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Hiftoire Naturelle du Jorat & de fes environs, par M. le Comte G. de 
Razoumowsky. 


Effai analytique fur lair pur, par Mr. De La Metherie. 
Vues phyfologiques fur l’organifation animale & végétale, par le même. 
Efai fur la montagne falifere du Gouvernement d’Aigle, par Mr. Wild. 


Traité fur la culture & les ufages des pommes de terre, de la patate & 
du topinambour, par Mr. Parmentier. 
Elémens d'Oryétologie, par Mr. Bertrand. 


Le Thevenon, par le même. 


De l'influence des Lettres dans les provinces, comparée à leur influence 
dans les capitales &c., par Mr. Roland de Laplatiere. 


Nova Aa Helvetica &c. T. XI. 
Nouvelle théorie des fources falées, par Mr. Struve. 
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Sur les Incendies € les moyens de les éteindre. 


Lx incendies font fans doute un des plus cruels fléaux qui affigent 
l'humanité ; il nait, il saugmente, il détruit & dévore avec une rapidité 
fans égale: il porte avec lui la défolation & il laifle dans l'ame une pro- 
fonde défolation de triftefle & de crainte. Quelquefvis l’imprudence nous 
offre une caufe connue des incendies, & c’eft à la police à veiller aux 
moyens de s’en garantir; mais fouvent aufh ils naïlent fpontanément & 
cette caufe cachée eft bien plus difficile à prévenir. Nous aimons-a voir la 
Phyfique s’avancer fur les débris fumans des habitations ravagées par ce 
fléau , rechercher les caufes qui l'ont fait naître, développer la théorie de 
l'inflammation, en déduire les précautions à prendre contre le feu & les 
moyens de: fe garantir des défaftres occafionnés par un élément fi dange- 
reux & pourtant fi utile, 

Toutes les matieres combuftibles contiennent en plus ou moins grande 
quantité du gaz inflammable (1). Ceft une fubftance aeriforme, qui à l'œil, 
ne paroïît différer en rien de l’air athmofphérique, mais dont les propriétés 
font bien différentes. 11 ne peut fervir à la refpiration des animaux, & 
lorfqu'on:y plonge une lumiere, elle s’y éteint quand il eft pur; cependant 
ce gaz mélé avec l'air commun pofléde au dégré le plus éminent la pro- 
priété de s'enflammer. 1l eft la feule fubftance fufceptible de fe convertir 
en une flamme vive fans fuliginolité & fans réfidu autre que l'air & l’eau. 
Cet. ous cette forme qu'il s'échappe des corps en combuition. 

- : On doit confidérer, dit Mr. Bertholon , les pores du bois , comme 
autant de capacités qui contiennent des particules huileufes, lefqueiles lorf- 


ro 


1 


(s) Vid. les Mém. pag, s. 
(A) & 
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que le feu y elt appliqué, font raréfiées, enfuite réduites en vapeurs &dé- 
compoiées , d'où réfulte une produëtion d’une grande quantité d’air inflam- 
mable qui fe dégage fucceflivement des différents corps combuftibles au- 
quel le feu fe communique de proche en proche, parce que les parties 
voifines de celles qui font enflammées, paflent rapidement par ces différents 
états de décompolition jufqu’au dégagement du gaz; & fi l'on réfléchit à 
la prodigieufe quantité que les corps en contiennent & à la promptitude 
de fon inflammation, on ne fera plus étonné que les incendies font fi ra- 
pides & fi confidérables, 

Après avoir développé cette théorie de l’infammation , M. Bertholon rap- 
porte nombre d'exemples d’incendies fpontanés ; tels que celui arrivé à St. 
Pons, dans la maifon de Mr. Giraud, négociant, par l’inflammation de So: 
piéces de draps appellés Londrins feconds , & qui n'étoient pas dégrail- 
fées. Une piéce de drap non dégraiflée & laiflée négligemment fur le plan. 
cher d’un grenier , y mit aufli le feu, chez un manufa@urier de Lille. Des 
toiles grifes entaflées fur un chariot pour les voiturer , furent brulées fpon- 
tanément. On fait qu’à Cronftadt une frégate fut incendiée par un mélange 
d'huile & de fuye laiflée dans un hamac. | 

À Breft un magafin de toiles peintes prit feu auffi de lui-même &c. 
Tous ces faits prouvent que des matieres animales ou végétales entaflées , 
ayant fermenté , il s’eft dégagé de leurs parties huileufes une quantité 
fififante de gaz ou air inflammable qui s’eft allumé à l'air libre, au moyen 
de la chaleur occafionnée par cette fermentation. 

M. Bertholon propole enfuite divers moyens de fe garantir des incendies. 
Il eft clair d’après cette théorie, qu'ils doivent confifter à employer, dans 
les bâtiments peu de matiéres qui contiennent de l'air inflammable fufcep. 
tibles de fe développer facilement, ou à empêcher fon dégagement & fur. 
te * le contact de l'air extérieur. 

Il faudroft par exemple , employer beaucoup moins de bois dans la 
conitruction des bâtimens ; faire ufage des planchers de fer de l’invention 
de Mr. Ango, & que le calcul prouve être moins chers que les planchers 
ordinaires. Imbiber les bois & autres matieres inflammables, dont on fait 
ufage , dans des liqueurs falines qui ont la propriété d'empêcher l’inflam. 
mation par leur incombuftibilité, telles que les diflolutions d’alun, de vi. 
triol, de fel marin, d’alkali &c. Cette propriété des fels devroit même 
engager de mettre de la potafle dans les refervoirs des pompes à feu, l’eau 


(l 
DES Scrences Pæys. DE LAUSANNE. $ 


faline ayant plus d'efficacité pour éteindre le feu que l’eau pure. On pour- 
roit encore armer les maifons contre le feu, fuivant les méthodes de Mi. 
lord Mahon , Frederich &c. , c'eft-à-dire en revétiffant tous :les bois d’un 
enduit terreux : enfin il faudroit fe fervir du carton Lits , dont la decou- 
verte précieufe n'eft pas aflez connue. 

En jettant les yeux fur ces divers moyens que la ERP nous offre; 
on ne peut s'empêcher d'être étonné qu'on s’en:ferve aufli pen. C’eft :en< 
core ici l'effet de la routine & de l’ufage : on eft accoutumé de bâtir 
d'une maniere & on ne veut pas en adopter d’autres. 

Ne feroit-il pas à propos que les Souverains donnaffent l'exemple dans 
les bâtimens qu'ils font conftruire à leurs frais, & qu’on adoptät-dans chaque 
dittrid les moyens les plus convenables au local & aux circonftances parti- 
culiéres ? Ne fandroit-il pas accorder des primes à ceux qui employcroient 
les moyens que le Gouvernement auroit fait connoïître? On ne fauroit, ce 
femble, trop prendre de précautions contre-ces accidents; tant de maux 
aMigent l'humanité, qu'il faut au moins nous eg de ceux qui font 
en notre pouvoir. | ÉD'Er 

Mr. Bertholon palle enfuite à dE perfectionnemens que fé pourroit 
faire aux pompes à feu, pour faciliter leur jeu & augmenter leur efficacité. 
Il décrit un ventilateur hydraulique de l'invention de: Mr. Cafteli dont il 
recommande l'ufage. c 

Cette machine peut élever & lancer au loin-une grande: apres d'eau » 
en n’employant qu’une force motrice ordinaire.’ Voici, quelques-uns-de fes 
principaux avantages. 19. L'eau fort par les forces réunies d'afpiration & 
de preflion & cela fans interruption ? 2°. Le mouvement de cette machine 
n’exige qu'un fimple bras qui fe trouve placé le plus commodément po. 
ble & adapté à un levier qui peut s’allonger à volonté. Dans les pompes, 
au contraire, le pifton 2 un mouvement oblique qui occafionne une perte 
des forces de l'agent & une détérioration dans plufeurs parties de lappa. 
reil. 3°. Dans G nouvelle machine toute la force de. la puiffance motrice 
fe trouve employée à lélévation. de l’eau feule. 49. Il peut étre réduit à de 
petites dimenfions fans diminuer fon effet, crue. il eit d’un moindre 
prix que les pompes. 

Mr. Bertholon termine fon Mémoire par de très. Bofinés réflexions fur la 
police-des incendies &-l1 conftrudtion 1à plus avantigeufe pour garantir 
les falles de Spectecle. | 
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Sur un fonnambule par accident. 


Rien n'eft plus digne de l'attention du Philofophe & du Phyficien que 
les effets des maladies nerveufes. L'homme livré pour ainfi dire à l'empire 
de fes nerfs qui le font mouvoir, agir & parler par leurs mouvemens fpoïi- 
tanés & d’une maniere indépendante de fa volonté, offre un fpedtacle tout 

à la fois touchant & fingulier, fur-tout lorfque fon ame frappée de quel. 
du grand chagrin, déploye dans toute fa force l’impreffion qu’elle en x 
reçue, & nous montre fucceffivement les diverfes impulfons qui la maïitri- 
fent: Tour-athur trifte € gay, le malade palle avec rapidité du ‘calme à 
Ja colère, &idu fifence de la douleur à la joye la plus bruyante. Ses mou. 
vemens tantôtrapides & précipités, tantôt mefurés avec précilion , étonnent 
les fpeétateurs qui les fuit avec autant de furprife que d'intérêt. 

Combien ce'jeu des nérfs dans les maladies nerveufes, w’offre-Pil pas de 
réflexions profondes fur leur -ufage dans l'économie animale & fur la na- 
ture de l'homme! Hs 

Le phénomène du fomnambulifme que l'on peut nee naïtre a moyen 
du magnétifime'animal, femble un rayon de lumière au milieu des ténébres 
de la charlatannerie; entré idés mains habiles il pourroit conduire à des 
découvertes importantes ,; fi Von pouvoit faivre & varier fes effets, fans crain- 
dre de rendre ceux qui l'éprouvent vifimes de ces effaiss On ne fauroit 
donc trop recueillir de ‘faits qui nous reprélentent l'homme attaqué” de 
cette maladie. Suivons Mr:Levade dans les détails qu’il nous doute de 14 
maladie du nomiié Antoine Monnet de Vevey, occafonnée par’ un ébrani 
lement dans le fyfième nervetix. 

Ce jeune homme, victime de la brutalité de fon maître, ébénifte à Vrefi 
dun , dont il avoit reçu des coups fur la tète & à la tempe gauche, füt 
attaqué de maux de nerfs (2). Tranfporté à Vevey; ces maux fe développe: 
rent avec la plus grande violence; on ‘fit appeller Mr. Levade qui le trouva 
dans un de fes accès. il étoit tenu par quatre hommes vigoureux, il 
avoit les yeux férmés!,- mais le globe étoit dans un mouvement continuel 
d'un angle à Pautre ,'mouvément qui fe diftiiguoit très-bien à travers la 
paupiére. Il fembloit fe défendre des mauvais traitemens! de fon maitre & 
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(2) Vid les Mêm. pag 38. 
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vouloïr repoutlèr ‘la force par la force ; il fe plaignoit & ui reprochoit: 
très-énergiquement les coups qu'il croyoiten recevoir; Vaflurant qu'il ne: 


les avoit pas mérité, & qu’il en alloit porter plainte. 

IL le failoit en effet de vive voix & très-diftinttement. 11 fe calmoit en- 
fuite & failoit: femblant de tirer les régiltres d’une orgue dont il touchoit 
pendant Cinq minutes ;.il accordoit fa guittare & s’accompagnoit très-agréa- 
blement de la voix. Souvent il croyoit être à: fon métier dont il exécutoit 
les divers mouvemens avec une pantomime admirable. Si en chantant un 
couplet, il étoit interrompu par quelques propos, il le reprenoit précifé- 
ment à l'endroit où il lavoit laïflé. Il raifonnoit avec une fingulicre in- 


teiligence fur les objets de fa profefhon. 11 croyoit voir des perfonnes qui: 


venoient lui commander de louvrage; il en traçoit le plan, difoit le prix 
& répondoit aux objections qu’on pouvoit lui faire. Ces aétions étoient 
quelquefois interrompues par des convulfions, des extenfions de membres, 


des grincemens de dents &c., il fe plaignoit des douleurs qu'il reffentoit. : 


Aucun bruit ne pouvoit l'émouvoir dans ces momens. Mr: Levede a1 fait 


battre la caifle & jouer du clarinet fur les tons les plus aigus auprès de: 


lui, fans qu'il ait paru lentendre. Enfin, fes accès fe terminoient par des 
baillemens , & il sétendoit comme un homme qui fort d'un profond 
fommeil. 

Quelques remèdes que Mr. Levade lui fit donner, & des faignées abon- 
dantes le foulagerent un peu; ces accès devinrent moins fréquents & moins 


vioiens. Mais des chirurgiens imprudents ayant dit en fa préfence, qu'on! 


devoit le trépaner , fon imagination frappée par la crainte de cette opéra- 
tion, remit en jeu fes nerfs à peine calmés, & il reprit de nouveau une 


violente crife, pendant laquelle il fe crut renfermé dans la maifon des foux: 


à Berne; il attribuoit fa folie au trépannement, & il racontoit d'une ma- 
niére touchante fa lamentable hiftoire. Ce méme accès offrit une fuite très. 
intéreffante de diverfes aétions., dont on peut voir les détails dans le 
Mémoire. 

Nous: nous contenterons de remarquer que Mr. Levadé parvint, fans 
être obligé de le”trepanner , à le gnérir aflez pour qu'il pût reprendre fon 
métier & fes travaux accoutumés! Mais le maiheur qui pourfuivoit ce jeuné 
homme ; lai’ ft faire une chnte fur la tête en allant à Paris, &'il reprit 
fous fes maux! De retour à Vévéy, Mr. Levade ‘le traita de nouveau & 
avec le mers Ha Mais Re “qui set fait 3 ‘tout le cs Réme 
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nerveux , ne permet pas d’efpérer qu’il puifle fe remettre jamais parfaite- 
ment ; il eft auellement à Berne où il a repris fes accès. 

Arrétons-nous ici, & qu’on nous permette de faire, au fujet de ce jeune 
infortuné qui eft menacé de trainer le refté de fes jours une vie languif- 
fante, une réflexion générale qui ne paroïtra peut - être pas inutile aux! 
amis de lhumanité, Ceft que l’on ne fent pas aflez , combien il eft dange- 
reux , autant qu'inhumain , de maltraiter les enfants pendant leur jeunefle ; le 
pédant qui, la ferule à la main , imprime à une troupe de jeunes gens la 
terreur & la crainte , ne fe doute point qu’il fait naître en même tems 
dans leur cœur le germe de la dureté. Ils grandiffent, ils deviennent des 
hommes, & ils rendent à leurs enfans & à ceux qui leur font foumis , les 
coups qu’ils ont recu dans leur enfance, s'appuyant avec confiance fur ce 
cruel argument , ous avons été élevés ainfi. 

Mais (ans parler des fuites morales qui réfultent de ce vice de l’éduca- 
tion, confidérons-le fous le côté phyfique. Qui fait , fi bien des maux 
que nous éprouvons dans l'âge mür , ne. font pas une fuite des mauvais 
traitemens, que nous avons reçu au collège ? 

C'eft fur-tout le Peuple qui moins ménagé & traité avec plus de dureté, 
eft la principale vidime de ces moyens violens; c’eft fur lui que retombent 
en plein leurs effets funeftes ; fans doute, ils ne font pas toujours aufli mar: 
qués que ceux qui ont frappé le jeune Monnet; mais fi-on examinoit cet 
objet de près, qu’on le fuivit avec attention, & quon remontät aux cau: 
fes des maladies qui moiflonnent la jeunefle ; peut-être l'humanité frémi- 
roit-elle des outrages qu’elle reçoit. 

Ceit aux Magiftrats à réprimer ces défordres; & cet objet nous femble 


d'une aflez haute importance pour mériter fon attention & 1es En pa- 
tree 


Sur un fomnarbule naturel. 


UXx état auf fingulier que celui du fomnambulifme, une affetion. quine 
donne à l'homme Jlufage de fes fens que pour certains objets, ua état.de 
veille qui. nait du fommeil, méritoit fans doute l'attention ;de la. Société 4 
&.çomme on wavoit pas encore des recherches fuivies. fur cet: objets elle 
crut devoir faifir l’occafion qui fe préfentoit pour réveiller l'attention .des 
Phyficiens fur une maladie aufli finguliére. Cet ce qui l'engagea à nom- 
mer des Commiffaires pour examiner l'état du jeune Devaud. 


Le 
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Le rapport qu'ils ont fait à la Société (:3 ) paroït avoir prouvé que le 
fomnambulifme:eft une affeion nerveufe , qui nous faifit & qui nous 
quitte pendant le fommeil ; durant laquelle Pimagination nous repréfente 
les objets qui lont frappée, dans l'état de veille avec autant de vivacité 
que s'ils affettoient réellement nos fens, tandis qu’elle n’eft frappée de ceux 
qui font en effet fous les fens qu’autant au ‘is ont rapport aux idées dont 
elle eft occupée ? 

: Qué fi pendant cet état, Mina n'a point de but déterminé, 
nous recevons limpreflion des objets comme dans l’état de veille , mais 
feulement! lorfqu'on excite Fimagination à porter fon attention fur eux. 
Que cètte perception des fens eft très-exacte, & qu’une fois reçue, Pima. 
gination fe la repréfente au beloin tout auili vivement que fi les fens Pen 
faifoient juger de nouveau. Qu'enfin les impreflions reçues. pendant le {om 
nambulifme difparaiflent entiérement au réveil & ne reviennent qu’au re. 
tour de la même diipofition du genre nerveux. 

On voit diftintement par cette définition faite enfuite des dans 
des Commiffaires, que les fomnambules ont tous leurs fens en adion , 
mais que ces fens font fubordonnés à leur imagination, que c’eft la viva 
cité, ou fi l’on veut lexaltation de cette imagination qui eft la caufe de 
toutes leurs ations , & fur- tout des chofes finguliéres qu'ils font dans 
Pobfcurité la plus profétide! PATES 

Les Commiflaires ont trouvé l'explication de ces faits dans Ja mémoire 
du fomnambule, & l’ufage de tous fes fens , excepté celui de la vue, qui 
ne reçoit pas Dh d'impreflion fans la lunuére dans cet état, que ds ces 
Jui de veille. 

Ce que les Commiflaires ont déduit de leurs obfervations, avoit déja été 
en partie déviné par le célèbre Mr. Bonnet de Genève, qui avoit très-bien 
jugé que le corps agifloit d'après la peinture de l'imagination , mais ik-n'a. 
voit fait qu’entrevoir l’action des fens , & il n’avoit pas reconnu leur fu 
bordination aux revers de l'imagination. 

Les Commillaires ont enfuite obfervé que les Hide magnétiques & élec- 
triques mêmes très-foibles faifoient une forte impreflion {ur les foninambu- 
les, mais 1ls n'ont pas eu .aflez de tems pour fuivre [:s expériences intéref. 


{3) Vid. les Mém. pag, 98. 
Tome III. à CB) 


19 HisToire De La SocréTé 


fantes que cette obfervation leur préfentoit. Il feroit fur - tout important 
de reconnoître , fi les fomnambules n’agiffent pas fur l'aiguille aimantée , 
puifqu’elle agit fur eux, car l’on fait qu'il n’y a point d’aftion fans réac- 
tion. Fird 

Enfin , les Commiflaires terminent leur rapport par la comparaifon du 
fomnambulifme naturel & celle du fomnambulifme magnétique, & ils 
prouvent que ces deux états font parfaitement les “mêmes. 

Mr. le Profeffeur Rahn, dans une favante Differtation latine fur le ma- 
gnétifme animal , accumule nombre de preuves qui démontrent la non: 
exiftence du fluide magnétique, & démontrent qu'il eft des affe“tions ner- 
veufes accidentelles , qui mettent les malades dans un véritable état de fom- 
nambulifme, durant lequel ils font plufieurs actions qui peuvent toutes 
s'expliquer par les mêmes caufes qui donnent raifon de celles du jeune 
Devaud. 

L'exemple du jeune Monnet dont nous avons parlé ci-deflus, femble 
confirmer ces idées. 


Sur la dilatation refpettive du Mercure © de l'Efprit-de-vin (4). 


Us: les liquides ont la propriété de fe dilater par la chaleur & de 
fe condenfer par le froid. On a appliqué fort heureufement cette propriété 
à la conftru@ion d’inftrumens qui fervent à nous faire connoitre les aug- 
mentations ou les diminutions graduelles du froid & de la chaleur, à raï- 
fon des changemens qui furviennent dans le volume de la liqueur qu'ils 
renferment. : 

Télle a été la premiere origine des thermomêtres, conftruits d’abord ar- 
bitrairement & fans aucun principe fixe; ils faifoient voir que le froid ou 
la chaleur avoient été plus confidérables dans tel tems que dans tel autre, 
mais fans donner une idée diftinéte & comparative de ces degrés de froid 
& de chaleur. g 

Fahrenheit commença en 1710, à faire des thérmométres plus exaëts, 


C4) Vid.les Mém, pag. 364 
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mais fes points conftituans de graduation ne pouvoient fe retrouver exac. 
tement les mêmes qu’autant qu'on les avoit pris fur fes étalons. Les expé- 
riences que fit ce Phyficien en 1720, y remédierent : voulant appliquer 
fon échelle au thermomètre de mercure, il fit entrer dans fes expériences . 
deux points fixes qui.ne furent pas d’abord regardés comme termes confti. 
tuans de graduation ; ils ne fervoient que de points de vérification ; mais 
à force de les employer, on reconnut leuf ‘avantage & on fe borna à régler 
les thermoinêtres par les termes de la glace & de l'eau bouilliante. 

Les thermométres prélentent deux points fixes & faciles à retrouver ;il 
fembloit que rien n’étoit plus fimple que de les comparer, mais on vit 
bientôt qu'il ne fufit pas pour établir la correfpondance de deux ther- 
momêtres, que les points conftituants de ieur :graduation foïent fembla- 
bles & divifés exattemént ; il faut encore que les liquides qu'ils contien- 
nent foyent également di ilatables , Où fi leur propriété expanfve n'eft pas 
la même, on doit s'attacher à connäitre cette différence , afin qu'un de- 
gré d’un thermomètre ; réduit à l'échelle d’un autre “exprime la même 
selre de Chaleur ou de froid. 

” Réaümur fut le premier à s’appercevoir que Pefprit-de-vin ne fe dilate 
pas dans les mêmes proportions que le mercure. Micheli fit fur ces diffé 
rentes dilatations des. expériences d’après lefquelles il conitruifit une table 
qui montre que la dilatation du mercure comparée à celle de l'efprit-devin, 
croit réguliérement de degré en degré, mais cette régularité elt trop 
grande pour n'être pas fufpede. PME evy8 

Malgré les expériences de Micheli, on continuoit à conftruire les ther- 
montres fur des mauvais principes, lorfque Mr. Deluc entreprit de fuivre 
la marche que lui avoit tracée Micheli. Il procéda de 11 méme maniere 
avec cette différence que tous fes thermomêtres étoient réglés per la glace 
fondante & l'eau bouillante, & que cet intervalle étoit divifé fur-tout cn 
89 parties égales &, chaque degré fous-divifé en l6 parties. 

Ses expériences montrent :que non-eulement ! ’efprit-de-vin a une marche 
fort différente de celle du mercure, mais encore que la dilatation relative 
àl'efprit-de-vin, comparée à celle du mercure & établie d'après une lati. 
tude inférieure, elt toujours croiffaute en,montant. Elle eft moindre dans 
les degrés voifins de la congélation , mais elle commence à être égale 
du 40 au 4$ degré du thermomètre de mercure, & elle va toujours en 
augmentast jufquau haut de l'échelle où elle furpaffe de beaucoup la di- 

3 (CE) 2 
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fatation du mercure, enforte qu’elle regagne dans les degréside grande cha 
leur»ce qu'elle avoit perdu dans: les degrés inrérieurs, & qu’il fe: trouye 
dans ces différences de dilatation une compenfation parfaite. G. 290 0fT 

Lés réfultats de Mr. Deluc préfentent des irrégularités dues aux'imper. 
fedions dont on ne peut dégagèr les inftrumens;& a la: difficulté de l'ob- 
fervation Mr. Gauflen-chercha à corriger païr ‘des comparaifons: fort ingé. 
nieüfes la progreflion de, Mr:-Deluc. Et cette correction mérite’ d'autant 
plus de confiance qu'elle s'accorde avec ‘celle que Mr. Deluc à avoit donnée 
par le calcul, en fuivant d’autres principes. ‘- 

Ceft là- deflus que fe fonde la coérefpondiimce fuivante. 


Mercure. Elie I Méreure.s: 4 © 1 «0 VS 
SA af une 200 RL ES pe? >. 45°, = 35,1% 50; — 40,1 
10 = 340 PA AN Le SO ,==,40, 1 5,2, - 4f, 3, 
1 — 7 9 Æ 4,2 2 2 É 4 $$ —— 45, 3 Æ CE a 50; 7 
20 == 12, 1 4,3 --- 16, 4 60 — 50,7 H 5, 5 °.— 66,2 
25 =—' 16,4 # .4,9 ---:20,9 | :6$ == 56, 2 55 7 4 61,9 
30 —— 20, 9 Æ 4,6 —- 265, 5 701, == 61,9 Æ $»,9 .!- 67:81 
35.,=— 25.9, M 47. -7,.30,2 À PRE 67. 8. K 60. 7 7358 

on AA 35: I 80 =BSskG2 = 80. 


: 4 L 
Pour Les degrés au-deflous de la x congélation l’Auteur adopte la. PRE de 
M. Deluc. 7 


i 


Mercure. Le eur 

s° — a. VS 
U 10 m0 807 5 730 
16:27 ES TER M:2 
20 = 11,2 KW 2, 7 =——'14, 9. 


Mr. Cotte a fait auffi des-expériences fur les dilatations relatives dé 
Yefprit-de-vin & du mercure dont Mr: Gauffen rend compte. ‘ ” 

Le fecond Mémoire de Mr. Gauffen renferme des tables de compäraifon 
des dilatations relativés du mercure & de l’efprit-de-vin félon tous’ les’ de. 
orés des thermomètres de Deluc & Micheli, & que Mr. Gauffen a ‘calcu. 
te avec-foin en indiquant les moyens dont il s’eft fervi pour rendre com- 
parables les obfervations de ces deux GMT ; ce #4 il faut lire” dans le 
‘Mémoire mème. ie 
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OBSERVATIONS SUR LA PHYSIQUE. 
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N Los Wild de Bex, membre de cette Société, nous mande dans 
une lettre du 2 Juillet 1787, quelques expériences qu'il à faites für lé" 
lectricité des calcades. Il a répété fur celle de la Piffe-vache, les expérien- 
ces que Mr. le Profeffeur Tralles à faites au Staubach, & il a trouvé que. 
fous Ceftaines circonftances l'électricité étoit au maximum de l’életrométre 
de Mr. De Sauflure. Cette éledricité eft toujours négative. Mr. Wild la' 
éonitammént trouvée plus forte aux endroits où l'eau, en particules plus 
divifées , étoit plus fortement chaflée par l'air qui fe dégage de l’eau dans 
fa chute. Il a remarqué que cet air diffout cette eau vaporifée, &'il foup: 
Cônne que l'excelive éledricité de ces (courans contribue à la prompte di® 
folution des vapeurs. Mr. Wild cherche la caufe de cette électricité, il fe 
demande fi elle elt inhérente à l'eau , & fi elle fe dégage comme l'air? Et. 
elle le produit du frottement ? S’accumule telle fur les particules aqueutes 
comine fur le verre, Îles réfines &c. Ce font des queitions qu’il fe pro 
pofe d'examiner. sÈR 


- Mr. le Chevalier Volta, qui a répété cette expérience fur nombre de 
chutes d'eau , donne une explication ingénieufe de ce phénomèñe , dans 
des lettres manufcrites adreflées à Mr. Lichtenberg. ‘Il a remarqué que les 
plus petites chutes d'eau, pourvu qu’elles foyent dans un endroit ouvert, 
produifent aufli l’éleâricité négative , on peut méme l’obferver dans Jes 
jets-d’eau , & voici fon explication. L'eau eñ fe changeant en vapeurs élafti. 
ques par l'évaporation’, s'empare de toute lélectricité des couches d'air 
arbiantes & y devient latente ( cachée ) enforte que cet air toujours dé- 
pouillé donne une électricité négative. Delà vient que c’eft dans l'endroit 
où. l'eau elt la plus diviiée que l'électricité eft la ‘plus forte, parce que lé. 
vaporation y eft la plus abondante. De-là vient que fans plonger l’inftru- 
ment dans la bruine, mais en la plaçant fenlement auprès, il donne des 
fignes d’une très-forte électricité. De-là vient que cet air qui s'échappe de 
l'eau , étant dépouillé de matiére éledtrique, agit beaucoup fur linftrument. 


? 
14 H 1 5/0 0:17 RTE DUR. WU) So € LÉ TiÉ 


Enfin, voilà pourquoi l'éledtricité eft toujours négative, & toujours plus’ 
forte où l'évaporation eft la plus abondante. On pourroit objecter que le 
brouillard chargé d’eau qui s'élève à l’endroit de la chute, communiquant 
avec la terre, doit rendre à l’air l’élettricité qu’il perd. Mais M. Volta ré- 
pond que cette bruine étant un mauvais conducteur, il ne peut pas rendre 
à l'air autant d'électricité que l’évaporation en enléve, & que par confé. 
quent fair en refte toujours privé On pourra voir cette théorie infini 
ment plus développée dans Fouvrage de fon favant Auteur, dont une 
partie a déja paru dans un journal Italien. 

Mr. Reynier a donné à Mr. van Berchem fils, une relation du coup de 
foudre tombé fur la Cathédrale de Vevey, le 7 Juillet 1787, dans la 
lettre fuivante. 

» Ayant appris à mon paflage à Vevey, que le tonnerre étoit tombé il 
» ÿ a quelques jours fur St. Martin, jai retardé mon départ de quelques 
», heures pour aller examiner fes effets. Quoique je m'aie vu aucun effet 
» bien frappant par fa lingularité, ‘Jai cru devair offrir la defcription de 
» Ce coup de tonnerre à la Société. 

» La foudre eft tombée far un bouquet de fer qui termine la tourrelle 
» fituée au Nord-Oueft, elle a paffé le long de la barre qui la foutient, 
» Jufqu'au toit qui eft couvert de plaques de plomb, elie l'a fuivi & de là 
» seit jettée fur la muraille du côté de l'EÆ, l'a fendue en féperant les 
» pierres qui la compofent & a dérangé une des foïives de la charpente. 
» Ses traces fe reconnoiflent prefque jufqu'à la gallerie qui réunit les qua- 
» tie tours, elle l'a traverfé enfuite fans faire de dommages, jufqu'à l'en. 
» droit où font les cloches : Jà elle a fendu la muraille , 4 contourné 
- un angle qu’elle faifoit en faillie pour brifer une pierre de l’autre côté, 
» Depuis cette felure dont la direction eft prefque horizontale, on devroit 
» fuppo‘er qu’elle eft fortie par une fenêtre qui étoit dans cette poñtion: 
,» mais elle s’eft jettée à quelques pieds de diftance fur k groffe dlache, elle 
,» s'eft divifée en deux & chacune des parties s’eft arrêtée fur un fl de fer 
» Qui tient le marteau pour frapper les heures & les demie heures, & qui 
» communique avec Phorloge. Je fuivrai leurs effets l'un après lautre. 

» L'une des parties a fuivi un des fils de fer placé à quelques pouces 
» d’une planche, & après Pavoir fuivi une trentaine de pieds, il Va quitté 
» à peu de diftance de l'horloge, pour fe jeter fur la planche dont elle a 
». enlevé des morceaux en & fillanant jufqu’au plancher : il cit foguliec 
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qu'elle fe foit, déterminée à fe jetter fur du bois fec, au lieu de fuivre le 
fer & d'entrer dans les rouages qui font métalliques. Cette planche étoit 
près d’une porte fituée à l'Oueft, la foudre y et entrée , a fuivi les 
elcaliers en traçant fon pañlage fur le mur où elle a féparé les pierres & 
enlevé le mortier : elle eft rentrée enfuite dans l'intérieur du bâtiment 
dans le lieu où defcendent les poids de lPhorloge; & après avoir efcorié 
la muraille du côté Sud , elle paroît s'être réunie à l'autre partie du fluide 
électrique, du moins leurs effets font dificiles à diftinguer.” 

» L'autre partie s’eft jetée depuis la cloche fur un autre fil de fer qu’elle 
a fuivi juiqu’à la coudure où il touche aux rouages de Phorioge, là 
au lieu de le fuivre, elle s’eft précipitée verticalement fur Le plancher 
de trois ou quatre pieds de hauteur, elle y a enlevé nn morceau dune 
planche , & paroït avoir paffé par une fente d’où elle s'eft jetée dans la 
chambre des poids où elle paroît s'être réunie à la premiere. ” 

» Depuis là jai perdu les traces de la foudre jufques dans: l'Eglife où 
elle s'eft précipitée fur l'orgue. Les tuyaux étant conducteurs n'ont eu 
aucun mal, mais elle s’eft, jettée au-deflous fur les barres de fer vertica- 
les , qui par le moyen d’une branche de bois horizontale communi. 
quent aux régiftres, après avoir fuivi deux barres de fer, elle a rencon- 
tré le bois qui étant très - fec, étoit ifolateur , elle l’a brifé avec une 
explofion qui a ouvert là porte du clavier, repouilé quelques régiftres 
& brifé une planche de Parmoire. De-là elle seit jetée fur la galerie dont 

elle a brifé une partie de la confote qu’elle a jetée par deflus Porgue fur 
les foufllets ; elle a rompu aufi quelque chofe fur l’efcalier. De-là elle 
eft defcendue fur la terre en: fendant & efcoriant une planche avec une” 
légère teinte de noir, la feule qu'elle ait donné dans fon cours. Quel- 

ques autres traces me font penfer que le fluide set ramiñé dans l’or- 

gue, car des colonnes quarrées de bois au nombre de fix, qui foute- 

noient la galerie des orgues & qui étoient appuyées contre le mur, ont 

été fendues, écartées de plus d’un pouce du mur; ces colonnes ne fe 

font pas écartées également de la muraille, mais ont fait une efpece de 

revolution en formantrun angle avec elle, & ont été tellement ébranlées 

qu'on s’en appercevoit en les touchant. Une colonne ronde qui {oute- 

noit la galerie à l'avant du côté oppofé des elcaliers, a aufh été fendue. 

Voilà la rélation la plus claire & la plus fuccinte qu'il m'a été poffible 

de faire. Ce coup de tonnerre a eu lieu le 7 Juillet, vers les 8 heures 

du foir. ” 
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Obfervations zoologiques. 


$. 1. 


OX voit, PI I. fig. 2, une mâchoire que M. ie Docteur Levade pof 
féde dans fon cabinet, & dont il a envoyé à la Société la notice fui 
vante : 


22 


» Jai pris moimème cette maächoire dans des catacombes, au - deflus 
dé Vevey. La même tombe renfermoit un homme avec deux enfans, & 
toute la famille avoit cette fingularité dans le nombre & la pofition des 
dents, dans les mâchoires foit fupérieures ; foit inférieures. ” 

» Elle a prefque cinq pouces de roi d'ouverture , depuis l’un des bords 
extérieurs des condylles à la fymphife du menton. Ce qui prouve qu’elle 
a appartenu à un homme d’une taille médiocre & tous les fquelettes qui 
avoient été tirés de ces tombes, ne paroifloient pas avoir plus de cinq 
pieds & demi. Je n'ai trouvéancune médaille ou monnoye dans leur bou. 
che. On voyoit dans lestombes où Veau n’avoit pas pu pénétrer & ame- 
ner des matieres étrangeres, une terre rouge, fine, en petite quantité, 
qui étoit le véritable humus onimalis ; terre animale. Ea face regardoit 


, lorient, & le corps étoit entouré & couvert de pierres plattes, fur le£. 


quelles on avoit enfeveli d’autres corps de la même maniere ?. 
S-102. 


M. Thomas de Fenalet, dans le gouvernement dAigle, nous à mandé 


par une lettre du ter. de Janvier 1787, quelques oblfervations qu'il à 
faites fur le Rofignol de muraille, appellé vulgairement Rouge-quene |, & 
en patois Rodze cua. Cet oifeau elt en grande vénération chez les mon. 
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tagnards, parce qu'il leur annonce le retour du printems. Habitant des 
montagnes, il fait fon nid fur les toits des chalets, & dès l'aube du jour 
il fait entendre fon chant, qu’on pourroît appeller le réveil matin des 
bergers. 

M. Thomas ayant oblervé que ces ‘oifeaux fe réunifloient en grande 
quantité, les derniers jours de l'automne, dans les montagnes, vers les 
endroits où il y avoit des éboulemens de rochers & des cavités, où ils 
pouvoient trouver des retraites aflurées, fonpçonna qu'ils y pafloient l’hi. 
ver. Il fit cette même remarque les jours qui ont précédé de grandes nei- 
ges. Outre cela on les voit paroitre auflitôt dans la montagne que-dans 
la plaine; ceftàdire, vers le F5 de Mars; & sil furvient de grands 
froids, @es oïifeaux difparoiflent tout-à-coup, pour ne revenir qu’au re. 
tour du beau tems. Toutes ces raifons réunies confirmerent M. Thomas 
dans l'opinion où il étoit, que le rouge-queue palfe l'hiver dans des trous 
de rochers, & qu'il y deineure engourdi comme la marmotte dans fon 
terrier. 

Mais voici deux obfervations qui donnent à cette idée une plus grande 
certitude, & femblent devoir lui mériter la confiance des naturaliftes. Un: 
vieillard, habitant des montagnes, aflure avoir trouvé un. de ces oifeaux 
engourdi, dans un trou, au fonds d’un mur qu'il .déimolifloit pendant 
hiver. ” 

Enfin, M. le Chatelain Berruet, d'Ormomd deffus , en a trouvé plufeurs 
en hiver, fous les racines d’un frefne & dans des trous de pierre; illes a 

- pris & porté dans fa chambre, où la chaleur les a ranimés en peu de tems. 
La fagacité & l'intelligence que l’on remarque généralement dans la maniere: 
d'obferver des habitans, des montagnes, doit. donner beaucoup de con. 
fance pour ce que nous venons de dire. L’analogie permet d'ailleurs de 
penfer qu'il en arrive à certaines efpeces d’oifeaux , comme aux loirs & 
aux marmottes, qui s’engourdiffent en hiver. Et ce qui prouve que le rof. 
fignol de muraille fort de fa retraite, dès que la.diminution du froid le lui 
permet, c’eft ce que M. Thomas à vuun de ces oifeaux au mois de Fé. 
vrier, par un tems fort, doux, dans un. village très-élevé, fur une monta- 
gne. If en vit un aulli au mois de Janvier, par un jour de pluie, dans 
le village qu'il habite. Toutes ces confidérations ne permettent pas de dow. 
ter d'un fait auf intéreflant pour l’hiftoire naturelle. 
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Obfervations Entomologiques. 
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M. Brez, élève de la Société, lui a communiqué la notice fuivante, 
fur une larve de ftaphyllin. - 

Il a plu aux Infettologiftes de donner le nom de Sfaphylins (4), à 
des infetes, donc le corps eft fort allongé par rapport à fa groffeur, qui 
ont‘: bouche garttie de grandes & fortes mandibules , & dont les élytres 
ne recouvrent qu'une partie du ventre. Ce genre d'infectes a été connu 
des plus anciens naturaliftes, tels que Pline, Jonfton, &c.; mais ce qu’on 
en fait fe réduit prefque à une pure & féche nomenclature. Leurs larves 
fui-tout & leurs nymphes font à peu-près reftées dans l'oubli, comme cel 
les de la plupart des autres cléopteres. Voici tout ce qu’en dit le favant 
de Gver: ., Les larves de ces infeétes, qui font longues & qui reffemblent 
en quelque maniere à lanimal parfait, ont fix longues pattes écailleu- 
fes, & un mamelon au dernier anneau, qui leur fert comme de feptie. 
, me patte. Leur tête eft écailleufe & garnie de dents : elles vivent dans 
» la terre & le fumier, où elles fe transforment en nymphes, femblables 
» en général à celles des autres infeëtes à étuis durs : mais elles font affez 
» rares à trouver ( $ ). fe 
oo 


(4) Le nom génerique des Staphylins vient d'un mot grec, qui fignifie raÿffn. J'avoue que 
je ne crois aucune-analogie entre ce fruit & la dénomination de ces infectes. Au refte c'eft une 
chofe qui leureft commune; , avec la plupart des autres genres dont les noms font tout.à-fait in- 
fignifans. Il y a cependant quelques noms génériques qui font très-heureux, tels que ceux de 
Scarabé, Dermefte,: Scorpion, &e. &c.;,' mais pour un dé ces mots heureulemient inventes, on 
peut dire qu'il v en‘a cent:qui ne fignifient abfolument rien, & qui ne font propres à réveiller 
aucune idée. Tels font parmi les noms fpécifiques, ceux d’Apollon, Anemofyne, &e Les 
Nomenclareurs devroient bien tourner leurs recherches de ce côte-la, & faire leurs efforts pour 
rendre leurs dénominations moins imparfaites. ji | 

(1) Voy. les Mémoires pour fervir à l'hifioire des Inféëles, par le Baron Charles de Geer , 
tome 4, Pas. 12. : 
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Geoffroy, dans fon Hiftoire abrégée des Infectes, ne s'étend pas davan. 
tage fur ce fujet; ce qu'il en dit revient à la phrafe de de Geer, que je 
viens de tranfcrire. 

Dans une courfe que je fis au pied de la montagne de Salève, j'eus 
le bonheur de rencontrer une larve de ftaphylin; elle étoit dans des ex- 
crémens de vache. Je la tranfportai chez moi, & je me mis auflitôt en 
devoir de l’obferver & d’en faire la defcription. J'efpérois d’en donner 
l'hiltoire complette; mais elle eft morte malheureufement avant fa der- 
niere métamorphofe; de forte que je fuis réduit à ne parler que de la 
larve elle - même; encore ce que j'en dirai fera-til bien incomplet. -- La 
notice que jai l'honneur de préfenter aujourd’hui à la Société, fera en 
quelque forte le prélude des obfervations que je me propofe de faire, non 
feulement fur les larves de ce genre, mais encore fur celles des coléop- 
teres en général, & fur les fcarabés en particulier. Ces derniers n’ont 
déja fourni pilufieurs faits intéreflants, mais qui demandent à être revus 
avant que d'être livrés au jugement du Public. | 

La larve (6), qui fera l’objet de cette notice, a dix lign. & demi de 


(6) Voyez la Planche ci jointe, fig. 1, 
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longueur, & une & trois quarts de plus grande largeur. — Sa tète elt de 
forme quarrée, & fes côtés arrondis; iellé eft en-deflous & en-deffus de 
couleur marron. -- Les zvandibules où mächoires d'une couleur plus fon- 
cée, égalent prefque la tête en longueur; elles font fans dentelures, ar. 
quées & très-pointues. - Les antennes, de couleur de chair, font filifor- 
mes, compolées de quatre articles, dont le fecond eft le plus long de 
tous, .& le dernier le plus court. -- Entre les deux mandibules, pobfer- 
vai une partie remarquable (7); une forte de langue charnue & blan- 
châtre, compofée de quatre parties, dont les deux principales forment la 
tige (8). La premiere partie qui eft aufli la plus groffe, tient immédia- 
tement à la bouche de l’infecte, qui la fait fortir & rentrer à volonté; 
elle eft de figure cylindrique. La feconde a fon infertion dans la premie. 
re ; elle eft beaucoup moins grofle & de figure différente: elle eft plus pe- 
tite à fa bafe que par-tout ailleurs; ou autrement elle augmente de grof 
{eur en approchant de fon extrémité, où elle fe termine en une mafle par- 
tagée en trois parties, dont celle du milieu eft la plus pointue. Les deux 
parties latérales portent les antenules antérieures & les plus courtes ; elles 
n'ont que .deux-articles d’égale longueur; le dernier eft de figure ‘ovale 
& terminé en pointe (9). -- Cette feconde partie, de la langue, qui 
nous occupe, peut aufli fortir & rentrer dans la premiere, au gré de lin- 
fete. Quand il les allonge toutes deux, elles ont près de deux lignes de 
longueur , fans compter les antennules. =- Lorfque je tenois ma larve ren- 
verfée, pour obferver les différentes parties de fa tète, elle jetta, par la 
bouche , plufieurs gouttes d’une liqueur brune, qui ne produifit aucun 
effet fur le papier bleu; l'endroit qui en fut mouillé devint feulement d'une 
couleur plus obfcure. -- Les atenules poftérieures (10) ont leur attache 
près des mandibules; elles font compofées de cinq articles, dont le pre. 
mier eft le. plus gros & le plus court, & le fecond le plus long de tous, 
Celui-ci porte à fon extrémité une petite partie charnue en forme d'épine (x 1). 
Les trois derniers articles font confidérablement plus petits que les deux 


1 


(7) Voyez fig. 2. 

(8) Voyez la fig. 2. ac. 
(9) Voyezla fig. 2. ià 
(io) Voy. lafig. 3. 
Qi} Voy.fig. 3. 0. 
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premiers; celui qui forme l'extrémité fe termine en pointe. -- J'ai remar- 
qué que ces trois derniers articles forment feuls, pour ainfi dire,. les an- 
tennules ; l’infecte les remue avec beaucoup d’agilité, au lieu que les deux 
premiers ne paroillent capables que de très-peu de mouvement. 

Le corcelet eft de même couleur que la tête, plus claire fur le bord 
antérieur & poñtérieur: fa forme eft aufi à-peu-près quarrée, feulement un 
peu plus étroite par devant; fa partie antérieure en deffous eft de même 
œouleur que le deffus; le refte eft de couleur blanchätre. Voyez fig. I. c. 

Le ventre elt compolé de dix anneaux (12), qui diminuent de grof 
feur à mefure qu’ils approchent de l'extrémité du corps: les trois premiers 
font de couleur blanchâtre à leur partie inférieure ; celle du defus ne 
différe pas beaucoup de la couleur de la tête & du corcelet. On diftin- 
.gue plufieurs taches noires, à la vue fimple. Les fix anneaux qui vien- 
nent enfuite font d’un brun obfcur fur le dos; ils ont à leur milieu une 
ligne longitudinale blanchâtre, & font parfemés de plufieurs poils de cou- 
leur marron: la couleur des bords de ces anneaux eft beaucoup plus claire 
que celle du refte de l'anneau; en deflous, ces anneaux font de couleur 
blanchätre , avec une tache brune, quarrée de chaque côté Le dernier 
anneau eft terminé par deux efpeces de cornes mobiles (13 ), garnies de 
poils & de figure conique; la pointe eft noire, & le refte eft d’un brun 
clair. -- Entre ces deux parties, on en voit une troifieme de même cou- 
leur, blanche à fon extrémité & de figure cylindrique ( 14). Lorfque l'in- 
fete marche, il la tient inclinée contre le plan de pofition. Je foupçonne 
que ce mamelon pourroit bien étre fa défenfe. J'ai oblervé que toutes les 
fois que je touchois ma larve, elle courboit fon corps avec beaucoup d’a- 
gilité, & approchoit cette partie de l’objet qui la touchoit: il eft vrai que 
cet attouchement ne me faifoit éprouver aucune douleur; mais il ne s'en- 
fuit pas delà qu'il en foit de même par rapport aux infectes avec leiquels 
les ftaphylins font appellés à vivre. Un fimple attouchement qui m’eft rien 
pour nous, fuflit peut-être pour les écarter. -- Les pattes (15), font au 


(12) Les deux premiers anneaux du ventre font écaïlleux; c’eft donc eux.qui dans l'infe“e 
parfait féront recouverts par des étuis écaillkeux, 

(13) Voyez fig. 4. au. î 

(14) Voyez fig. 4. b. 

(16) Voyez Big. 1. ii, it, dr. Dans cette figure, les pattes ne font pas aufMi allongées que 
dans l'etat natureL On fe rappellera que ma‘arve ecoît morte lorfque j'en efquiflai le figure. 
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nombre de fix., longues & écailleufes ; la premiere paire eft attachée au 
corcelet, & les autres partent des deux premiers anneaux du ventre: leur 
couleur eft un brun clair; elles font garnies de longs poils, für-tout au 
tibia, où à la jabe proprement dite. - 

La larve que je viens de décrire eft d’un naturel très-vif. Toutes les fois 
qu'il m'arrivoit de la toucher, elle paroïffoit s'irriter contre moi, elle agi- 
toit violemment fon corps & fur-tout la partie poftérieure; elle ouvroit 
de plus fes grandes & fortes mächoiïres, & fembloit vouloir m'infpirers 
de la terreur, -- Si après l'avoir laiffée longtems à elle-même, jallois la 
déterrer pour lobferver, elle paroïfloit d’abord fort tranquille, & même 
quelquefois immobile: la tête inclinée contre le fond du poudrier où je Ia 
tenois, elle fembloit obferver en filence ce qui fe pafloit autour d'elle ; 
on auroit dit qu’elle vouloit en inpofer en contrefaifant le mort; cet état 
duroit quelquelois deux à trois minutes ; pour lui faire reprendre fon agi- 
lité naturelle, je n’avois qu'à agiter un peu le poudrier, ou lagacer avec 
une épingle à cheveux; elle fe mettoit alors à courir très - leitement de 
côté €: d'autre, & aufñi-tôt qu’elle rencontroit un morceau d’excrément, 
elle s’y enfonçoit en partie, & fur-tout la tête : il faut l’irriter, la piquer 
légérement avec une épingie, pour voir fes grandes mandibules; lorfqu’elle 
n'eft pas inquiétée, ou qu'elle ne mange pas, elle les tient cachées, en les 
croifant l'une fur l’autre, deforte que fi on ne l’examinoit de près, on di 
roit une larve fans mandibules. 

La larve qui nva fourni les petites obfervations qu’on vient de lire, à 
vécu chez moi près de trois femaines; je la nourriflois pendant ce tems-là 
de larves dune petite efpece de fcarabé, (appellée Sc. Coufpurcatus, pat 
les Nomenclateurs) & dont elle s’accommodoit très-bien. Pendant mon re- 
tour de la montagne de Salève, le jour que je la trouvai, elle dévora 
plufieurs infeftes que Favois mis dans fa boïte. -- Ces larves font donc 
carsaieres d'une maniere bien décidée, & elles ne le cédent point en vo 
racité aux flaphylins mêmes. On fait que ceux-ci font des deftruétenrs ter. 
rioles d’'infectes. J'en ai eu un chez moi, (/e flaphyl. murinus des Nomen- 
clateurs) qui quoique enfilé par une épingle, depuis plufeurs heures, n’a 
pas lailé d’avaler deux fourmis ailées, que je lui préfentai. La fenfbilité 
‘joue chez eux un très-petit rôle. | 
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La Figure premiere eft celle de la larve d’un ftaphylin ; elle étoit déja morte 
& défiéchée lorfque je lai efquiffée, 


La Figure 2, repréfente la langue que j'ai obfervée entre les deux man. 
dibules, ac. la tige, dd. les antennules antérieures. 


Dans la 3e. figure, on voit les barbillons ou antennules poftérieures ; 
o eft une partie bien remarquable en forme d’épine. C'eft la premiere 
fois que j'ai vu une telle partie chez les antennules des infectes. 


La Figure 4, eft celle des deux derniers anneaux du corps de la larve ; 
æa {ont les cornes mobiles dont j'ai dit qu'elle étoit ornée; b. le 
mamelon charnu dont M. de Geer a afluré qu’elle s'en fervoit comme 
d'une feptieme patte, 


M. Levade a , le 7 Novembre 1788, La notice fuivante, fur 
l'Hifioire Naturelle des Guepes. 


[DE premier O&tobre 1788 au 29 dit, j'obfervai des guêpes de l’efpece 
commune qui vivent ordinairement jous terre, & qui établiflent quelques. 
fois leurs gu‘piers dans les granges ou greniers de nos maifons de cam- 
pagne; je les vis fondre fur des mouches qui s’étoient raflemblées contre 
un mur où elles fe rechauffoient aux derniers rayons du Soleil couchant ; 
elles les faififfoient avec beaucoup d’adrefle & les balotoient entre quatre 
de leurs pattes, pendant que les autres fufifoient pour les retenir Contre 
le mur; eïles leur coupoient enfuite toutes les jambes, les unes après les 
autres, puis les deux ailes & les emportoient dans cet état de mutilation 
vraifemblablemernt dans leur guépier ; elles revenoient bientôt après exercer 
le même brigandage , & fi jinterrompois la guépe dans fon travail, elle 
emportoit la mouche un peu plus loin pour la mutiler plus tranquile. 
ment. 
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Les Naturaliftes modernes & fur-tout Mr. Valmont de Bomare (167 
prétend que malgré le concert & l'union qu’on remarque dans un gué- 
pier, la paix n’y régne pas toujours, la concorde ne peut fubfifter parmi 
des brigands. Il y a fouvent des combats d’ouvrieres contre ouvrieres, 
d’ouvrieres contre les mäles; mais ces combats vont rarement à la mort, 
comme parmi les abeilles. Cependant vient un tems où la barbarie prend 
le deflus; ce royaume fe renverfe de lui-même & fe détruit de fond 
en comble pour notre repos & pour celui de bien des êtres vivans. Vers 
le mois d'Octobre, dans le tems que le guépier eft fourni d’une jeu 


» nefle vive & brillante; que les mâles & les femelles, dans toute la vi 


» 


» 


gueur de leur âge, ne fongent probablement qu’à peupler, une efpece 
de fureur s'empare tout - à- coup des guëpes. Ces nourrices fi tendres, 
deviennent des mâratres impitoyables; les mâles, les mulets jettent hors 
des cellules tes œufs, tes vers, les nymphes, fans diftinttion de fexe ; 
c'eft ainfi que le gutpier , n’eft plus qu'un théâtre d'horreur, rien n’eft 


» épargné, les foins de la poftérité, l'amour de la patrie, ces grands ref 


forts du gouvernement ne fubfiftent plus. Lorfque toute cette efpérance 
de l'Etat eft périe, les peres & meres , les mulets même ne font que 
languir ; les premiers froids de lautomne affoibliffent le refte des ci- 
toyens. À mefure que l’hyver approche ils languiflent , ils perdent juf- 
qu’à la force de chercher leur nourriture & périflent prelque tous de 
faim & de milère. Si quelqu'une des femelles qui toutes ont été Kcon- 
dées, eft échappée au malheur de cette guerre inteftine, & peut trouver . 
quelque trou de murs pour sy mettre à l'abri des froids de l’hyver, élle 
reparoit au printems & jette elle feule les fondemens d’une nouvelle 
république. ” 


N'ayant pu approfondir & fuivre ces oblervations, je crus d’abord que 


ces guêpes étoient les reftes malheureux de quelque effaim , qui obligés de- 
fuir, menoient une vie errante & folitaire , & qu'ils portoient ces mou- 
ches dans leurs retraites d'hiver, pour vivre jufqu'au retour du printems. 
Je les comparois à cet fubou de Mr. de la Fontaine , dent la retraite fut 


trouvée 


qq 


[6] Didionnaire raifonné univerfel d'Hiftoire Naturelle, &c. troifieme edition, Lyon: 
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trouvée remplie de fouris grafles & rebondies auxquelles il avoit coupé 
les jambes pour leur ôter tout moyen de fuir. Les guèpes que J'avois 
obfervé ne mangeoient point les mouches qu’elles avoient mutilées & ne 
leur faifoient d'autre mal que de leur ôter tous moyens de s'échapper, . 
elles les emportoient pour revenir bientôt après exercer le même brigan- 
dage. Cependant leur grand nombre me donna quelques dontes fur Les 
aflertions des Naturaliftes modernes, & le 26 Otobre ayant fait libourer 
un champ, la charuë découvrit un nid de guêpes qui fortirent en fureur 
& aflaillirent les bœufs & leurs conduéteurs de leurs aiguillons. Ce qui eft 
une preuve qu’elles formoient encore une fociété dont elles défendoient 
avec ardeur les intérêts. 

T 40. Je crois que la feule caufe qui les fait périr, eff, 1°. que ces infectes 
ne faifant aucune provifion pour l’hyver ( excepté peut-être les meres fecon- 
dées qui doivent rétablir la république au printems fuivant, & qui amal 
fent des mouches fans aîles & fans jambes pour leur fervir de nourriture 
dans le befoin ) périflent toutes par le froid ou de mifère , ou que le 
terme de leur exiftence ne devant pas s'étendre plus loin, la nature les a 
privées de l’inftinét d’amaffer des provifions dont elles ne devoient pas avoir 
befoin. 

29. Les rats de terre, les fouris , les taupes &c., les attaquent auffi. 
dans leurs quartiers d’hyver , & détruifent fouvent toutes les reffources 
d’une nouvelle population, en dévorant aufli les meres qui feules peuvent 
les rétablir, puifqu’elles réfiftent aux rigueurs de la mauvaife filon, & que 
la durée de leur vie eft peut-être de deux ou trois ans. 

Ariffote, fidèle obfervateur de la Nature , & que le Pline Français loue 
avec raifon dans plus d’un endroit de fes ouvrages, décrit le mode de vivre 
de 3 fortes de guëpes : la premiere (17), dit-il, ,, eft plus rare, mais auffi plus 
» farouche, plus cruelle ; elle vit fur les hauteurs , & ne forme point 
» habitation fous terre, mais dans le creux des chénes: cette efpece elt 
» plus grande, plus longue , plus noire, & armée d'un aiguillon plus 
» fort, plus dangereux que celui de la feconde efpece ; elle vit toute 
» l'année, & on l'a vue fouvent s'envoler au milieu de lhyver, fi lon 
» Coupoit le chène dans lequel elle avoit fixé fa demeure. 


\ 


en 


C171 Arifloteles de Hiftoria animalium, Libro nono > Capite 41 & 42. 
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» La feconde, qui, a comime la premiere, deux efpeces de mouches ,: 
» des meres & des ouvrieres, elt plus douce , plus facile par conféquent 
, à Obferver parmi les meres ou les chefs; il y en a de différentes gran. 
» deurs (T8), les ouvrieres ne vivent pas une année entiére, mais péritlent 
» toutes à l'approche des frimats; ce qu’il y a de certain, c’eft qu’elles s’en- 
» gourdiffent dans larriere-faifon , & qu’on n’en voit aucune pendant l'hiver, 
quoiqu'on apperçoive toujours des meres qui fe tiennent cachées fous 
terre; & la plupart de ceux qui ont eu occafion de labourer ou de creufer 
la terre pendant lhyver, ont bien trouvé des meres, mais jamais au- 
cune ouvriere. ” 
La troifieme efpece qu'il appelle crabo (19 ) paroït tenir le milieu 
entre les deux premieres; ,, elles ne vivent pas de fleurs comme les abeil- 
les, mais principalement de viande, & prennent auffi les grandes mou- 
ches qu’elles emportent après leur avoir coupé la tête ; elles aiment ce- 
pendant aufli les fruits doux; leurs chefs font plus gros que ceux dés 
autres guêpes, ils reftent aufli dans le guépier , qu'ils établiflent fous 
terre, & n'amaflent point de nourriture comme les abeilles , mais ref. 
tent fans manger pendant l'hiver , aufli la plus grande partie périt-elle 
pendant cette rude faifon. 
Ariffote ne fait aucune mention du meurtre des vers, des nymphes, de 
cette fureur qui s’empare tout-à-coup des citoyens de cette république, de 
cet acharnement à fe détruire par les horreurs d’une guerre civile, fur lef. 
quelles Mr. Valmont de Bomare s'étend avec complaifance d’après l'Abbé 
Piuche dans fon fpectacle de la Nature, qui dit: ,, qu'aux approches de 
lhyver tout change dans cette république. Dès ce que les premiers froids - 
fe font fentir, les femmes & les maris qui avoient tant de tendrefle pour 
les petits, les tuent tous. Oeufs, vermiffeaux, nymphes , guépes for. 
,, mées, ils arrachent tout, ils jettent tout hors du guépier, ils renverfent 
, les cellules mêmes... .” Mais plus bas il fe rapproche de notre fenti- 
meut lorfqu'il dit: ,, Celles qui reftent dans le guépier paflent l’hyver fans 
, avoir, ni chercher aucune nourriture. Le froid les morfond , les en- 
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[183 Ce font les femelles & les mâles. 


L:91 La guépe, Frelon, 
L20] Le Jpectacle de la Nature, &c. feconde édition, Paris 1732, page 135, fur les guëpes, 
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;, gourdit ou les tue, & quelquefois de 8 à 9 mille guépes, ou beaucoup 
» Plus que contenoit le guépier, il ne refte que deux ou trois meres, 
» qui étant plus vigoureufes, réfiftent mieux au froid de l'hyver. ” 

Cet infecte, malgré fa férocité naturelle, qui pourroit le faire comparer 
au vautour parmi les oileaux, & au tigre parmi les quadrupèdes, elt fuf- 
ceptiole d'éducation. La grande efpece que nous appellons vulgairement 
talène, eft peut-être aufli féroce & aufli intraitable que le tigre royal , le 
crabro que Je tigre ordinaire, & l’elpece dont nous allons parler, à l'ouce 
fufceptible d'éducation & d’une efpece d’attachement. 

Me promenant, il y a quelques années, pour des recherches de botanique 
& d'hittoire naturelle, je trouvai fur la tige d’un arbriffleau un petit guépier 
compolé d'environ une douzaine de cellules, dont trois étoient recouvertes 
d'une callote de la même fubftance que le guépier lui-même; je foubçonnai dans 
ces trois alvéoles trois nymphes dent la métamcrphofe nétoit pas encore 
achevée, je tranfportai ce guépier dans ma chambre & le couvris d'une 
cioche de verre; au bout de deux jours, je vis fortir une guêpe d'un des 
alvéoles , le lendemain il en fortit une autre, la troifieme ne fortit point ; 
j'offris à mes deux guépes un peu de fyrop de fucre fur le bout de mon 
doigt, elles s'approcherent peu-à-peu & avec une efpece de méfiance, & 
le fucerent enfuite avec aflez de plaifir ; je réiterai pendant quelques jours 
cette maniere de les nourrir, elles s’y rendirent bientôt fi familiercs qu’au 
moment que je levais la cloche , elies voloient avec empreflement fur ma 
main, qu’elles ne quittoient que pour retourner fous la cloche qu’elles 
babitoient ; fi je voulois les prendre, elles ne me piquoient jamais, elles 
reculoient feulement & cherchoient à tâter comme fercit un jeune be- 
her; jamais elles mont cherché à me faire le moindre mal, elles témoi- 
gnoient , par des battemens d'ailes précipités , le plaifir d’être en liberté, & 
voloient d’abord fur ma main, & voltigeoient enfuite fur ma table pen- 
dant que jécrivais; dès que je leur tendois le doigt, elles y vôloient avec 
empreflement & ne faifoient aucune réfiftance pour rentrer dans leur capti- 
vité; obligé d'aller voir un malade en campagne, dont l'état ficheux me 
retint plus longtems que je ne croyois, je trouvai à mon retour mes pau- 
vres guépes mortes de faim deffous leurs cloches ; je regrettai beaucoup de 
m'avoir pu fuivre leur éducation, ni étudier plus longtems leur cara@ere , ni 
m'aflurer du tems qu’auroit duré leur union, & ce qu'elles feroient deve- 
nues pendant l’hyver; matieres intéreMantes , & qui feront le fujet de nou 
velles obfervations à préfenter @h jour à cette Illuftre Société. 
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CRU Apaiiqe Vire 
Être — 


Sur les Champignons. 


hr Société , en imprimant le Mémoire de M. Medicus, n’a point voulu 
infinuer par là qu’elle adoptoit la nouvelle théorie de ce Savant fur la for- 
mation des champignons , mais fon Mémoire lui ayant paru renfermer des 
obfervations intéreflantes & propres à répandre du jour fur cette matiere , 
elle a cru devoir en répandre la connoiflance , afin d'engager les Savans à 
repéter les expériences de M. Medicus. 

L'origine des Champignons a été l’objet de plufñeurs théories depuis les 
anciens jufqu’à nous. 

Theophrafte, Diofcoride, Pline & généralement tous les anciens en ont 
attribué l’origine à une certaine vifcofité provenue des végétaux par la pu- 
tréfaction ; d’autres Savans ont penfé que les champignons avoient une 
origine animale , parce qu’ils ont reconnu un mouvement fpontané dans 
centaines clavaires. 

Enfin, la troifieme opinion eft celle des partifans du fyfième fexuel qui 
croyent que les champignons naïffent de graines ; c’eft celle qui a préva- 
lu ; & dans ces derniers tems Mr. Hedwig a cru voir & a décrit les fe- 
mences mêmes des champignons. 


L'opinion de Mr. Medicus fe rapproche plus de celle des anciens, & 
il croit pouvoir la conclure de fes expériences, qui font telles que dans 
Vefpace d’une année, on peut, en les répétant, juger du mérite de fa 
découverte. 

Suivant la théorie de ce Savant , les champignons proviennent princi- 
palement du régne végétal, lorfque la moëlle & leur fucs condenfés, après 


m0 
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qu'ils fe font détachés, & que la décompofition des parties ‘mortes de là 
plante a commencé , fe forment en Champignons par le moyen d’une 
quantité d'eau néceflaire & d'un degré de chaleur proportionné ; ce qui 
les fait confiderer comme dés produétions d'une criffallifation végétale. 

On trouve ordinairement des champignons aux arbres & aux troncs qui 
ont été endommagés. par le: fes, & ils croffent en très - grande quantité 
fur le fumier de cheval tout récent. === De ces deux lieux naturels aux 
champignons, Mr. Medicus conclut : que tous les végétaux en général, 
qui ont perdu leur vie végétale & méme-aufli les parties quelconques d’un 
végétal fain & vivant , qui par quelque endommagement extérieur ou par 
maladie, feront Lornbés en -dépériflement -& fe ‘trouveront dans le: premier 
degré de leur décompofition , peuvent être confidérés comme la véritable 
mere des champignons, Cette décompofition s’effedne moyennant un 
degré modéré de chaleur & d'humidité ; mais ce degré venant à augmenter, 
il s'enfuit une putréfattion contraire. à la produétion des champignons. : 

Après avoir détaillé une grande quantité d'expériences faites fur les cham. 
pignons, J'Auteur expofe les conclufions qu'il à ctù pouvoir en tirer ; voici 
les principales. 

Tout ce qui eft réellement entré en pourriture , ne fauroit plus fervir à 
la produétion des champignons. 

: Au contraire, tous les végétaux privés de leur vie végétale deviennent 
par leur premiere décompofition la véritable mere: des champignons. On 
reconnoit la premiere formation des champignons à cette efpece de tiflu. 
qui commence à couvrir les parties où fe fait cètte décompoñition. Ce 
tifflu extrémement fin-augmente peu-à-peu, & après qu'il s’eft accru de la 


forte, il finit par sallonger & prendre la forme d’un champignon. Mr. 


Medicus a vu comment ce tiflu fe formoit fur la paille dans du fumier de 
cheval. -- Ce Savant naturalilte croit que la matiere principale d'où pro- 
viennent les champignons, font les fucs épaiflis par la mort des végétaux, 

lorfqu’ils éprouvent une nouvelle décompofition. = Il croit encore que 
cette prétendue graine des champignons , qui felon lui, a égaré bien des 
perfonnes depuis près d'un fiécle, n’eft au fonds qu’une matiere à champi- 
gnons qui n’a pas atteint le degré de perfection néceffaire à fa formation. 
— La derniere conclufion que lAuteur tire de ces expériences & oblferva- 
tions, c’eft que, lorfque des parties végétales mortes, fe trouvant au pre- 
mier degré de leur décompofition, ont, en méme tems, le degré con- 
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venable de chaleur & d'humidité, il en provient une matiere particuliere 
dont l'impreflion formatrice guidée par une force élaftique & attractive, 
produit des champignons, & voilà ce qu'il appelle crifallifation végétale. 

L'Auteur termine fon Mémoire en p#opüfant quelques recherches & ex- 
périences fur la nature des champignons. : Il voudroit que l’on fit une 
fuite d'expériences fur différens végétaux, pour favoir' s'ils produiroient tou- 
jours la même efpece de champignons’, & dans quelles circonftances 
il faudroit aufli rechercher quels font les mélanges de différentes plantes, 
dont les fucs produifent Les divers champignons. 


35 re ae DR me memes merneemeneence ponreennemncenee EU 
MINÉRALOGIE. 
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Sur le féjour des eaux lacufires dans toute: la Suiffe grèzeufe. 


Le Mémoire de Mr, le Comte de Razoumowsky , fur Pancien baffim 
grèfeux de la Suifle, (22) eft proprement une fuite de fon ouvrage fur 
PHiftoire Naturelle du Jorat, & fert à confirmer fa théorie fur Porigine 
de ce pays. Avant d’en rendre compte . il eft néceflaire de rappeller ici 
cette théorie. 

» À mefure, dit ce Savant, que l'antique Océan abandonnoit les points 
les plus élevés de la Suille, les eaux douces qui fe raflembloient an feim 
des moutagnes, fillonnerent dès-lors celles-ci, & s'abimant dans le fein de’ 
la Mer, y charrierent les productions fluviatiles qu’elles renfermoient, & 
les parties animales & végétales terreftres qu’elles rencontroïent , & for- 
merent ainfi à l'extrémité de leur cours, des dépôts, qui durent fe méler 
aux dépôts marins; & de-lùx, les couches telles que celles de la partie 
Septentrionale du Pays - de- Vaud, adoffées pour ainfi dire au Jura. 


C22] Vid. les Mém. p. 204, 
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2°. Lorfque les Mers fé furent écoulées ên tout où en partie, les eaux 
douces prirent peu-a-peu leur place, occupérent les baflins qu’elles avoient 
abandonné, & féjournerent longtems à desi/habteurs bien plus confidéra- 
bles que celles qu'occupent leu niveaux actuels, & formerent des dépôts 
fluviatiles d'uné élévation & d’une épüifleur remarquables ; & de.là, les 
couches telles que celles du Jorat méridionäl , oriental & occidental; peut. 
être méme que tous les grands Lacs de la Süiffe, n'ont formé autrefois 
qu'une feule &. méme maffe d'eau, du’fünd de laqueïle les poiates les plus 
élevées qui dominent aujourd’hui ceux: ci, s'élevoient & LE a 
comme autant d'Isles. ” | à 
Gruner dans {a Suiffe daus. l'ancien monde, avoit déja perfé que cette 
contrée  montagneufe formoit jadis le ‘ballin d’un grand Lac d’eau ; fans 
doute faiée , puifqu’elle renfermoit les mêmes produdtions & les mêmes 
animaux que recèlent de nos jours la Mer ou Jes immenfes Lacs falés ren- 
fermés au milieu des terres, où Mers Méditerranées ; telles que la 4 
Cafpienne & autres ; mais l'on conçoit par tout ce que l’on vient de d 
combien cette hypothèfe ingénieufe eft fufceptiblé d’extenfon, & l’on nr 
que l’on peut admettre deux époques principales pour la formation des 
couches coguillières, tant calcaires qu’autres de la Suille; à la premiere épo- 
que la plus reculée, & qui a fuccédé ïnmédiatement à celle du premier 
abbaillement ou (sil eft permis de s'exprimer ainfi) du premier degré de 
retrait de l'antique Océan, où celui-ci a abandonné les’ pointes les plus 
élevées des montagnes. --— Ce lac a formé un ammas immenfe d’eau fa- 
Jlée. —- À la feconde époque ; ce vafte refervoir, étoit rempli par des eaux 
lacuftres douces, qui fe font ouvertes de nouvelles iffues & de nouvelles 
routes, & fe font peu à peu écoulées & abbaïflées à leur niveau a@uel. ” 
» Mais s’il y a dans le pays que nous venons de décrire, des traces in. 
dubitables du travail des eaux & d'une plus grande élévation de leurs an. 
ciens niveaux; il y en'a certainement aufli du feu , ou au moins d'une 
chaleur fouterreine, qui fans offrir des veitiges auf évidents que ceux que 
préfentent les Pays volcaniques, n’en font pas moins marqués pour l'œil 
Obfervateur. Ces veftiges fe montrent à ce qu’il nous femble affëz claire. 
ment : dans le dérangement des couches que l’on obferve çà & là, dans les 
reftes de coquilles cities que renferme abondamment le jorat , & fes 
couches de houille, qui prouvent évidemment, que la nature a eu befoin 
pour la production du charbon minéral d’un degré de chaleur même affez 
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confidérable, fans lequel il faut avouer que Ja théorié'ifolée de:Funion 
des principes des matieres putrefcibles décompofées , avec les principes 
minéraux des eaux, .n’expliqueroit que bien imparfaitement leur forma- 
tion; car il femble qu'une pareillé combinaifon faite per fe & à froid, 
pourroit tout au plus produire. qu’une efpece de favon, fi un fel de na- 
ture alkaline conjointement avec une huile, domine dans ce compolé; ou 
feulement un corps fort femblable à un' baume , à une réfine , même 
peut-être à quelque efpece de bitume, tel que le- fuccin 
huileux fe trouve condenfé & épaifh, par un acide. ” 

, Comme toutes ces matieres brulées , Cuites ou calcinées, font dépoz 
je par couches plus ou moins, réguliéres qui fouvent font voir des tra- 
ces d’errofion ou de diflolution ;, il s'enfuit que l’eau & le feu ou la‘cha- 
leur, & les menftrues développées par celle-ci , lors de la produttion se 
ces matiéres , agifloient alternativement ou.à la fois: ” 

-,, Mais fi dans le cours de cet ouvrage, nous avons fait obferver ‘à 
traces d’un grand Lac, qui a rempli jadis Ja Suifle , & démontré commé 
nous nous en flattons, que toutes les couches de grès du Paysde-Vaud 
du Canton de Fribourg, &c. font dues aux dépôts de pareils Lacs, nous 
croyons qu'il faudra en dire autant de toutes les couches grèfenfes du glor 
be, renfermées entre des montagnes , qui certainement ont été produites 
au fonds de vaftes baflins, & ont été Les dernieres élévations de la terre. 
au-deffas defquelles ces anciennes eaux ayent féjourné avant de fe frayer 
une iffue par où elles ayent pu s’écouler; & lorfque ces couches grèfeufes 
ne fe font point trouvées enceintes de tous côtés de montagnes plus ha 
tes que celles qu’elles forment, elles ont fans contredit été les derniers pro- 
duits des atterriffemens des Mers décroiffantes & fe font trouvées par con 
féquent dépofées contre les extrémités des chaines de montägnes plus an. 
ciennes , extrémités qui formoient alors fans doute les derniers promon. 


toires des continents ; aufli ces couches font - elles les plus baffes de toutes 
celles de même nature. ( 23 } ” 


>“fisle prineine 


Les nouvelles Obfervations de Mr. le Comte de Razoumowsky l'ont 
mis à même de déterminer plus exattement les bornes de l’ancien baffin 
il 

RE 
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il à parcouru fon fonds dans toute fon étendue & la conformité de la na- 
ture du fol ,.qui préfente par-tout des dépôts femblables, de couches mar- 
neufes, grèfeufes, bitumineufes & de productions toutes fluviatiles , telles 
que celles qui fe trouvent ençore dans les lacs a@uellement exiftants, lui 
a fait conclure que cet immenfe lac d’eau douce étoit borné au midi par 
les chaines extérieures des montagnes du Haut Faucigny, qui forment au. 
jourd'hui la rive méridionale du Jac de Genève, au Nord-Eft, par les 
montagnes de la Souabe, qui réuniflent en quelque forte les montagnes 
calcaires de la Suifle avec celles du Duché de Wurtemberg & de l'Alface; 
a l'occident, par le Mont Jura; enfin, à lorient, il étoit borné par les 
montagnes calcaires extérieures du Gouvernement d’Aigle. ]} évalue fa plus. 
grande longueur d'environ $9 lieues, du Sud-Oueft au Nord- Et, & fa 
plus grande hrgeur d'environ 23 lieues. On voit dans une carte qui ac. 
compagne ce Mémoire & que M. le Comte a dreflée, l’enfemble de tou- 
tes ces obfervations, & les limites de cet ancien baffin. 

E’auteur nous préfente ici la fuite de tous les dépôts fluviatiles du baffin 
de la Suiffe, il en prouve la continuité en indiquant les lieux où on les 
trouve, & il a eu l'idée ingénieufe & nouvelle, de tracer une ligne de 
démarcation entre les dépôts anciens & les dépôts modernes de ce baffin. 
H décrit avec foin la carriere d'Oeningue, près du lac de Conftance, qui 
préfente de très-belles pétrifications d'animaux fluviatiles, & doit, felon 
lui, par {on voilinage d’un grand fleuve & d’un grand es être confidéré 
comme une des plus grandes preuves de fon hypothèle. 

Le baflin de la Suifle grèfenfe n’eft pas le feul que l’Auteur de ce Mé. 
moire ait reconnu; il a fuivi fes obfervations dans üne partie de la Souabe 
& de la Baviere, & il croit pouvoir en conclure : ,, Que toutes les han 
» teurs grèfeufes,. & la plaine peu finueufe de la Souabe & du Cercle de 
» Baviere, comprifes entre fa rive feptentrionale du lac de Conftance , 
n & la rive méridionale du Danube, ont formées une fois un feul & 
À» même bäffin, rempli d’une feule maffe d'eau, formant aufi un lac qui 
communiquoit avec celui de la Suiffe ”. 

La derniere.opinion que notre Auteur ‘déduit de fes obfervations, c’eft 

qu'un. feu fouterrain a autrefois exercé fon activité dans les baflins de la 

Suifle & de la Baviere. Il en voit les traces dans les produtlions de Ja car- 

riere d'Oeningue, qui femblent avoir été altérées par cet élément; & 

dans l'immenfe quantité de couches bitumineufes qui ne peuvent s'être for- 
Tome ILL. ; (E) 
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mées, felon lui, fans une chaleur continue. Il a reconnu fur- tout une 
couche de houille, qui s'étend dans toute la longueur du baflin, & qu’on 
voit marquée par une ligne fur la carte dont nous venons de parler. 

Il pente que cette chaleur doit être attribuée à un feu volcanique, & 
il croit qu'on ne tardera pas à trouver des reftes de volcans éteints dans 
les baflins qui font le fujet de fon Mémoire, & cela fur les confins de 
la Suifle & de la Baviere, où il a découvert de très-belles zéolithes dans 
une montagne voifine des montagnes bafaltiques, qui eft remplie de chri- 
folite des volcans, & qui même eft compolée, en grande partie, felon 
notre auteur, d'une roche, reflemblant beaucoup aux porphyres volcani- 
ques. Cette découverte a été confignée dans un Mémoire remis à la So- 
ciété Helvétique de Basle, & qui verra bientôt le jour. 


SUR L'HISTOIRE NATURELLE 
D U 
CERCLE DE BAVIERE, 


M e le Comte de Razoumowsky a fait, vers la fin de 1788 , un voyage 
dans le Cercle de Baviere (24), qui lui a fourni le fujet de deux Mémoires fur 
cette contrée. Dans le premier, il traite de l'Hiftoire Naturelle de ce Pays, 
“& le fecond renferme une defcription des Salines que l'on y trouve. La 
faifon ne lui ayant pas permis de parcourir toute la Baviere, il a été obligé 
de faire fon premier Mémoire d’après un examen approfondi des cabinets 
les plus complets, & fur les ouvrages qui ont été publiés fur l'Hiftoire 
Naturelle de cette contrée: mais il a vu les falines par lui-même, & com- 
me cet objet eft fur-tout intéreffant pour la Suiffle, nous nous y attache. 
rons principalement. 
Le premier Mémoire eft divifé en trois fettions. La premiere traite de 
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(24) Vid. les Mém. pag. 237. 
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la Principauté & du Duché de Baviere; la feconde, du Pays de Saltzbourg; 
enfin , la troifieme contient une nomenclature des animaux que l’on y trou- 
ve, & des obfervations fur le climat de la Baviere. 

C'eft dans le Mémoire même qu'il faut voir la lifte détaillée des diffé. 
rentes mines, pierres, pétrifications que renferme ce pays ; nous nous cé 
tenterons de donner ici un court réfumé des chnratiqns géologiques de 
FAuteur. 

il a été AR dans l'article précédent du baflin de la Baviere. M, le 
Comte fixe ici fes limites. Il eit renfermé, dit-il, entre deux grandes chai- 
nes de montagnes; l'une qui eft la continuation des montagnes de la Bohè. 
me, sétend du Sud:Ætt au Nord - Quëft, depuis les bords du Danube, 
près de Paflau, jufques aux montagnes de PAlée , & une autre qui fe di- 
rigeant au contraire du Sud-Quëft au Nord- 5% eft terminée à fon extré- 
mité feptentrionale par le fameux Fichtelberg ; ces chaines font granitiques. 

Le nord du baffin eft fermé par une Abue de montagnes d'une pierre: 

calcaire, fpathique & primitive. Enfin fon extrémité méridionale entre Do- 

nâvert & Regensbourg, eft fermée par une forte de pierre calcaire mar- 
neufe ; ainfi l'enceinte extérieure de ce baflin eft de roches primitives: læ 
feconde, de montagnes plus modernes, appuyées contre les premieres. En. 
fin, la troifieme enceinte contient des dépôts que M. le Comte regarde 
éomme formés dans les eaux lacuftres. Il croit de plus, qu'on trouvera dans. 
la Baviere un quatrieme ordre de montagnes d’une origine volcanique : 
telle eft la mafle bafaltique du Gummelberg. 

Les mines métalliques font en grand nombre dans toutes ces contrées, 
& particuliérement dans le Pays de Salzbourg où les mines. de métaux no: 
bles fe trouvent dans les montagnes les plus efcarpées. | 

Les roches argilleufes , eornées , forment dans cette derniere contrée j 
majeure partie des montagnes ; quelquefois elles repofent fur la pierre cal. 
gaire , d’autres fois elles alternent avec elle. Enfin il paroït que toutes ces 
montagnes ont fubi de violentes révolutions. 

Paffons maintenant à ce qui concerne les falines du Cercle: de Baviere..' 


(E) z 


36 Mémoires Dpæ LA S ocxéËÉT 


SUR LES :S4 DuNrE:S 
D U 


CERCLE. D'E.B.A Vir PshaE: 


fu devons à Mr. Guettard une defcription des falines du pays de 
Saltzbourg , qu’il a publiée dans les Mémoires de l’Académie des Scien- 
ces, an. 1763; mais cette notice très-abrégée ne fuffifoit pas pour bien 
faire connoitre ces falines intéreflantes : elles demandoient les obfervations 
dun Naturalifte Géologue, qui ne s’attachat pas feulement à lexploita- 
tion de ces mines, mais qui fut reconnoitre leur nature , leur fituation, 
& qui, par la voye des cAREduses, chercha à pénétrer les caufes de leur 
origine. 

Le Mémoire de M. le Comte de Razoumowsky peutêtre divifé en deux 
parties principales (25). La premiere contient la defcription minéralogi- 
que, l'exploitation & le rapport des mines du Cercle‘ de Baviere. Dansla 
feconde, nous réunirons les théories que l’Auteur a formé fur ces mines, 
& fes obfervations générales fur les caracteres des pays falinifères. 


On exploite ou on travaille le fel dans quatre endroits en Baviere; à 
Hallein, dan la principauté de Saltzbourg ; à Bergtolfgaden, dans la prin- 
cipauté de ce nom; & à Reichenhall & Trauenftein, dans le Duché de 
Baviere. Le {el fe Éconve en mafle dans les deux premieres falines; mais 
Reichenhall ma que des fources falées que l’on conduit jufqu’à Trauenftein. 


Les falines de Saltzbourg font proprement au village de Durenberg, à 
une lieue d'Hallein, & près du fommet de la montagne falinitere. Celles 
de Bertolfgaden fe trouvent à quatre lieues delà, & les montagnes qui les 
féparent font calcaires. 

Le fel fe trouve dans ces deux mines en nids, rognons & veines, de 


00 


(25) Vid. les Mém. pag. 284. 
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différentes grandeurs, qui ont depuis quelques lignes d’épaiffeur jufqu’à 
vingt toiles Mais dans les mines de Bertolilgaden les veines de fel font 
plus maflives & en plus grand nombre. Ce fel eft rouge ou blanc, quel. 
quefois bleu; il eft ou pur & folide, ou mêlé de gyps & compolé de 
ftries verticales , parallèles & ferrées. Il git dans une couche d’argille, pé- 
trifiable, noire, quand elle eft tendre, mais qui devient grife en durcif. 
ant. Cette argille ne forme pas des bancs réguliers, elle eft ou par cou- 
ches minces ou en males informes, quelquelois elle eft mélée de gyps, 
& fouvent on y trouve des noyaux de diverfes grandeurs dalbatre, gris, 
ou de pierre calcaire marneufe. En un mot, toutes ces matieres font en 
défordre. Mais M. le Comte de Razoumowsky a cru reconnoitre qu’elles 
repofent toutes fur une pierre calcaire, qui eft une efpece de marbre. 

Les travaux fouterreins faits dans ces mines font divifés en différents 
étages. On y pénétre par. des galeries & par des puits qui communiquent 
d'un étage à l'autre. On parcourt la premiere galerie fur un chariot à banc 
trainé par un mineur; après quoi on defcend dans les puits partie au 
moyen de glifloirs de planches très-inclinés, partie par des échelles ou par 
des gradins appliqués le long des parois du puits. On peut defcendre le 
long des glifloirs avec la plus grande rapidité. On s’afleye deflus, on a 
un mineur devant foi & entre les jambes; une main eft appuyée fur une 
de fes épaules, & de Pautre qui eft munie d'un gros gand , on tient une 
corde qui régne le long du glifloir & fert à retenir le Voyageur fouterrein. 
De cette maniere le mineur vous conduit aufli vite que vous le défirez. 

On r’eft point obligé d'employer la poudre pour travailler dans ces mi- 
nes, le fer feul fuffit, Le mineur eft à genoux & nu jufqu’à la ceinture. 
S'il étoit habillé, le fel reduit en poufhiére fine pénétreroit dans fes vête- 
mens; & faifant l'effet d'autant de petites pointes, lui écorcheroit la peau, 

La maniere dont on extrait le fel eft très-ingénieufe: on creule dans l'in. 
térieur de la montagne des chambres de différentes grandeurs , & on les 
remplit d'eau douce qui diffout peu-à-peu & fe charge du fel des parois. 
On conçoit que ces chambres ( appellées Sinckwercks ) Ss'agrandifflent. & 
prennent une forme irréguliére , fuivant que l’eau trouve plus ou moins à 
diffeudre d'un côté ou d’un autre. Il y en a qui font fi grandes qu’il 
faut y laifler féjourner l'eau deux ans avant qu’elle foit affez faturée. Dans 
d’autres elle ne féjourne que quelques femaines , & ces chambres qui font 
en grand nombre, varient extrêmement de grandeur. | 
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Quand on juge l’eau affez faturée, on la fait couler par des éclufes, & 
on la conduit par différents tuyaux à travers la montagne au lieu où om 
prépare le fel. A Bertolsgaden , il y a quelques chambres d’où lon tire le 
fel en maffe, en le faifant fauter avec de la poudre à canon, 6c en gé- 
péral le fel y eft plus beau & plus abondant. 

On fait cuire l’eau falée dans de grandes chaudiéres où l’on puife le fel 
toutes les deux heures. Il y en à quatre à Hallein; chacune fournit 3500: 
quintaux de fel par femaine. Le produit annuel de cette faline eit de: 
409,000 quintaux , dont le quart relte à l'ufage du Pays, & le refte fe 
vend à la Baviére à un prix modique. 

Il n'y a que deux chaudiéres & moins de chambres à Bertolsgader, 
auf elles donnent 240,124 quintaux de moins par an, que celles de Hat 
kin. On donne au fel, la forme de pain conique fous laquelle on le: 
vend. 

On reconnoït le desré de falure de Peau au moyen d’un aréomêtre 
que l’on: nomme éprouvetie. Cette éprouvette eft un cône de laiton, divifé: 
dans fa longueur en degrés, demi-degrés & cinquiemes. de degré à com. 
mencer: depuis la pointe; on le plonge par fa bafe dans Peau falée, & on: 
juge du degré de denfité qu’elle a acquife par fon plus ou moins grand: 
enfoncement. On ne cuit l'eau que lorfque Péprouvette s'enfonce jufqu’au 
26, 26 3; & nième 27°. H eft à remarquer que plus l’eau féjourne dans 
le Sinkwerk, plus elle fe charge de fel ;. il eft impoflible de déterminer le: 
tems qu'il lui faut pour être parfaitement faturée. 

De Bertolsgaden . defcendons aux fources de Reichenkall qui font à 
quatre lieues de là & beaucoup plus bas. Elles fortent d’un rocher très. 
remarquable. left en partie d’une brèche moderne compofée de fragmens. 
de marbre réunis par un gluten calcaire, & en partie d’une pierre calcaire: 
grife contre laquelle la branche sappuye. Ces fources font au nombre de- 
vingt; plufieurs fortent immédiatement de terre au pied du. rocher, d'au. 
tres forteñt latéralement du rocher même. On ne fait ufage que de qua- 
tre de ces fources, les autres font négligées & fe me dans um gros: 

uiffeau qui fert à. faire mouvoir les RER Nous renvoyons au .Mé- 
moire pour les détails des machines employées pour le tranfport & léva- 
poration de ces eaux. Nous dirons feulement qu'une partie eft conduite: 
par le moyen de tuyaux de laiton jufqu'à Frayenftein à trois lieues de- 
Reichenhall , où. il y & auffi des hätimens de graduation & des chaudiéres. 
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Par le moyen des bâtimens de graduation , on donne un tel degré de 
faumure à l'eau que l'éprouvette n’y defcend qu’au 29°. 


Les falines de Reichenhall fourniffent 250,000 quintaux par an. Le fel 
æeft plus blanc que celui d’'Hallein, mais moins falant. 

Indiquons maintenant la partie théorétique de ce Mémoire. On regar- 
doit généralement les mines d'Hallein & de Bertolsgaden, comme des mines 
en mafle ( Stockwerck » enveloppées de marbre; maïs les obfervations de 
Mr. le Comte de Razoumowsky lui ont prouvé que le fel n’eft point en 
mafle, mais par rognons & par veines dans un banc d’argille (26) & üil 
penfe qu'au lieu d'être enveloppée par la pierre calcaire, elle repofe 
deffus. | 

Les rapports qui fe trouvent entre les mines d'Hallein & de Bertolsga- 
den, font juger à Mr. le Comte de Razoumowsky , qu'elles formoient 
autrefois un feul & même banc, qui n’eft que le prolongement du banc 
falinfère de Gmund en Autriche, fitué à huit lieues d'Hallein. Une vio- 
lente révolution a féparé ces deux mines, & eft la caufe du défordre que 
Von obferve dans leurs couches. 


Ce banc argilleux m'a été dans l’origine que le imon de la mer impré. 
gné de fel & mélé de veines de ce minéral qui s’eft dépofé par une préci. 
pitation naturelle due à fa gravité fpécifique. Ce dépôt formé fur des 
bancs coquiliers eft devenu fchifte argilleux & marneux, il eft entremélé 
avec des bancs calcaires qui fe font dépolés en même tems. Après la re. 
traite des eaux, une révolution violente a mis en défordre toutes ces 
couches, & maintenant ce fchifte repañle à l’état d’argille au moyen de la 
ftiliation des eaux & des fels vitrioliques qui accompagnent ordinairement 
le fel marin. Ils s'uniffent à la partie calcaire qui entroit dans la compo. 
fition du fchifte marneux , forment le gyps mêlé avec l’argilie & laiflent 
l'argille libre. Telle eft en abrégé l’hypothèfe de Monfieur le Comte de 
Razoumowsky. 


Quant aux fources de Reichenhail, cet Auteur croit qu'elles fe chargent 
de fel à Bertolsgaden , dans un endroit de ces mines encore inconnu. 


(26) Cette obfervation confirme l'opinion de ML Struve, que le roc argilleux, falé, forme 
taujours des couches étendues dans les montagnes ftratifices. 
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Quant à l'opinion affez généralement reçue que le fel fe reproduit dans 
les mines, les obfervations de Mr. le Comte de Razoumowsky lui ont fait 
voir que cette, prétendue reproduétion n’étoit autre chofe que l'effet de la 
filiation des eaux qui pénétrent l’argille tendre & imprégnée de fel en 
particules fines au bas des galleries où elle s’accumule peu à pew, & cette 
malle incohérente & non liée, eft même trèsfouvent mêlée de fragmens 
de veines de fel auffi entrainées par les eaux. 


Ce mémoire eft terminé par quelques obfervations fur les caracteres des 
pays à fels. | 
1°. Ce foffile habite plus volontiers vers les extrémités des chaines des mon. 


tagnes & des vallées. 


2°. Qu'il fe trouve dans des montagnes à pentes douces & qui font entre 
des chaines fort élevées: 


3°, Qu'il eft prefque toujours accompagné d'une argille noirâtre humide 
qui repofe fur la pierre calcaire. 


4. Que quelquefois il fe trouve du gyps non Join des mines de fel. 


5°. Qu'enfin on trouve à la furface des terreins falans, certaines plantes . 
telles. que le kali, la falicorne &c.. 


ÊSS. 
ER? 
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SUR LE CHARBON MINÉRAL, 


Son origine €ÿ fes gites. 


1 charbon minéral, auquel on donne auffi le nom de houille, eft fui- 
vant Mr. le Comte de Razoumows ky (27), “ un bitume parfait, effen- 
téllediént compolé d’un ’acide uni à une huile furabondante , tous deux 
intimément combinés enfemble au moyen d'une coéfion naturelle, pro. 
duite dans les entrailles de [a terre lors de fa formation & dans là com- 
» pofition duquel entrent comme principes éloignés différentes elpeces de 
» fel, diverfes fubffances terreufes & du fLQtre"s à l’état de comibinaifon 
» avec quelque terre de nature calcaire &c fous’ forine de foye de foufre 
» terreux , ou à Te tat de combinaifon avec le fer |; & fous forme de 
».Pyrite ” 

Cet Auteur remarque qu’on doit ble deux origines aux diffé. 
rentes houilles, lune animale & l'autre cégctale. Il regarde toutes les 
houilles de là Suiffe grèfeufe , comme ayañit une origine animale, c'eflà. 
dire provenant d'animaux lacuftres & marins convertis en bitume." *°" 

Les coduilles qui fe trouvent dans tés coëches qui dccompagnent fes 
houilles, atteftent encore lancienne exiftence de ces animaux. 

jebi HObilte des pays fchifteux où l’on trouve en même tems beaucoup 
dereftes de végétaux , doit fon originé à fes végétaux détruits & bitumi- 
nilés. Mr. le Conte de Razoumowsky diftingue ces deux foites de houille 
par un caractere tranchant tiré de la Sobler des cendres. 

Le charbon végésal donne des cendres TÜvgES, & nullement eférvn RS 
aux acides. . 
Le charbon atimhi donne dés cendres blanches etfervefcentes avec Jes- 
acides. 

Mr. le Comte de Razoutowsky ri fonde! &'éepemdant: pas fa chafication 


[PR ; X,82f 


(27) Vid. les Mém. pag. 134 A 
Tome I11L. (E) 
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des chatbons fur ces carattères chymiques ; il préfère de les” différencier 
d’après leurs caracteres extérieurs qui. font plus apparenté, & id. en compte 
quatre" fortès.” 


1°. Le charbon’ :Jayer.\ 
2°. Le charbon de pierre gras ou luifant. 


3°. Le charbon fchifleux. 
4°. Le charbon de terre ou la bouille proprement dite. 


L’Auteur pale enfaite aux gites du charbon ,& il remarque qu'on à 
trop généralilé jufqu’à, préfent ce qu'on a dit {ur la nature des pays à 
houille.. Ïl conclut, de ces diverfes cbfervations. 

"ÉaRe Que le charbon minéral fe. trouve commanement à des hauteurs 
peu confidérables & dans des collines plutôt que dans des montagnes & 
quelquefois. auff dans les couches fupérieures de celles-ci. 

2°. Qu'il habite dans Le fhifle ou le grès, Savoir dans le fhifie primit. if 
noë 8 alors, il eft mêlé avec des matieres primordiales. Dans le Jibifle 
fecondaire qui fe trouve aux extrémités des grandes chaines de montagnes 
& s’appuye immédiatement fur des matieres primitives; ce fchilte qui fert 
en général de gite aux houillieres de l'Europe occidentale ,. renferme des 
empreintes de plantes. Dans un grès calcaire ou plutôt sarneux . qui fe 
trouve aux. extrémités des. grandes. chaines, calcaires, & qui renferme fou. 
vent \bERUEOUP,, de. APARES fluyiatiles,, &. quelquefois des, coquillages 
Rarins. | 

Enfin , qu’on ne de “efpérer de “trouver. des veines de houille un 
bas étendues que dans les Jchifiesfecondaires ou dans les. grès mMaArnEux 
yvulgairement appelés molaffe, 

L'auteur termine. fon Mémoire par; quelques. “réflexions ‘4 1 red 
sagas de, houilie,. «c'eftàdire les. endroits où, des couches de houille paroif. 
fent au jour. Rarement les préfentent du bon charbon , par- 
ce que, ce folle saltère à Pair. Très. fouvent, auili & particuliérement 
dans ce pays ces afleuremens RAT la préfence d’une bouille ligneufe, 
&,non pas, d'une couche, de, charbon, étendue. , Pour qu’ils puiflent donner 
une efpérance fondée, il faut qu’on les trouve dans un des : gites indiqués 
ci - -defius- rs deréctenmert er meeme “ - nan * 


CAR 
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Sur les bois fofiiles €$' [ur leurs wfuges. 


Moser le Comte de Razoumowsky reconnoit neuf fortes de bois 
fofliles. 


°, Bois fofile nou.altéré, (Lignum foffile) ce font ceux dont la texture 
neft point altérée. On en trouve dans les tourbiéres & dans les amas 
de tourbe ligneufe d’Utznach en Suiffe. I! peut remplacer le bois ofdi- 
naire dans les arts. 
2°. Bois fofile reduit en chürbon ( carbones lignofi foffiles ). Ceft du 
vrai charbon foflile qu’on trouve aflez rarement dans les trap Sc tufa 
volcaniques. 
3°. Bois péactré par le fer, ( Vegétabile ferreum fideroxylon ) la texture 
” de ce bois eft fort altérée. On en trouve dans les mines de fer & à 
Schindeloch en Baviére dans la tourbe ligneufe. Si on en trouvoit en 
certaine quantité, on pourroit le traiter comme mine de fer. 
4°. Bois changé en mine de fer terreufe ( Lignum foflile ferreum ». Ce 
font des fragmens & racines de bois changés en mine de fér limoneufe. 
On en trouve dans les marais de Morat, @& Mr. le Comte de Razou- 
mowsky confeille de les exploiter. 
5°. Pois minéralifé par le fer aëré & un principe bituminegx ( Lignum 
foflile bituminofum ). Ces bois noirs, durs & qui. deviennent luifants 
per. le frottement, fe trouvent abondamment en Suifle dans les grands 
marais. Outre l'utilité dont ils peuvent être dans les arts, Mr. le Comte 
de Razoumowsky confeille de les traiter comie mine de fer limon- 
neufe. 
6°. Bois minéralifé par le fer vitriolé & un pr incipe bitumineux. On le 
trouve communément en rognons dans” le grès de la Suifle grèfeufe ; 
c'eft une vraye houille ligneufe. 
7°. Bois minéralifé par le fer fulpburé. Ce bois forme des veines confidéra- 
bles à Almerode, & on le traite comme des mines de vitriol & d’alun. 


(28) Vid. les Mém. pag. 183. 
(EF) 2 
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8°. Bois minéralifé par le cuivre fulphuré. On trouve en Sibérie des mor- 
ceaux de bois entiérement convertis en pyrites cuivreufes. 

9°. Enfin, on trouve quelquefois du bois sineralifé par le plomb fulphuré, 
comme à Maufeloch dans le Palatinat. 


Sur une nouvelle efpece de picrre. 


gr nouvelle efpece de pierre fe trouve à Rawenftein dans le Gou- 
vernement de Zweizel(29), dans le Palatinat fupérieur où elle forme tout 
un banc horizontal de l’épaiffleur de 40 pieds & demi, compolé lui - même 
de minces couches de deux pouces d’épaifleur entre lefquelles fe trouve 
du mica écailleux. Mr. le Comte de. Razoumowsky donne à cette pierre 
le nom de fpath faphirin. I] décrit fes caracleres extérieurs & chymiques. 
Entre lefqu:ls nous remarquerons. 


1°. Qu'elle a une couleur rofe tendre. 

2°. Qu'elle eft tranfparente. 

3°. Que la caflure eft feuilletée. 

4°. Qu'elle eft fafceptible d’un beau poli. 

s”. Que vue par réflexion elle eft chatoyante & de couleur rofe , tandis 
que par refraction elle donne une couleur bleue de faphir d’eau. 

6°. Expolée fubitement à la flamme du chalumeau elle décrépite; mais un 
plus long feu la fait couler. 

7°. Le Borax l'attaque avec effervefcence &c. 
La pierre connue à laquelle celle-ci a le plus de rapport, eft, fuivant 


Mr. le Comte, l’Adulaire. 


[291] Vid. les Mém. p. 129. 
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Sur la formation des Granits. 


Mo le raifonnement fur lequel Mr. le Comte de Razoumowsky fonde 
fes conjectures fur la formation des granits ( 30 ), & fous ce nom il com. 
prend non-feulement les granits proprement dits, mais encore toutes les 
fortes de ‘roches graniteufes feuilletées. 

Les montagnes graniteufes préfentent tous les caracteres d’une criftalli- 
fation confufe. Or comme toute criftallifation emporte néceffairement 
avec elle la fuppofition d’une diffolution antécédente , il s'enfuit que les 
fubitances qui compofent ces montagnes, ont été difloutes autrefois dans 
un fluide aqueux. 

* Mais ce fluide qui a formé les granits, ne peut pas, fuivant Mr. le Comte 
de Razoumowsky , être de la même nature que celui dans lequel fe font 
formées depuis les montagnes calcaires & argilleufes , parce que dans ce 
cas ils auroient dû donner des produits femblables & qu’on remarque au con- 
traire une trèsgrande diffemblance dans les réfultats. 

Quel fera ce fluide diflolvant que nous cherchons ? Nous ne connoif- 
fons que deux moyens pour le trouver ; l'examen de lation des fluides 
aqueux, que nous connoiflons, fur la terre quartzeufe, & l’analogie. 

Or les eaux falées & les eaux douces ( feules eaux naturelles que nous 
connoiflons aujourd’hui ) mont aucune prile fur les matieres quartzeufes ; 
il faut donc avoir recours à un agent chymique tel que l'acide fpathieue qui 
pofléde éminemment la propriété de diffoudre les terres vitrifiables, & 
Mr. le Comte propole comme une conjeéture probable de fuppofer qu’au- 
trefois cet acide mélé avec l'eau, a couvert notre globe , & que c'eft dans 
fon fein que s’eft formée la criftallifation confufe des montagnes graniteu- 
fes. Ceft dans le Mémoire même qu'il faut voir un plus grand développe- 
ment de cette hypothèfe. 


» 


(go) Vid. les Mém. pag. 178. 
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OBSERPATIONS HMINÉRALOGIQUES. 


CE 


M. Levade nous a douné la notice fuivante, fur les bains de Louëch. 


1 bains de Zouëch font fitués au fond d’une vallée qui forme un am- 
phithéâtre entouré de trois côtés de montagnes efcarpées, dont la Gemma 
termine Ja partie du Nord. La Dala qui fort des glaciers voilins, ferpente 
dans toute la vallée & va fe jetter dans le Rhône , pres de la ville de 
Louëch. 

La montagne à l’Ouelt fort élevée & très - efcarpée , s'appelle le 
Syders ou Cordona ; celle qui eft à FEft, moins haute & moins rapide, 
eft le Zetfchberg, par laquelle on pénétroit autrefois du Canton de Berne 
dans le Vallais ; cette montagne devient d'autant plus efcarpée , que l'on 
s'éloigne davantage des bains, en defcendant du côté de Louëch; cependant. 
on eft parvenu , au moyen de huit fortes échelles plus ou moins longues, 
& arrêtées contre le roc par des crampons ou crochets de bois, de pra 
tiquer un pañlage pour parvenir à un beau village nommé d’Albenuz, fitué 
fur la pente méridionale de cette montagne: ce village eft fitué dans une 
fituation riante & entouré de bons champs & de riches pâturages. 

On voit peu d'endroits en Suifle où la roche calcaire s'élève auf haut. 
que dans les montagnes qui environnent les bains de Louëch. Les flancs, 
des montagnes font revètus de fchiftes calcaires dans lefquels on trouve 
fréquemment des rognons de fpath unis avec le quartz. 

Le Letfchberg dans le voifinage des échelles, offre une fingularité que. 
quelques naturaliftes Suifles avoient déja obfervés avant moi, dans quel- 
ques autres montagnes du Vallais & de la vallée d’Aoft, c’eft que la roche 
quartzeufe repofe & furplombe la roche calcaire ; ce qui feroit préfumer 
contre l'avis de nombre d’Auteurs & principalement de celui du Pline 
Français, qu'il y auroit des montagues calcaires primitives auili bien que 
des quartzeufes. L'on voit en effet dans la montagne du Éctichberg tous 
les palages de cette derniere roche à la premiere, & vice verfa de la cal. 
caire à la quuizeufe qui la domine. 
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La montagne au-deflus des échelles ft d’un roc quartzeux , faumatré, 
dont les fentes perpendiculaires font remplies d’un beau quartz blanc : à 
mefure que l’on defcend , le quartz fe mêle avec la pierre ae & finit 
par être entiérement de cette derniere nature. 

Mr. De Sauflure, dans fes voyages dans les Alpes, Tome I, p. 410, 
édition in-4°. fait prefque la même réflexion que moi , quand il dit : 
» Qu'il doit faire obferver combien ce mélange répété de fubftances regar. 
» dées comme primitives avec celles qui paflent pour fecondaires, prouve 
» que l’on seit trop hâté de pofer des limites précifes entre ces deux gen- 
s res. Car il a vu le quarts, le fihorl, le zica confidérés géuéralement 
» comme fubftances primitives, mélés avec la pierre calcaire reputce géné 
» ralement matiere fecondaire, & ce mélange répété & varié fous toutes 
, foites de formes. 

_ On jouit aux bains de Louëch d’une température plus douce qu’on au- 
voit lieu de Vefpérer dans une fituation aufli élevée ; mais les montagnes 
‘qui les environnent & dont la plus haute ef au Nord, ‘en abrite fingulié- 
tement'la campagne; aufli y cultive-’on le chanvre , le lin , l'orge, le 
fégle, la pomme deterre, &c. Les choux, les pois, les laitues, la chico- 
rée, la bourache, les cp ; lhyfope mème croiffent à fouhait dans 
les jardins. 

La grande fource qui fort fur la place à côté du bâtiment principal des 
bains eft de 42 à 45 degrés de chaleur au thermométre de Réaumur. 
Elle eft très-abondante, & pourroit en fortant de terre faire tourner la rouë 
d'un moulin; une païtie fe rend par un conduit dans les bains qui font 
de grands carrés en maçonnerie, revêtus de planches en dedans : le Bad- 
meifler , après les avoir vuidés & nettoyés, en renoanvelle l’eau tous les-foirs, 
2fin” qu’elle ait le tems de fe refroidir pendant la nuit, pour sy baigner 
le lendemain ; elle eft alors à la température de 27 à 30 dégrés. 

Une cuve élevée qui fe remplit par uae ‘pompe, fert à donner la dou. 
che‘aux malades. On fe baigne tous , péle-mêle, hommes, femmes, enfants: 
&c. Les perfonnes de diftinétion ont un quarré à part où ellés fe raf 
femblent dés les 4 heures du matin; elles y prennent leur bouillon, leur 
café, thé ou chocolat, fervis fur de petites tables flottantes, & qui por- 
tent ce que le malade peut avoir befoin au bain. 

Ces eaux, quoique très-chaudes, ne font point défagréables à boire, elles 
n'ont prefque aucun goût, nidefoufre, ni d'air fixe ; elles charient.cepen- 
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dent du fafran de Mars qu’elles dépofent dans leur courfe , & dont elles 
teignent les chemifes de flanelles des baigneurs, & les piéces d'argent qu'on 
y dépole pendant quelques jours. Deux fingularités de ces eaux méri- 
tent d’ètre rapportées. 

La premiere, celt qu’elles font reverdir les plantes fannées qu'on y 
fait tremper , qui fe cuifent dans L'inftant dans une eau ordinaire chaufée: 
à la même température. 

La feconde , confirmée par ma propre expérience, eit qu’il faut pre£ 
que autant de tems pour la faire bouillir, malgré fa chaleur naturelle, 
que l'eau froide de la fontaine qui coule à côté , dont la température 
p'elt que de 7 à 8 degrés au-deffus du terme de congélation. 

Les autres fources répandues plus haut à droite du torrent de k Dale, 
ne font ni aufh abondantes, ni aufli chaudes que la principale. Elles ont 
30 à 43 degrés de chaleur ; quelques-unes charient une plus grande 
quantité de fafran de Mars, d’autres dépofent un limon noir qui paroît 
être une bouë martiale | noircie par le foufre, ou plutôt produite par la 
d‘compofition des fchiftes pyriteux ; décompofition qui entretient vraifem/ 
bliblement la chaleur conftante de ces eaux. 

Près du Heilbad ou bain de guérifon, fortent du pied d’une petite col. 
line, trois fources chaudes peu nude & à. très- peu de diftance les 
uñes des autres ; on croiroit même qwelies n’ont qu'une même origine , 
mais qu’elles. s’'échappent par trois ouvertures que Ja nature leur a prati- 
qué. Cependant le 18 Août 1788 , il y eut fans doute quelque change- 
ment dans le foyer qui donne cette chaleur conftante aux eaux de Loué- 
che, car la fource principale fut plus chaude que de coutume, & celle du 
milieu dont nous venons de parler, qui en eft cependant très-éloignée, fe: 
troubla pendant plufeurs jours, les deux autres qui couloient à fes her 
reftèrent toujours limpides. 

Pius de douze: fources chaudes fortent en différents endroits plus ow 
moins éloignés les uns des autres, qui peut-être bien analyfées, pourroient 
être employées avec fuccès par des médecins habiles, à la guérifoa de nom- 
bre d'infirmités qui réfiftent aux remedes ordinaires. 

En général ces. eaux m'ont paru efficaces pour les douleurs de: rhumas 
tifmes, même pour ceux dont l'humeur fixée fur les articulations , empés- 
choit-tout mouvement aux malades ; elles paroïllent convenir encore dans 
les maladies qui ont, pour caufe principale , quelque principe daitreux ou 
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de galle repercutée: la pouflée que ces eaux excitent, favorifent fingulie- 
rement la. {ortie & la dépuration de ces humeurs: 

Elles paroiflent furtout eflicaces, dans toutes. les maladies caulées par 
trop. de rigidité dans les fibres mufculaires on nerveufes; aufli les femmes 
de; payfans dont la plupart des maux ont pour caufe un excès dans le tra: 
vail, quiileur rend la fibre trop roide, trop tendue,  femblent-elles rajeu- 
nir,.par l’ufage des bains ; les Dames dont la vie fédentaire,, d'abus des eaux 
chaudes ont finguliérement relâché ces mêmes fibres, femblent au: contraire 
s’y faner, davantage. 2 

«Mais ces,eaux font favorables aux vieillards : à cet âge, toutes les parties 
folidés: tendent à uni raccorniflement, à un defféchement général qui gêne 
le-coùrs des Aides ; les eaux thermales ; en ramoliffant ces fibres endurcies ; 
leur-donneït pluscde foupleffe , aufli femblent-ils y-rajeunir ; & jouir par 
leur ufage d'üne nouvelle ‘vie. iv 2 Mo 

-Leurs parties ferrugineufss fecondées du vitriol de magnéfie qu’elles con: 
tiennent, peuvent les rendre) apéritives:;: &: en:joignant leur boïflon aux 
bains; elles-deviennèent utiles dans les infirmités du fexe',-dans les obftructionss 
dans les menftrues retardées par trop de rigidité des fibres des vaifleaux 
fanguins «de la matrice, ou par trop d’épaifhflement du fang menftruel. 

. Les montagnes élevées qui entourent!le vallon: dés bains ,-&: d'où tom 
bérit æni tems :de! pluye des’ cafcades) intéreflantes , :empéchént lailibre cire 
culation: des vents ; ‘& rendroient peut - être ce féjour mal fainaux habi: 
tansz fans:ke voifinage des glaciers qui condeñlent pendant la nuit, par leur 
fraicheur, l'air qui a été raréfié par la chaleur du jour, & procure :par : là 
un flux & reflux continuel: dans, l’atmofphère , qui en. empêche laltération.. 
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_LEs faits ifolés ; ‘peu intéreflants et eux-mêmes, ‘offrent quelques fois. 
par leurs rapprochemens , ‘des réfultats &' des ébnféquences qui peuvent 
être inftruélives ;! C'éf ce qui m'engage à dépoles entré'les! mains dé la 4.’ 
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ciété le fait fuivant. : La ville de Coffonay eft bâtie fur une colline, qui: 
dans fa plus grande élévation, me paroit être de $oo pieds ‘environ au- 
deffus du lit de la Venoge: elle eft bâtie immédiatement au bord ‘d’une 
pente très-rapide , qui defcend jufqu’au lit de cette riviere. Une partie 
de ce terrein a été défrichée, &'les travaux qu’on a faits pour adoucir la! 
pente, mettent en vue les différentes couches qui la compofent. Ileft gé. 
néral, que la premiere couche, au-deflous de la terre végétale, ‘eft une 
glaife d’un gris plus ou moins foncé; dans quelques endroits elle eft par. 
tagée par des veines, de gyps ftrié. Sous cette glaife fe trouvent dés banes 
plus ou moins épais de molafle tendre à grains très-grofliers qui pole fur 
des couches de marne, & dans plufieurs endroits les bancs de molaffe &! 
de marne fe fuccèdent alternativement. On trouve au -deffous plufeurs! 
couches de pierre calcaire grife qui exhale une forte odeur de bitume, 
lorfqu'on la rompt ou la frotte avec violence. Ces couches: font quelque-! 
fois féparées par des bancs de marne marbrée, de gris, de rouge & quel. 
quefois de nuances légèresrde jaune , qui ont très-fouvent un .&:deux! 
pieds d’épaifleur : il na paru fingulier que ces marnes ftratifiées: entre des! 
bancs de pierre calcaire bitumineufe, n’en donnaflent aucune marque; je 
les ai prifes dans l’intérieur des couches, & après les avoir féchées, je les! 
ai broyées avec force & même: je les ai jettées fur des charbons ardents, 
fans qu'elles exhalent aucune odeur. J'ai obférvé fix ou: huit :couches dif 
férentes ,;qui toutes n’ont donné le même réfultat. Toute la’ colline>con:: 
tient ces différentes couches, & jaurois cru avoir vu tout ce qu’ellé peut: 
offrir d’intéreflant, fi M. Deleffert, fur la campagne de qui j'ai fait prin- 
cipalement mes oblervations , ne m’avoit conduit dans un liéu où je de-. 
vois voir le fait le plus fingulier : c’eft un banc de molaffe que Ja riviere 
a mis à découvert & qui fe prolonge au- dellous de cette colline: il dE 
donc recouvert d’une épaifleur de quelques cent pieds de matieres calcai- 
res, & doit lui être antérieur; je crois qu’on pofléde très-peu de faits qui 
donnent une origine aufh ancienne à cette forte de grès. Les bancs de 
pierre calcaire bitumineufe qui font fous Coffonay , paroïflent continuer plus 
loin, on en trouve à plus-d’une lieue de-diftance; fi la Société le défire, 
je prendrai des renfeignemens exacts fur l'étendue de la circonférence où 
elle s'étend. . Je me fuis informé -de quelle nature; eft. la chaux :qu'of fait 
ayec cette pierre. On°seft accordé à me dire qu’elle eft moyenne entre Ja 
chaux grafle, & la maigre, & qu’elle réunit à un degré Plus foiblé leurs 
qualités diftinélives.) LL eo 
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On trouve dans la campagne de M: Deleffert une fource d'eau miné- 
rale, qui m'a paru, au goût & à l’infpection du dépôt , contenir un pen 
de fer & du foufre que je crois reconnoitre au fédiment blanc qu’elle 
laiffe , femblable à celui des eaux de Lallia Il eft poflible aufli que ce 
{oit uniquement de lacide vitriolique, ce qui s’accorderoit avec le fenti 
ment de M. le Comte de Razoumowsky, qui a démontré que ce prin- 
cipe eft le plus commun dans les eaux qu'on regarde comme fulphureu- 
fes, & ce qui pourroit étre confirmé par la pofition de la fource au-def- 
fous d'un banc gypfeux. Le pofleffeur n'a promis de m'en envoyer des 
bouteilles ; que j'aurai l'honneur de remettre à M. le Comte de Razoumowsky, 
avec priere d’en faire lanalyle. L 
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DM. Wild a remis le 7 Novembre 1788 , le deffein que lon voit dans la Plañche 


ci-contres dune pétrification qui exifle dans le cabitet de M. le Confeiller 
Ziegler , à Winterthour, € qui a été trouvée en Suiffe. 


$ 4. 


Â1. le Comte de Razoumowsky nous & remis Lx defcription fuivante, d'un 
Oculus - Mundi - Volcanique. 


2510) Hefs, graveur à Munich, a apporté, d'un voyage en Italie, 
» plufieurs échantillons d'un Oculus-Mundi, trouvé à la Solfatara & dont 
» M. Baader, Médecin de PEleërice Douairiere de Baviere, & Profeffleur 
» en Hiftoire Naturelle de la même ville, qui ne le connoifloit pas pour 
» Ce qu'il étoit, nous remit des fragmens pour Fexaminer @ lui en dire 
» notre fentiment. | 

» Cette pierre fe trouve en maffes irrégulieres, affez grofles ; elle eft 
+» femée dans toute fa fubftance de petits pores, le plus fouvent ronds, 
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, quelquefois -quarrés:allongés: ou: irréguliers, de H grofeur;d'unertéte 
» d'épingle, -&fait voir dans quelques .cavernofités, qu’elle offre ça & là 
» des traces rouges, provenant de la décompofition du fer & de fes par: 
» ties,;” comme pelotonnées, de niéme couleur, que l'on remarque dans 
quelques javes poreufes & prefqu'argilleufes du Véfuve; obfervations dont 
sil rélulte”: Qu'on. pourroit peut.- être ‘regarder cette pierre finguliere- 
comme une cfpéce de lave décompolée & décolorée par les vapeurs acides. 
qui s'élèvent des volcans. Quoiqu'il en foit de cette conjeéture, qui ne 
peut étre aifément vérifiée que fur les lieux, nous lui donnerons toujours 
le nom d'Oculus-Mundi-Volcanique , :puifqu’elle a été trouvée {ur un vol: 
can & parimi les productions de celui-ci. 

Ses propriétés par lefquelles il femble fe té beaucoup de l'Ocu- 
lus-Mundi, que nous avons décrit dans le premier volume des Mémoires 
de cette Société, pag. 72, font les fuivantes : 


1°. Elle eft d'un blanc laiteux, opaque & peu luifante. 
29, Sa caflure eft plus ou moins fenfiblement concavo-convexe. 

_39. Sa dureté eft bien moindre que celle du filex, puifqwavec Pacier 
elle ne donne point d’étincelles & s'en va en petits éclats. 

-49, Sa pefanteur fpécifique eft peu confidérable, & les petits fragmens, 
pourvu feulement qu'ils foyent prefque plats & plongés dans l’eau 
avec précaution & par une de leurs furfaces, y reftent fufpendus 
comme les corps les plus légers. 

5°. Elle happe fortement à la langue. 

6°. Dans l’eau elle devient tranfparente en peu de moments & prend 
alors une couleur de fuccin. 

7°. Au feu elle acquiert une teinte de couleur de chair. 

g°. Et fi après on la plonge de nouveau dans leau, elle redevient 
tranfparente comme auparavant; mais au bout d’un tems plus long, 
& avec une belle couleur rouge de cornaline. ë 
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Lettre de M. Wild à M. van Berchem, fils, le 7 Septembre 1789. 


1, 7 aurez peut-être appris que j'ai eu le bonheur de trouver, par 
» les recherches indiquées dans mon ouvrage ; (Effai fur la montagne fa- 
» linifère du Gouvernement d'Aigle, p. 228.) & à peu près à l'endroit 
» Où je lavois fuppolé, une très - riche fource falée, qui fournit jufqu'ici 
» plus de 230 pots par quart d'heure, & qui contient 24 pr. cent. De 
» plus, je viens de faire une autre découverte importante pour fuppléer 
» à la déperdition de nos forêts; c’eft une mine de houille fituée dans les 
» Diablerets, à 8044 pieds de roi au-deffus de la mer: elle s'annonce 
» comme très-riche; j'ai mefuré 4 pieds anglois de charbon, & il s’en 
» faut bien que j'aie été à fonds. J'y fais travailler avec adtivité. 


» Aux environs de la houille, & jufqu’à la hauteur de 8373 pieds où 
» Elt la frète, jai trouvé une immenfité de pétrifications très-variées. J'ai 
entr'autres trouvé à 8200 pieds un affez gros poiflon , mais que jai 
malheureufement défiguré en le détachant. Voilà des découvertes qui 
» me paroiflent aufli intéreffantes pour l'Hiftoire Naturelle, qu'avantageules 
» pour ce pays.” 
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Sur l'Amalgamation des mines argentifères. 


Après avoir bocardé, (concaflé) la mine d’or & d’argent, & lavoir 
lavée, on obtient des fables métalliques, qu’on appelle fchlichs (31). Le 
procédé de M. de Born confifte à prendre ces fchlichs auxquels on fait 
fubir une plus grande divifion mécanique à l’aide d’un moulin; ox les grille 
enfuite avec un mélange de fel commun dans un fourneau à reverbère € à 
une douce chaleur. Après quoi on les amalgame avec le mercure, au moyen 
d'une chaleur inférieure à celle de l'eau bouillante. Le mercure furabon- 
dant fe preffe au travers d’un linge, & lamalgame qui refte eft diftillée 
pour en féparer le mercure; enfin on affine l'or & l'argent obtenu. Tel 
eft en abrégé ce procédé, & voici Les raifons que M. Struve donne de fes 
principales opérations. 

1°. La premiere divifion mécanique des fchlichs eft faite pour faciliter 
l'action du fel commun & du mercure, dans les opérations fubféquentes , 
en augmentant les furfaces fur lefquelles ils agiffent. 

2°. Le but du grillage eft 1°. de détruire les {ubftances qui minéralifent 
l'or & l'argent, tel que le foufre, larfénic &c., & comme le foufre à 
moins d’affinité avec l'argent qu'avec les autres métaux, il sen dégagera 
le premier. 20. Par cette opération, les métaux imparfaits fe réduifent 
en chaux, & par-là fe féparent de l'or & de Pargent, qui ne fe calcinent 
pas. 2°. Le foufrefe décompofe, & l'action de fon acide fur les métaux 
imparfaits contribue à mettre mieux à découvert l'or & argent. 

il faut un fourneau de reverbère pour cette opération , parce que fa 
conftruction eft telle, que le phlogiftique ne peut pas agir autant fur les 
métaux imparfaits, & il favorife ainfi leur réduction en chaux; on aug- 
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(31) Vid. les Mém. pag, 64 
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mente encore cette calcination , en permettant , autant que poflible , l'accès 
de l'air. Il faut un feu doux pour éviter que la mine s'agglutine; ce qui 
l'empécheroit de fe griller. 


Mais le principal mérite de ce procédé Ceft l'addition du fel commun 
dans le grillage. 11 arrive une double décompofition, par laquelle Pacide 
vitriolique s’unit à l'alkali du fel, & forme du fel de glauber; & l'acide de fel 
s’uniffant aux métaux, forme des fels métalliques. Ainfi on obtient 1°. des 
fels plus folubles, 2°. On empêche que lacide vitriolique & les fels vitrio- 
liques n’agiflent fur l'or & l'argent. 30. L'acide de fel dégagé & réduit en 
vapeurs attaque avec là plus grande énergie les métaux imparfaits & jes 
reduit en chaux; & comme il a moins d’afinité avec cette chaux qu'avec 
le métal phlogiftique, dès que la quantité d’acide dégagée a calciné une 
certaine portion de métal elle fe jette fur une autre |, & par ce moyen 
üne petite portion d'acide peut calciner une très - grande quantité de métal. 
Mr. Struve penfe même que ce jeu de l'acide de fel eft infiniment plus 
eficace que l'augmentation de la folubilité aux moyens des fels vitrioliques 
produits. Sur le même principe & pour ôter les inconvéniens du grillage 
avec le fel commun, Mr: Struve propofe qu’on ajoute ce fel après le 
grillage, c’eft-a-dire, qu’on triture enfemble cette mine & ce fel avec une 
petite addition d’eau. On fait que le fel commun attaque par voye humide 
les métaux calcinés. 


4°. On conçoit maintenant que par ces diverfes compofitions & décom. 
pofitions qui fe font dans le grillage , l'or & l'argent font dégagés de leurs 
mineralifateurs ( qui font fublimés ou décompolés ) & des métaux impar- 
faits. ( qui font: réduits en chaux )' & par conféquent le mercure avec le- 
quel on méle la mine” grillée peut s'emparer de ces métaux parfaits, & on 
facilite: cette opération au moyen de la chaleur. 


Mr. Struve nous explique dans quelle proportion on doit faire le mélange 
dé mercure’ &- de mine grillée, quelle forme duivent avoir les chaudiéres 
d’amalgamation. Il eft à remarquer qu’elles font en cuivre, & non en fer; 
cela étonne d’abord, puifqu’on fait que le mercure $amalgame au premier 
de ces métaux & non pas au fecond , mais les fels attaqueroient le fer, & 
comme il fe forme un petit enduit de mercure fur la chaudiére de cuivre, 
elle fe trouve garantie d’une plus grande action de ce métal en mème 
tems qu’elle left de celle des fels. 
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Nous ne fuivrons pas l'Auteur dans le détail des autres opérations de 
l'amalgamati, qui n’offrent rien de particulier pour la théorie, f 28 

Difons feulement qu’on retire par divers procédés chymiques tous les 
métaux qui étoient unis à l'or & à l'argent, ainfi que le mercure & autres 
additions dont on s’étoit fervi pendant le cours de l'opération. 

Les mines auxquelles le procédé de lamalgamation parait le plus utile À 
font les mines de cuivre argentifères. Il ne convient pas aux mines de plomb 
peu riches en argent. Plufieurs mines cobaltiques, plufieurs pyrites aurifères 
demandent aufli ce procédé. 

Mr. Struve développera dans un autre Mémoire, le moyen imaginé par 
Mr. de Born, pour amalgamer fans feu € par trituration. 
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Analyfe des Eaux d'Amphion. . 


| eaux d’Amphion font très-agréablement fituées fur la rive méridio. 
nale du lac de Genève, à peu de diftance de fon bord & entre le couvent 
de Ripaille & la ville d’Amphion. 

Mr. Tingri nous a donné l’analyfe la plus complette de ces eaux miné- 
rales froides, & il a reconnw qu’elles contenoient principalement de l'air 
plus pur que Fatmofphère, de lair fixe, du fer , & furtout de la’ terre: 
calcaire ; elles contiennent aufli, mais en moindre quantité, de la félénite , 
du fel marin ealcaire, de lalkali minéral , de la magnéfe, & dela terre: 
argilleufe. | À | b 

Ni eft digne de remarque que Mr. Tingri a reconnu que le fer, n’étoit; 
pas dans ces eaux dans un état de diffolution par l'air fixe ; mais fufpendu, 

paë 
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(32) Vid. les Mém. pag 48. 
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par une fimple divifion mécanique; lAuteur avoit déja obfervé ce fait dans 
les eaux de-la Drife dont it a donné l’analyfe. L'air fixe y eft aufli fi in- 
timément mélé qu'on ne peut l'en féparer qu'avec beaucoup de peine par 
la diftillation, & que mème AREAS une longue ébullition il en refte encore 
> vip peu. 


RES SOON ON EN CEST RDS SEEN US PEN I TRES 


Sur Le PEN De de Ja Cire. 


Le expériences, de Mr. Sencbier lui ont fait voir que le blanchiment 
de la-cire vierge dont la couleur eft jaune ( 33 ) étoit entiérement due à 
Faction de la lumiere du Soleil ,.& non pas à l'humidité de la rofée à la. 
quelle ‘on Pexpofe dans le procédé ordinaire , que méme cette humi- 
dité peut retarder le blanchiment , &:qu'il fuffit d'expofer la cire au Soleil 
fous la forme.de rubans-minces & plats 3, de maniere que, la plus grande 
furface reçaive toute l'impreflion de la lumiere. IL fe propole de développer 
dans. un fecond Mémoire la, caufe d’un phénomène aufli important , & 
dont  lapeliestion peut, être infiniment utile dans les arts.. 
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: vigne tranfportée d’Afi e en Grèce par les Phéniciens, paffa bientôt 
en! Jtalie 8 dans les Gaules (34). Les Empereurs Probus & Julien en fa- 
mere ptet la plantation dans ce, dernier pays ; Joù elle 3 


(33) Vid. les Mém. p. 362, “ 634) Vid. les Mém. p. or 
Tome IFE. (H} 
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touiours été flotiffante: Mais il manquoit à cette: plante. une meilleure mé 
thode de ‘culture , fartout là l'égard (de la taillé. Cette opérationha été dé. 
montrée Inéceflaire ‘par Texpérienoe‘!à l'égard der:tous iles ‘arbres ‘utiles, 
pour'leur faire porter dés fruisiplus beaux. & plus favoureux';° plus abon 
dans & plus hatifs, & pour les rendre plus durables. Elle l'eftparticüulié: 
rement..-légard.de.la.vigne….Des.obfervations.conftamment répétées ont 
montré 1°. Que la taille de la vigne fait poufler au cep , du bois plus 
fort. 2°. Qu'elle empêche quesectte.plante ne {oit:affaiblie par une grande 
quantité de farmens. 3°. Que le retranchement des branches inutiles, 
rend fa durée plus grande. 4° Que cette opération rend les raifins plus 
gros , mieux nourris, plus fuceulens , plus délicieux & d’une qualité [u= 
périeute. 7 G'ele les fait parvenir plütôt à leur maturité. 

Pour ‘ariver à ces fins, il eft' égildment important ‘de connoître & bite 
de tailler, & /e tors le plas propré"pour tailler la vigne relativement à la 
différence des Climihts © à la fituation dés’ bignofér! Cet cette’ derhièré 
queftion que Mr! Bértholon fe propole d'éclat? Oh peut confidérer deux 
faifons propres à la taille’ F3 Ix vigne ; la fin’ de Vaütomne &1e commen: 
cément du PHAUBRS La Nature! fioûs indiqué que | fa taille de le vigne doit 
les de ues inutifés: ‘or les Éfrien fotit auf non -feulemeht: un nr 
inutile, mais. encore .des êtres parañtes qui dévorent la {ubffance nourris 
cière du cep & des branches principales; il faut donc, en les retranchant, 
empêcher qu'ils n'ablobent” gn pure’ perte"un fuc: précieux. ; 

Ce railonnement eft fondé für'cette vérité “de fait : que dans tous les 
tems_de l'année il y a de la féve dans les plantes. parce qu'elles. conler, 
vent toujours une …— de fuccion Lier à 1er tranfpiration- 


qu'on y a laiffées pour la récolte pre font bien HHIÈUX nourris, & par 
con! féquent c celles - ci en feront plus fortes, &: as fait qu'un Bois plûs 
fort dornibide reilléurs raffins. 227 19 20) iogiasti otrir ALE 
Des féthés ‘plus fortes! pérteront des rm mieux! Bourris 4 plus 
fournis plus fübftantiels ? plus près de-leur développement. Ces bourgeons 
feront par-là même plus forts & plus capables de réfifter à l'intempérie ; à 
Ja variation des failops > ie rigueur des frimats &. à l'infuence CE mé- 
téores. Lite. 
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“Uni bourgeon mieux formé eft plutôt développé, parce que fe nourri. 
fant mieux, il croit impérceptiblement dans la mêmé proportion, qu'il fe 
difpofe progreflivement à éclore, & qué fà formation & fa perfeëlion ont 
été graduelles, comme fon développement ferlible le fera dans'la faifon. 


Si le bourgeon eft plutôt formé ! , la fleur de la vigne , fes feuilles, 
fes fruits feront aufli plutôt formés, plutot développés, approcheront, plu- 
tôt de leur perfection & de leur fiatürité. Cette maturité du fruit fera 
conféquemment plus grande , parce Que le raifin d’une vigne taillée en 
automne ‘étant né plutôt & cependant cueilli à la même époque que celui 
de la vigne taillée au printems, atra été expolé plus longtems à la cha- 
leur, principal ageñt de'fa matutatiôn; il donnera uh vin meilleur & d'une 

ralité fupérieuré. L'expérience vient à l'appui de cette affertion, ain 
op la-coutume ulitée dans certains Pays de vendanger plus tard. 


Un autre réfultat des principes précédens , c'eft que la quantité du vin 
fera certainement plus grande Ün raifin mieux nourri fera plus gro & Plus 
ficculent. | ! 

‘Une oblervation Ro abte que. Jon n'a pu ours ls tôt . : cet que 
l'écoulement de la féve de la vigne. ou fes: pleurs font, beaucoup| plus 
äbondantes, lorfque la‘ taille du cep eft plus récente , &. qu’elles le feront 
d'autant moins que l'époque de la taille fera plus éloignée | & cet écoule. 
ment ne fauroit étre abondant fans que là plante en foit plus affoiblie; 
din la taille faite en automne diminue beaucoup cet écoulement & l'affoi- 
blifement qui “en eff la fuite, en donnant à la playe leitems de fe mieux 
cicatrifer. Un des avantages les plus importants que procure la taille d’au. 
tomne, c'eft la plus grande, durée des ceps de vigne. Ou conçoit fans 
peine , d’après les principes établis, qu'un ER moins affoibli, Pis vigoureux 
doit durer da-antage. 

A | Préférence que Fon, doit, donner à JR taille d'dtonse far celle de 
printems étant démontrée , 14 s'agit meintenant d’examiner fi (elle eft appli- 
cable à tous, Les climats & À toutes les fituations des divers vignobles, 
Quel eft donc le tems le plus propre pour tailler la vigne, relativement à la 
différence des climats & à à la fituation des vignobles ? | 


NO pe entendre ici par différence des climats, : celle des mnrttohcne 
se &, habituelles des-pays divers dans lefqueis la vigne eft cultivée. 
es FE tempérés conviennent. feuls à la: vigné ,  & äls doivent réunir 
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un certain degré de chaleur aux autres circonftances néceffaires à la cul. 
ture de la vigne, comme la nature du fol, l'expolition &c. ” 

La température habituelle d'un pays propre à la vigne eft ou chaude 
ou froide. L'une & l’autre font ou féches ou humides, felon que les vigno- 
bles font fitués ou fur des côteaux ou dans des bas-fonds. ‘ 

Si un pays peut étre regardé comme chaud & qu'il y faffe très - peu 
froid en hyver, on taillera la vigne en automne, enfuite des railons, éta- 
blies ci-deffus. Si le pays eft réputé froid, il faut différer la taille jufqu’au 
printems, parce que dans des climats froids, l'hyver eft long, & que fes 
rigueurs fe faifant fentir longtems, produiroient les plus terribles effets fur 
la vigne ; ceci eft fondé fur la nature de cet arbufte. Son bois eft des plus 
poreux, des plus légers, des plus tendres, & fon écorce des plus: dé- 
liées. La féve, au lieu de paller abondamment entre le bois & l'écorce, fe 
répand au travers de la fubftance même de ce bois & coule par toutes 
les parties des tiges & des branches. Le froid peut beaucoup nuire à tou» 
tes ces parties ; en effet, fi lon taille avant les frimats, loriqu'ils furvien. 
dront , ils attaqueront la moëlle; cette partie fi délicate & fi fenfible, fera 
delléchée , bruléé ou gelée par le froid ; le tiffu de ce bois poreux & 
fragile fera fendu, gercé, décluré & détruit ; fes vailleaux lymphatiques, 
fes utricules, fes vafes propres, fes fibres, tout fera altéré , rompu, brifé 
& pour ainfi dire anéanti. 

De À, rélulteroit auffi un mal plus grand encore ; les boutons de la 
vigne déja formés, mais délicats, feroient bientôt attaqués & étouffés dans 
leur principe par le froid, auquel la taille donnéroit entrée & les germes 
producteurs avorteroient néceffairement , ce qui auroit d'autant plus lieu 
que les boutons plus développés , moins repliés fous leurs efpèces d’écailles, 
{ous leur enveloppe naturelle & leur fourrure, feroient doublement expo- 
fés aux influences pernicieufes du froid. É 

A la différence des climats eft liée la confidération de la fituation des vi- 
gnobles. Celle-ci ; quoique moins générale, eft cependant plus effentielle 
que la premiere. Elle renferme ce qui a rapport à l'élévation du lieu, à fes 
montagnes plus où moins hautes, à fes riviéres plus ou moins nombreu- 
fes & confidérables, à fes étangs, à fes forêts, à la nature de fon fol &c. 
Ce font ces caufes réunies ou féparées' qui produifent la féchereffe ou l'hu- 
midité particuliéres d’un pays, fouvent plus deftruétives qu’un froid rigou- 
reux. Il eft prouvé qu'une gelée ordinaire furvenue‘après un téms humide, 
eft toujours plus nuifible qu'une forte gelée qui auroit lieu dans un tems 
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fec. ST non content de l'expérience, de celle de 1709 en particulier, l'on 
vouloit des preuves phyfiques, lon montreroit: 

1°. Que lorfque la gelée fuit un tems humide, elle gèle l'eau qui 
formoit cette humidité. 2°. Que l’eau ainfi gelée ayant augmenté de vo- 
lume, en devenant corps folide , déchire néceffairement les fibres, les tra- 
chées , les utricules & les autres vaifleaux des plantes, & les fait périt 
fans retour. 

Lors donc ‘que des vignobles font dans des fituations humides & froi- 
des habituellément, il ne faut pas tailler la vigne en automne ou en hi- 
ver, parce que l'humidité qui eft aux bords de la plaie, celle de l'atmof 
phère que le tiffu fpongieux du bois abforbe, venant à étre gelées, produi- 
fent les funeftes effets indiqués ci-deffus. 

lus les caufes d'humidité font nombreufes, plus le danger cit grand; 
le froid eft plus long & a des retours plus fréquens. 

Voici donc le réfumé de la réponfe à la queftion propofée. Si le cli- 
mat eft chaud, fi le vignoble eft fitué dans un endroit fec ou expolé à 
des vents fecs, ou placé fur le côteau d'une montagne élevée , ou dans un 
terrein fabloneux, toutes chofes égales d’ailleurs, tailles en automne. 

Si le climat eft notablement froid , fi le vignoble eft fitué dans un lieu 

humide & froid, ou expolé à des vents pluvieux & humides, à des brouil- 
lards, qu’il foit placé dans un bas fond , près de quelques rivieres, étangs, 
- bois, &c. dans un terrein argilieux, tailles au printems. 
Dans tous les pays où l’on craindroit que la taille d'automne ne fut 
nuifible, on pourroit employer un moyen qui réuniroit les avantages 
des deux méthodes ; celui de tailler la vigne en deux tems; favoir: ex 
automne, en donnant aux flèches le dub: de la longueur ordinaire, par 
exemple, de deux ou trois pouces; aw printems, en retranchant ce que 
Jon avoit laiffé comme un rempart contre le froid; fi un froid rigoureux 
furvient après la-premiere taille, il ny aura que le premier pouce da 
bois qui fera endommagé, le refte plus proche du cep fera auf füre- 
ment préfervé que fi le farment étoit demeuré en entier. L'on conçoit 
‘facilement comment par cette nouvelle méthode, on obtiendroitles avan- 
tages de la taille d'automne. 

On ne doit pas craindre que cette méthode foit difpendieufe. La pré. 
miere taille fe fera avec une rapidité étonnante: la feconde avec l’atten- 
tion ordinaire, mais avec moins d’embarras. La différence dans la dépenfe 
fera de peu de chofe, & lon en fera amplement dédommagé. 
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Sur les ruches cilindriques ou à tonneaux. 


ki faut voir dans le Mémoire même de M. de Gelieu les dimenfons ; 
l'emploi & les détails de la conftru@ion des nouvelles ruches qu'il décrit (35). 
Nous dirons feulement qu’elles confiftent en un gros canon ou cilindre 
creux, fait de cordons de paille comme les ruches ordinaires ; aux deux 
bouts du cilindre font placés deux fonds plats, faits au de pale &c 
qui peuvent fe glifler dans toute la longueur de lintérieur du cilindre; 
on les fixe au moyen de chevilles de fer qui pañfent entre les cordons, 
& s'implantent dans l’épaiffeur du fonds. On conçoit qu'au moyen de ces 
fonds mobiles, on peut frire la ruche plus ou moins grande. Elle fe pofe 
horizontalement comme un tonneau, & on ménage dans un des fonds 
une fortie pour les abeilles. Comme le principal mérite de cette conftruc- 
tion eft la mobilité des fonds, on conçoit qu’on peut conftruire en bois de 
la même maniere des ruches quarrées. ou rondes. 
He en peu de mots leurs avantages. 

On ôté le miel fans tuer aucune abeille & fans déplacer la ruche 4 
en nlerant le fond de derriere qu'on remet après l'opération. 

. On ne laifle aucun vuide dans la ruche; parce qu'après avoir em. 
ire le miel, on gliffe le fonds jufqu’ aux gateaux reftants. | 


3°. On peut agrandir les ruches à volonté , ce qui .eft néceffaire dans 
bien des cas. 


4. On nourrit facilement. 


5°. Ces ruches font plus chaudes que celles qui font conftruites à la 
maniere ordinaire. 


6°, On peut vifiter fouvent intérieur de la ruche fans troubler. les 
abeilles. + 

7°. On peut renouveller facilement les gateaux en retournant les ru- 
ches, C’eft à-dire, en faifant fortir les abeilles, tantôt par-le fonds de de- 
sant, tantôt par celui de derriere qui devient alors le devant de la ruche. 


ee PS 


(35) Vid. les Mém pag 188 
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go. Enfin! ces ruches' font extrèmement commodes pour former des 
effaims artihciels. 

M:"dé Gelieu, fils de l'inventeur des ruches, à Haufles, fe fert depuis 
nombre d'années des ruches à tonneau, dont: on doit’ la découverte aux 
Siuvages de: lifle de Madagafcar ; il:rend un compte exact de fes divers 
eflais, &il répond aux objections que l’on peut former contre Les ruches 
qu'il propole. 


a ——— a DRE PRE AE 


| MÉTÉOROLOGIE. 


ri EC CRT DICO RE a — 7, 


Sur le froid de l'hiver de 1788 à 1789. 


e. Gauffen n'a pu recueillir affez de faits pour nous donner une Hi. 
toire. completre du froid de cet hiver rigourèux (36). Il s’eft contenté de-pré- 
fenter un tableau. des degrés de froid, obfervés dans divers pays, mais il 
lesa, tous réduits à l'échelle du thermomètre de mercure divifé en 80 par- 
tiess çe qui. rend toutes ces obfervations comparables. Il indique dans fon 
Mémoire les diverfes raifons fur lefquelles il a fondé fes réductions, & 
le- degré, re confiance que l’on doit avoir aux différentes obfervations. A 
pale enfuite à la çoinparailon du froid que l'on a obfervé à Paris, durant 

get hiver ,.avec Je froid d’antres hivers remarquables. 


+ M: Gauffeni examine dans une difcuffion, profonde , toutes les, erreurs 
Cormnhifes::-par :ceux qui ont, voulu reduire ces froids à des termes fixes; 
ic, après, dvoiri comparé la graduation des divers thermomètres, il prélente 
unotableaü des plus grands froids .obfervés à Paris, depuis 1702 à 1788 
baclufivement, tous réduits à l'échelle de: Deluc en 80 parties,i ll conclut, 
dé ces obferwations, que de-froid du 31. Décembre 1788, a.été le même 


[E 


(36) Vid. les Mim. pag. 322. 
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que celui de 1716, favoir: --- 17°,40 ; qu'il a excedé de peu de chofe 
celui de 1709, qui eft --- 17°,10. Il eft même apparent que le,thermo- 
mètre qui a indiqué ce froid feroit defcendu un peu plus bas, s'ileut été 
expofé complettement à L'air libre. 


Quoiqu'il n'entre pas dans le plan de la Société de s'occuper des ob- 
jets d’antiquité , elle a cru devoir cependant publier quelques infcriptions 
romaines qui ne font pas encore connues , & dont M. Levade lui a re- 
mis les détails fuivans le 1 Juillet 1787. 


RCE" CETTE 


De quelques Tufériptions Romaines, trouvées dans le Pays-de-Paud € le 
Pallais, € qui n'ont pas encore été publiées. 


SEE 


Uorque la Société n'ait pas cru devoir s'occuper des antiquités de 
la Süiffe, dans le plan qu’elle s’eft formé de fes trayaux , cependant comme 
ces monumens pourroient fervir, pour léur réunion, à conftater dès événe: 
mens intéreffans pour l’hiftoire ou la géographie de l'ancienne Helvetie ; 
que ce font des documens anthentiques, que les favans de tous lès tems 
fe font empreflés de recueillir; j'ai cru faire plaifir de raflembler ici, les 
infcriptions qui wavoient point encore été publiées, & dont je doisla con. 
noiffance aux recherches & à Pétude que je fais des antiquités de ma patrie. 

Cette notice depuis long-tems entre les mains du fecrétaire de la So 
ciété , devoit entrer dans le fecond volume de fes Mémoires, maislZ re 
tardé par le nombre des Mémoires iatéreflans qui s’étoient accumulés, S& 
a Société encore indécile fi elle admettroit ce genre de travail ,: jai été 
prévenu dans la publication de quelques infcriptions par: M. Exchaquet, 
dans l'article Chauffée Ronmine de fon intérefant Di&ionnaire ;1ce retard 
n'a point nui à ce recueil; j'ai pu profiter, par la, des lumières & dés 
connoifflances que l’Auteur a bien voulu me communiquer. 

Les infcriptions romaines découvertes , & qu’añ découvre encore, font 
de 6 différentes efpeces, 
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Les premieres, à l'honneur de quelques Divinités. 

Les fecondes , à celui de quelque Empereur , Magiltrat , ou .bienfaiteur 
des Villes ou des Cantons. 

Les troifiemes, pour conferver la mémoire de quelques grands évé- 
nemens. 

Les quatriemes, les infcriptions des Yilliaires. 

Les cinquiemes, les Funèbres ou Sépulchrales. 

Les fixiemes, enfin, les Z’utives. 

Nous avons plufeurs infcriptions de la premiere efpece, confacrées aux 
Divinités Aventia, Ifis, Bacchus, au Soleil, à la Lune, aux Génies, pro- 
teéteurs des Cantons, Villes, Bourgs, à celui des Empereurs & de la fa. 
mille Impériale. 

Nous en avons auf un grand nombre de la feconde. Celle-ci trouvée 
à St. Triphon n’a pas encore été publiée. 


CAESAR Imperat, Caio Calari 
MANICO Germanico 
AXIMO Pontifici Maxino 
:)TESTATE Tribunit. Potefiat. 
III Cof. I11 
À I Patri Patrie. 


Cette infcription, qui paroït avoir été romipue, eft la feule qu’on ait 
trouvé en Suifle de cet Empereur, qui fut l’opprobre & la honte de 
Fhumanité. 

Nous en avons auf plufieurs de Ja troifieme efpece; une, confervée à 
Confiance , indique que les murs de la ville de Vinthertour ont été entiére- 
ment reconftruits fous le regne de Diocletien & de Maximien. Une autre, 
d’Avanche , qui prouve que fes murs ont été rebâtis fous les Empereurs 
Velpañien & Tite, avec les pierres tirées à grands frais des environs de 
Neuchatel, Eÿc. 

Les Milliaires forment la quatrieme efpece ; ce font des colonnes d'en- 
viron 8 pieds de hauteur fur vingt pouces à diamètre, avec une bafe 
eubique , portant des infcriptions à l'honneur des Empereurs, fous le re- 
gne defquels ils ont été pofés, avec le nombre des milles romaines qui 


font d'environ $oo toiles de dix Hi: de Berne. C. Sempr on. Gracbus, 
Foine 111. (1} 
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Tribun du peuple, eft l'inventeur des colonnes milliaires que les Romains 
drefloisnt aux bords des chemins, de mille en mille, pour indiquer aux 
voyageurs les diftances itinéraires qui avoient été meflurées. Cette cou- 
tune prefque négligée du refte de l’Europe s’eft confervée dans l'Empire de 
Rufie, où la diltance des Heux elt indiquée par des Werftes, qui, fous l’'Em- 
pire de fa Majefté Catherine Seconde ; font devenues des objets d'ornement 
pour les chemins & d'utilité pour les voyageurs, qui peuvent s’y repofer, 
& à qui ils indiquent l'heure par un cadran folsire, & la route qu'ils ont 
fait, & celle qu’ils ont encore à faire, pour arriver à la ville la plus voi. 
fine ; & de là, à la Capitale. Les plus éloignées font fimplement des po- 
teaux qui indiquent également les diftances des villes, les unes à l'égard 
des autres. 
> Le Werfte eft aufli, comme l'étoit lemille Romain, d'environ oo toiles. 
On a trouvé une 20e de milliaires Romains en Suifle; M. Exchaquet 
en cite 16 dans l’article Chauflée Romaine de fon Dictionnaire. 


Celui qui a été trouvé dans la ville de #artigni, & qui porte le N°.2 
feroit croire que le premier du côté du Vallais étoit placé ay bourg de 
Martigni, appellé premierement Ofodurum, puis Foriim Claddii Valefie : 
il a été érigé fous l'Empire de Æaximien & de Conffance, au commence- 
ment du 4e. fiecle. Il porte l’infcription fuivante qui n’a point été publiée. 


D'AMETINTEN Dominis Noffris 
MAXIMIano Maximiano . 
eT CONSTAntio ; ‘Et Conjtantio 
NOBILISs CE : Nobiliimis Caefaribus 
ET INVICT.PR. Et invictiffinis Principib. 
RAAC'EAVE For. Claud. Valelie 
M: JE - Milliar. Secund. 


La route tendoit de-là par lé mont Joux, en Italie, comme le prouve 
le milliaire de St. Pierre, érigé fous le régne de V’aleres Conflantin, en 
337 ou 39 de J. Chrift, qui n’a jamais été placé fur le St. Bernard, 
puifqu'il porte le N°. xiiij. qui eft la, diftance de ce Bourg à Martigni., 
& non 24, comme quelques perfonnes ont cru le voir & en ont induit 
d'autres en erreur. Ce milliaire, d’ailleurs eft trop gros, trop lourd, trop 
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pefant, pour qu’on puifle croire qu'il ait été tranfporté du fommet des 
Alpes Pœnines, au Bourg de St. Pierre. 
Voici fon infcription, telle que je l'ai copiée avec foin , au mois d’Aoëût 


1788. 


IMP. CAES. VAL. CONSTANTINO 
P. F. INVICTO AVG. DIVI CONSTAN 
TINI AUG. FILIO BONO REIBVBLI 
CAE NATOs:: a 
FC. VAL XIII: 


De Martigny ; la route tendoit par St. Maurice, l’ancienne Tarmajas, 
ou Agaunum , à St. Triphon, près duquel on a trouvé un milliaire, érigé 
fous l'Empire de C. Val. Licin. Licinianus, l'an de J. Chrift 325$ , indi- 
quant le N°.xvij. Ex Flor. Claud. Palefie; elle pafloit enfuite à Villeneuve, 
où l'on voit un milliaire prelque femblable à celui de Martigny , ér igé 
fous le regne de Conflantin & de Æaximien, portant le N°. x AR & 


dont voici l’infcription, qui n’a pas été publiée. 


DO. N. N. CONSTANT. 
ET MAXIMI° INVIC : PRCE 
MAXIMINO 
NOBILISSIMIS CAESS. 
FCFA M: X' EVE 


La route, après le défilé du château de Chillon, s’éloignoit des rives. 
du Lac & montoit par les villages de Vaifteaux, Montr eux , pañoit à Baugi, 
village, dont la quantité de médailles bien confervées d'Antonin , des 
Fauftines, de Commode Ec. qu’on y a trouvée , atteftent l'antiquité , & ve- 
noit tomber à Vevey, l'ancien Vivifenm. On trouvaen 1756, à l'Orient 
de cette ville, des tombes anciennes, remplies de fquelettes de la longueur 
d'environ 6 pieds & : ; elles avoient dans la bouche des piéces de mon- 
noyes, pour payer, fuivant Le rit de la’ religion payenne, le paflage à Car- 
ron. Ne feroit - ce point l'endroit où l'on enfevelifloit les foldats des Lé- 
gions qui féjournoient dans cette ville, lorfquw’elle étoit fous la domination 
de l'empire Romain? Le Fragment d'un autel qui fut trouvéile 16 Odo- 
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bre 1777. dans la cour du collége devant l'Eglife de Ste. Claire , prouve 
le féjour qu'y a fait la Légion 20e. Voici fon infcription gravée en beaux 
Wradéres. 


DEO SILVANO 
L. SPER. VRSVEVS 
BENEFICIO LEG. XX. 


‘Plufieurs médailles Romaines ont été trouvées depuis quelques années 
aux environs de Vevey. js 

D: cette ville la route continuoit juiqu'à St. Saphorin ; ce que prouve 
le milliaire qu’on y voit & qui fut érigé fous l'empire de Claude , l'an 54 
de J. Chrift. l indique encore que la route comptoit depuis Aartigny: VF 
du Form s'y voit diftinétement, & le C. de Clandii, quoiqu’un peu effacé, 
eft encore très-reconnoiffable; de là, le chemin montoit à Chexbres', puis 
au Lac de Brét , Orou, Promafens, Moudon & Avenche. 

Le milliaire trouvé à Paudex indiquant le N°. xxxviij, fembloit d’abord 
ne pas répondre à fa diftance de St. Saphorin, qui devroit être de 7 à 8 
milles de plus, mais fi l’on fait attention qu'il compte depuis Avenche & 
non de Martigni, on trouvera qu'il a été placé à fa véritable diftance 
de cette premiere ville ; & pour qu'il ny eut aucune équivoque à ce fu- 
jet, le nom d'Avenche y a été gravé prefqu’en entier. 

Voici l'infcription de ce milliaire qui fe voit a@tuellement dans la cour 
de Mr. le Profefleur Levade à Larfanne. 


IMP. 
CAES. T; AELIe, HAD. 
ANTONINO 
PIO. P. M. TRIB. POT & KR 
COS III P. P, - 
AVEN. P, M. 
XXXVIIL 


Il paroït de-là, ce qui femble confirmé par les colonnes milliaires , 
trouvées fur la ronte de Nyon à Laufanne, & dont M. Exchaquet a bien 


* 


Des Scrences Pays. be Lausanne. 69 


voulu me communiquer les inferiptions ; l’une de Gurdien, trouvée à 
Nyon. 


ANTONINUS 

GORDIANVS 

TRIB. POT. II COS. 
C. L EQ. 


La feconde, trouvée en 1782, près de l'ancien pont de la Douline, 
entre Rolle & Nyon, portant le N°. VII. 


SEPT. 

SEVER + 
NOBILISSIMVS PON 
TES ET VIAS VETVST. 
CONLABS. RESTIT. 
COL EQ M P VIL 


La troifieme, à St. Prex, & pofée fur le pont du Boiron. 


M. AVR. 
PIVS FEL gerM. MAX. BRIT. 
MAX. PONT. MAX. TRIB. POT. XVI 
IMP. II COS III PROCOS. 
FORTISSIMVS INVICTISSIMVS Q. 
M. AVG. INV. PACATOR 
ORB1S VIAS ET PONTES VETVSTATE 
COLLABS RESTITUIT. 


IL paroit, dis-je, par ces milliaires, & fur-tout par la feconde, que 
Nyou, Colonia Equeftris, Avenches, Aventicum, & Martigni, Forum 
Claudii Valefie , étoient les trois villes principales d'où commençoient les 
. milles qui fe fuivoient enfuite dans les grandes routes, qui communiquoient 
entr'elles. Que la route de Nyo venoit joindre celle de Martigui, par 
Laufaune, Paudex, Lutri, Suvoui au Grenet; que Laufanne à Vidi étoit 
la réunion des milles d'Avenches & de Nyon. 
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La cinquieme efpece des Infcriptions , trouvées en Suifle, font les inf 
criptions funébres ou fépulchrales; celle-ci trouvée à Marfonger, village 
du bas Vallais, n’a pas encore été publiée. 


SEX. VARENO 
TOPILSERG: 
PRISCO 


VI VIR° AN. LVIE 
VARENI FRATRI 
OPTIMO. 


Enfin la fixieme efpece comprend les votives; celle-ci ma été commu- 
niquée par M. Exchaquet; elle a été trouvée depuis peu, entre Biere & 
Aubonne. | 


CAESIA VEGEZA 
APOLLINI 
: V: V. S. L. M. 


On à trouvé encore dans les environs d’Aubonne, divers inftrumens des 
Druides, des ferpes à couper le gui, des haches & marteaux de Sacrifi- 
cateur, & des lances en bronze; ce qui confirmeroit les affertions de 
J. Cefar & de Tacite, qui appelait les Helvétiens Gallica gens, dont ils 
avoient confervés les cérémonies religieufes, en venant s'établir dans l’'Hel. 
vétie, & avoient même donné des noms Celtes ou Gaulois, à la plupart 
des villes. & bourgs qu’ils avoient fondés, ainfi qu'aux fleuves & aux ri 


vieres, fur les rives defquelles ils avoient bâti leur premiere demeure, 
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Les Jafcriptions fuivantes concernent le Mont St. Berward. 


Mantretenant un jour avec un Prieur du St. Bernard, je lui demanda 
fi l'on ne woyoit plus de reftes du fameux temple de Jupiter, : bâti près de 
leur habitation; il me répondit que non; mais qu’en fouillant fur l'empla- 
cement où ce temple avoit été conftruit , ils y avoient trouvés aflez de 
médailles pour en faire deux candelabres dans leur Chapelle, & qu’un de 
ces Meflieurs avoit trouvé plufieurs infcriptions Puniques qui feroient foup- 
çonner que le grand paffage d’Annibal à travers les Alpes, avoit été par 
le St. Bernard. Je brulois d'envie de voir ces infcriptions, de voir furtout 
les traces du pallage de ce grand Général & de fon armée. Je failis donc 
14 premiere occafion de vifiter le mont /oux, d'examiner ces fameufes 
infcriptions puniques , dont le dépôt étoit à Loddes & à Orniere. Je n'en 
ai vu aucune punique, mais toutes font Romaines , ce font des ex woto 
au grand /wpiter Poenin. W y eft appellé Aagzus Poeninus : fur la plus 
grande partie C'eft Jovi optimo maximo Poenino ; fur quelques - unes fim. ” 
plement Poenino, ou Jovi Poenino; fur un feul j'ai lu Puoenino, ce peut 
être une faute du graveur. La plupart de ces infcriptions font fur des pla- 
ques de cuivre plus ou moins bien gravées , plus on moins épailles ; fur 
quelques-unes les caracteres font pouétués. 

L'infcription fuivante fur cuivre mince & ponduée, fait voir par exem- 
pie, qu’elle à’ été compolée & confacrée par un poîte, aufli pauvre d’el 
prit que des dons de la fortune. 


C: IVL. RVFVS POENINO V.Ss. L. M. 


At tua termipla libans, voto fufécpta peregi. 
Accepta , ut tibi fint, uumen udoro tuun. x 
Tripenfis non magna quidem, te longe precarmr , 
Mojorem faculo , noffru aninum accipias. 


Les Vieux font enfants de la crainte. 
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On en voit plufieurs exemples dans ces infcriptions votives. 


I, Ze 
Penis0 Jovi Peninn Q. Silvius 
Pro icu € reditu Perennis Tabellarius Cok 
C. Julius primus Sequanorum 
V. S. L. M. V, SE. M. 

3° 


J. 0. M. Penino 
Pro falute Heli €$ fuorum 
Apricius ejus dedit donuns 
Voto foluto L. M. 


Quelquesuns y lailoient des offrandes, comme nous le voyons par fa 
derniere infcription. Le temple de /rpiter Poenin, étoit bâti fur une petite 
plaine à l’extrêémité occidentale du Lac qui fe trouve au fommet du St.Bernard: 
il paroïit qu’excepté quelques ornements , ce temple & le logement des 
Prètres hofpitaliers, étoient conftruits en brique, car la quantité des dé- 
bris qu’on y trouve en creufant, eft immenfe. J'y ai fait creufer moi-mé- 
me ; & parmi les débris, j'ai rencontré une grande quantité de mor- 
ceaux de vafes plus ou moins bien travaillés ; on y trouveroit encore bien 
des chofes intéreflantes , fi lon en remuoit à fond les ruines , qu’on 
en tranfportât ailleurs les décombres. Jai vu chez Mr. le Prieur Ævwrith 
une collection intéreflante de médailles qu'il a raffemblées, & qui ont été 
trouvées dans les ruines du temple de Jupiter: il y en a depuis les pre- 
miers tems de la république Romaine, jufqu’au tems où quelqu Empereur 
du bas Empire aura détruit ce temple dédié aux faux dieux , au lieu de 
le confacrer au Dieu inconuu des Athéniens. 

Ces médailles font regretter celles qui ont été fondues pour les cande- 
libres de la Chapelle. 

Où voit aufh chez Mr. Derbelay, à Orfiere, plufieurs ex oto en bron 
ze, une main chargée d’infectes & de reptiles vénimieux , un bras couvert, 
depuis l'épaule jufqu’au coude , d’une draperie du plus beau travail ; des 


lampes 
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lampes, un Jupiter tonnant trés-bien exécuté , & plufeurs autres mor- 
ceaux -intéreffants. 


Mais les plus précieux ont été tranfportés au cabinet du Roi de Sardaigne; 
comme la ftatue du grand Jupiter de Rome en marbre blanc, celle du Ju- 
piter Poenin en marbre noir, avec l'autel qui lui étoit confacré, & nom. 
bre d’autres antiquités plus ou moins remarquables. 


Il paroit, que dès Les tems les plus reculés, on avoit déja fondé un hof- 
pice fur ce Mont, pour y fecourir les Voyageurs. Le zéle indifcret des 
premiers Chrétiens, ce zèle qui n’a pas toujours été guidé par la raifon, 
aura détruit un établiffement utile en renverfant l'autel & la ftatue du dieu : 
Poenin, en maflacrant les Prétres hofpitaliers attachés à fon culte. 


St. Bernard a mieux fait, il a rétabli cet hofpice, il la confacré au vrai 
Dieu, il a dompté ce dragon qui dévoroit les Voyageurs , emblème du 
Froid rigoureux qui failoit périritant de malheureux, auxquels des fecours 
bien adminiftrés auroient fans doute confervé la fanté & la vie. 


Des religieux habitent cet hofpice le plus élevé de l'Europe , féjour des 
vents & des tempêtes, des glaces & des frimats, où fe forment ces ora- 
ges deftructeurs qui rempliflent les plaines d'effroi & de terreur, féjour où 
dans l’année entiére on peut à peine compter un mois de jours purs & fe- 
reins. Et fi nombre de couvens ne renferment que des étres livrés à la 
molleffe , à l'oifiveté, à la gourmandife, qui fucent la graifle & la moëlle 
des pauvres & des malheureux ; quel contracte avec la vie de ces Peres, 
dont tous les inftans font confacrés à Dieu & au bonheur de leurs freres! 


Le 16 Juillet 1788 , Pair étoit très-chaud dans la plaine, & le fommet 
du St. Bernard étoit couvert le matin de nuages froids qui s'élevoient rapi- 
dement de la vallée d'Aoft, ils obfcurcifloient l'air & laïfloient quelquefois 
tomber de grofles gouttes de pluies dans leur paflage ; le tems s’éclaircit 
vers Midi, les coups de Soleil étoient brulañts ; à 2 heures le froid revint 
avec les brouillards#& la pluye. 

Le fommet du St Bernard reffemble au cratere ‘d’un volean , dont le 
fond eft comblé par un lac où le poiflon ne peut vivre , foit par la qua. 
lité des eaux, foit par l'intenfité du froid qui y régne la plus grande par- 
tie de l'année. 
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Le peu de terre qu’on apperçoit parmi les roches, eft couverte de jolies 
plantes, dont les fleurs odorantes font voir que la Nature n’y eft pas en- 
tiérement morte ; mais qu’elle cherche à décorer & embellir de fes pro- 
du&ions les endroits les plus affreux du féjour de l’homme. Je préfente 
aujourd'hui à la Société la collection des plantes du St. Bernard; mes oc- 
cupations ne m'ont pas permis de les claffer. Mr. le Confeiller Jain a bien 
voulu s’en occuper, 

Le 17 Juillet, le Ciel fut ferain fur le St. Bernard; le Soleil, en fe le- 
vant, raréfia fi fort l'air de l’atmofphère, que je fus une demi heure à ha- 
leter pour pouvoir refpirer. | 

Voici les autres infcriptions votives que j'ai pu recueillir dans ce voyage. 


Lucius Licinius 

Severus Equef. leg. 

III mag. Pœnino. 
V.S, L. M. 


Numiuibus Aug. 
Jovi Pœnino 


Sabienus Cenfor 
Ambianus 


-#. S, L. M. 


C. Julius Antullus 

Prefeitlus Cohortis 

V Affurum Peœnino 
V. Sol. 


J. O0. M. Penino 
M. Sulpicius Marcellus Nip. 
V. S. L. M. 


J. O0. M. Pœnino 
C. Catullinus Carinus 
Vet. Aug. 

V. S. L. M. 


J. O. M. Penine 
T. Macrinus De 
Noffraius 

V. S. EL. M. 


Felicio ©3 Crifpinus 

Fratres Puœnino 

Votum folverunt 
L. M. 


Marcus Apiciñs 
Prafeë. C. 
V. S. L. 
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Jovi Penino Q. Cafius Jovi Penino 
Facundus. A. Co. cos. L. Paccius. L. f. 


V. S. L. M. Palnonianus fundis 
; 7 Leg. VI vifricis 
P. f. Ex voto. 
Marcus Papinius Eunus 
ex voto. 


Jai vu auf, fur le St. Bernard , quelques reftes de corniches de l’ancien 
temple de Jupiter Poenin; la pierre dont elles font taillées, a toutes les 
apparences extérieures d’un quartz blanc & brillant: je retrouvai au bourg 
St. Pierre en redefcendant , un milliaire de cette même roche; cependant 
fes caracteres dégradés me firent foupçonner que cette pierre pouvoit étre 
d’une autre nature que de celle duquartz. Les acides mineraux me firent 
connoitre une nouvéllé roche finguliere , dont je n’avois pas entendu par- 
ler. Cette roche eft ca/caire micacée , & fait effervefcence avec les acides. 

Ce. milliaire eft de Conffantin le grand, fils de Confance Chlore , & 
porte cette infcription. 


IMP. CAES. VAL. CONSTANTINO 
P. F. INVICTO AVG. DIVI CONSTAN- 
TINI AVG. FILIO BONO REIPVBLE 
pro Conflantii CAE NATO. 
F. CG VAL. XIIIL 


Ce milliaire indique affez bien la diftance de Martigni au bourg Saint 
Pierre , eftimée de $ lieues. 

J'ai vu à mon retour que Mr. de Sauflüure faifuit une mention fuperfi- 
ciclle de cette roche dans le fecond volume de fes Voyages dans les Alpes, 
quand il dit, page 395 édition in-4*. ,, On trouve fur cette route ( de 
» la cité d'Aoft au grand St. Bernard ) des rochers d’une pierre de corne 
» tendre, de couleur verte, qui alternent avec des calcaires melées de Mica.” 


Mr. Vild en parle aufi dans fon intérefant ouvrage fur les montagnes 
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falifères du Gouvernement d’Aigle, quand il dit qu’il a obfervé les mêmes 
bancs calcaires fous des bancs de roches primitives dures du côté du 
Vallais, qui paroillent traverfer les chaines des hautes Alpes & corref- 
pondre à celles que Mr. de Sauflure a trouvé de l’autre côté dans la vallée 
d’Aoft. 
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La théorie des Incendies, fur leurs caufes, & les 


moyens de les prévenir © de les éteindre. 


PRO TT EN CE RE TH, OL ON. 


Lu le 1 Juillet 178 7. 


D les fléaux nombreux qui affigent la fociété, il n’en eft -aucunñ 
qui foit plus terrible, & dont les ravages foient plus défaftreux, que les 
incendies qui arrivent fi fréquemment. En effet, quel tableau que celui 
d'un incendie! Une maifon en proie aux flammes, des femmes & des en- 
fans dont les cris déchirent le cœur, & qui n’attendent qu’une main fe- 
courable pour les arracher aux tourmens les plus affreux ; tour-à-tour agi- 


tés par la crainte & par l'efpérance; des planchefs & des toits en feu, 


prêts à s’écrouler fur tous ceux qui, animés par le zèle, s’élancent dans les 
flammes; tous les citoyens au milieu des ombres de la nuit, éveillés par 
le fon effrayant des fignaux qui annoncent les incendies; au milieu de Pal. 
jarme générale, incertains fi le danger le plus imminent ne menace pas 
leur fortune & leur vie. 

C'eft cependant au milieu de ces dangers, qu’on a vu cent fois des ac- 
tions du courage le plus héroïque ; & je doute que les guerriers les plus 
intrépides qui fe font fignalés fur des remparts hériffés de canons, en pré- 
fence de l'ennemi, en montrent plus que ces citoyens généreux que l’in- 
térét de l'humanité & le zèle du bien public portent à fe dévouer. Croi- 
ra-t-On que ces ouvriers qui, la hache à la main, s’élancent fur des plan. 
ches dévorées par la flamme, pour intercepter toute communication ; que 
ceux qui, au milieu des débris, fufpendus à des cordes, à des croifées, 
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fur des poutres ou des échelles, ont perpétuellement à lutter contre une 
infinite de dangers? Croira-t-on que ces citoyens, dignes de tout éloge, 
foient dépourvus de la plus brillante intrépidité? Et fouvent, ne les a-t-on 
pas vu joindre à ce courage étonnant, le défintéreflement le plus grand, 
en refufant les récompenfes qui leur étoient offertes, croyant n'avoir rem. 
pli qu'un devoir. 

C’eft ordinairement dans les ombres de la nuit, au fein de l’obfcurité 
la plus profonde, que ces funeftes événemens ont lieu. Une caufe fouvent 
inconnue produit ces malheurs, & le remède n’en eft que plus difficile à 
apporter. La frayeur, le trouble & la précipitation, non-feulement retar- 
dent les fecours, mais quelquefois les rendent inutiles, ou mème nuifibles. 
Il eft donc du plus grand intérét pour le bien public, de s'occuper de 
cet objet, fur-tout dans les circonftances prélentes. Le défaftre arrivé de- 
puis très-peu de temps dans cette ville (4), eft un motif fufffant pour 
nous déterminer à tourner nos recherches fur une matière fi importante. 
Quelque peu de fuccès qu'il y ait à efpérer dans un fujet fi difficile à trai- 
ter, on ne doit point être découragé, parce que le plus petit degré d'u 
tilité, eft dans ce genre infiniment précieux. C’eft pourquoi je me pro. 
pole, après avoir expofé en peu de mots les principes fur lefquels porte 
la vraie théorie des incendies , de montrer la liaifon qu'ont avec £ette 
théorie les caufes des incendies, & les vrais moyens d'y remédier. 

Ce fujet fi intéreffant pour le citoyen, left encore pour le phyficien; 
çar la propagation rapide du feu qui a lieu dans les incendies, eft encore 
un de ces phénomènes qui, par la difficulté de les expliquer, mé. 
rite l'attention la plus férieufe. Le vulgaire qui réfléchit peu fur les effets 
de la patnre qui fe reproduifent fouvent à fes yeux, eft fort furpris de 
l'embarras où fe trouve le Philofophe qui étudie cette matière : tâchons 
de juftificr ce dernier. En effet, comment concevoir que la petite quan- 
tité de mouvement qui exilte dans une fimple étincelle, puifle par fon . 
choc, & felon les loix de Ja collifion des corps, communiquer aflez de 
mouvement aux matières inflammables fur lefquelles elle tombe, pour con- 
fumer & réduire en cendres un vafte édifice ? Les caufes ne doivent-elles 


(1) La falle de fpeétacle de la ville de Montpellier fut confumée par un incendie, dans 
la nuit du 18 Décembre 1785, à deux heures du matin. 
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pas ètre proportionnelles "aux effets? Cet objet mérita autrefois d'occuper 
l'Académie des Sciences ; & le Mémoire du célébre Euler partagea la 
couronne. 

On fait que dans l'opinion de ce favant, le feu étant difféminé entre 
toutes les parties des corps, chaque portion de feu ainfi renfermée, eon- 
ferve toujours fa force expanfive, & doit être confidérée comme un ref 
- fort conftamment tendu, & qui fait continuellement effort pour vaincre 
la réfiftance que les portions de la matière lui oppofent. Si par diverfes 
circonftances, une force auxiliaire agit à l’extérieur , elle concourt-à bri- 
fer les liens qui retiennent captives les molécules ignées ; & de la réunion 
de ces efforts confpirans, rélulte le dégagement de ces parties de feu. 

Pour fe faire une idée fenfible de cette ‘hypothèfe, on à donne la com- 
paraifon d’un vale rempli d’un grand nombre de petits globes de verre, 
creux, remplis d'air comprimé, qui n’ont que lépaifleur néceffaire pour 
réfifter à l'effort du fluide contenu. Qu'un léger choc vienne frapper ces 
globes fragiles, l'air renfermé réagifflant par fon reflort, brifera les globu- 
les de verre dont les éclats pouflés avec violence, occafionneront de même 
la rupture des globules environnans; ceux-ci produiront un effet fembla- 
ble fur d’autres qui feront voifins, & ainfi de proche en proche, jul 
qu'a ce que la plus grande partie ait fubi le même fort. Cette hypothèfe 
ne feroit peut-être pas aujourd’hui la même impreflion qu’elle caufa autre- 
fois, mais elle eft féduifante ; & fouvenons-nous qu’elle eit du célèbre 
Euler, un des génies les plus profonds & les plus vaftes que la nature 
ait enfantés après des fiècles de travaux. 

La doctrine que je vais expofer en peu de mots, mérite fans contre- 
dit une préférence marquée, parce qu’elle eft fondée fur les obfervations 
& les expériences; & parce qu'étant liée avec les caufes & les moyens 
relatifs aux incendies, elle jette un grand jour fur les unes & fur les au- 
tres; & qu'il eft néceffaire, lorfque ces terribles événemens ont lieu, d’é- 
tre éclairé par le flambeau d’une théorie propre à diriger des fecours, de 
la maniere la plus efficace; car, l'expérience journaliere ne prouve que 
trop fouvent, qu’au milieu du tumulte, l'incertitude des principes aug- 
mente le trouble & la confufion, & rend inutiles, ou même nuifibles, 
des moyens qui font en eux-mêmes plus ou moins avantageux. Il eft donc 
à propos de faire connoître" ou de rappeller les principes que les nouvel. 


les découvertes ont confacrés. 
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L'expérience démontre que le gaz inflammable eft une fubftance très- 
inflammable, & qui poflede cette propriété en un degré plus grand que 
la poudre à canon mème; car on allume très-facilement l'air inflammable 
par le moyen d’une petite étincelle électrique qui ne peut mettre le feu à 
la poudre à canon. D'un autre côté, il elt regardé comme inconteftable, 
qu'il ny a pas d'autre fubftance propre à fe convertir en flamme que le 
gaz inflammable, & que toutes les matieres inflammables ne font telles, 
que parce qu’elles donnent du gaz inflammable; fluide qui, comme on 
vient de le voir, a éminemment la propriété que:fon nom défigne, puif. 
qu'il prend feu avec tant de facilité, & que la totalité de ce gaz.fe con- 
vertit en une flamme vive, fans fuliginofité & fans rélidu, autre que l'air 
& l'eau : aufli rien n’elt plus furprenant que la grande quantité de ce gaz 
qu’on obtient mème d’une petite quantité des fubftances inflammables. Ce 
qui prouve que dans les corps combuftibles, le plus grand nombre des 
parties eit inflammable , c’eft qu'après la combuftion, le réfidu terreux 
& falin qu’on trouve, eft très-peu de chofe en comparaifon du volume du 
corps entier. On peut retirer le gaz inflammable par différens procédés, 
de toutes les fubitances inflammables, minérales, végétales & animales. On 
produit encore très-aifément dans toute efpèce d'huile l'air inflammable, 
par la feule étincelle électrique, & plus généralement, on peut dire que 
les fubflances végétales & animales, ne brülent que par l'air inflammable 
de leurs huiles & de leurs acides. C’eft encore lair inflammable des fub£. 
cances métalliques qui les: fait brüler. 

Mais, quelque inflammable que foit le gaz qui porte ce nom, il ne 
peut brüler fans le concours de Pair libre, parce que l'air pur ou déphlo- 
giftiqué, elt abfolument nécefüuire pour cet effet, & que dans l'air de lat- 
mofphère, il y a de lair déphlogiftiqué qui en fait partie. Ainfi, le gaz 
infammable lui-même, rentre dans la loi commune qui exige le concours 
de lair libre pour la combuftion des autres corps inflammables. 

D'après ces principes, il eft évident que la flamme du bois qui brüle, 
par exemple, n'elt autre chofe que l'air inflammable, qui fe dégage, & 
qui par le contact des charbons excités, s'allume dans l’air. 

Si dans une cornue on met de Phuile, & qu’on la place fur le feu, on 
obfervera dans l’huile les phénomènes fuivans: la raréfaction de cette fub- 
tance, fon ébullition, une réduction en vapeurs ,; & enfuite une produc- 
tion d'air inflammable. Ceci fuppofé, on doit confidérer les pores du 
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bois comme autant de capacités qui contiennent des particules huileufes , 
lefquelles lorfque le feu eft appliqué, font-raréfiées, enfuite réduites en 
vapeurs & décompofées, d’où réfulte une production d’une grande quan- 
tité d’air inflammable (mêlé d’une petite quantité d’air fixe). 

Les incendies ne différent des inflammations ordinaires , que parce que 
la flamme de l'air inflammable qui seft d’abord dégagé, fe communique 
enfuite à de nouvel air inflammable, qui fe produifant fuccellivement, 
propage le feu de proche en proche ;  & parce que les parties voifines de 
celles qui font enflammées, paflfant progreflivement par tous les états que 
nous avons décrits, il s’en dégage une grande quantité de gaz inflamma- 
ble qui brüle dans l'air libre, avec lequel fon conta& eft d'autant plus grand, 
que les furfaces qui brülent ont plus d’érendue, & que l'air fe renouvel. 
lant continuellement, chaque portion nouvelle d'air atmofphérique ; con- 
tient une partie nouvelle d'air déphlogiftiqué , d’où il réfulte que l'in 
flammation, c’eftà-dire, l'incendie doit être rapide & confidérable. Ces 
divers principes étant inconteftables, ceft donc d’après eux qu’on doit 
examiner les caufes des incendies, principalement ceux des grands édifices, 
ainfi que les moyens propres à les prévenir, à les diminuer ou à Les étein- 
dre , lorfque la chofe-eft pollible. | 

Les caufes des incendies font très nombreufes; elles dépendent toujours 
de l'application du feu à des matières inflammables, c’eft-à-dire, propres à 
donner du gaz inflammable; elles font en général fort connues, & c’eft 
prefque toujours à l’imprudence plutôt qu’à l'ignorance qu'il faut les attri- 
buer, & la plüpart doivent être l’objet des réglemens d’une fage police, 
dont l'œil vigilant eft fait pour les prévenir. Nous n’entrerons donc point 
dans des détails faftidieux fur cet objet, & nousne nous occuperons que 
des caufes phyfiques des incendies, dont là connexion avec notre principe 
fondamental, n’eft pas faifie facilenient. Telles font celles des incendies fpon- 
tanées, & de quelques autres qu'on peut ranger fous cette clafle. Nous 
vérrons que dans ce cas elles dépendent de la grande quantité dis inflam- 
mable qu’elles laifent dégager. 

Cette province nous fournit plufieurs exemples de ce genre. Dans la nuit 
du 30 au 31 du mois de Mai 1786 , un incendie fpontanée ‘eut lieu à 
Saint-Pons, dans la maifon de M. Guiraud , négociant. Aucune caufe exe 
térieurc m'a produit ce funefte accident; car, il y avoit long-temps qu’on: 
æavoit porté- ni feu ni lumitre dans le magafin où l'incendie à pris naif- 
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fance. Il eft dû feulement à linflammation fpontanée de quatre-vingt pié- 
ces de drap appellés ZLowdrins'= feconds , & deftinés pour le Levant, lef 
quelles m’étoient- pas dégraiflées. Des laines filées, placées dans une petite 
pièce à côté de celle où étoient renfermés les draps , ne furent point 
brülées, ni par l'inflammation fpontanée , ni par l'incendie communiqué; 
on vint à bout de les retirer avant que le feu eût confumé l'édifice. Sept 
heures & demie environ , ou avant que l'incendie fe maniteftät , on avoit 
été dans les magafns , fans qu'on y apperçut aucun figne qui püt faire 
craindre un accident, ni fumée, ni odeur quelconque, ni chaleur. Ce ne 
fut qu'à quatre heures & demie du matin que l'incendie éclata & fit des 
progrès di rapides, que la maifon fut bientôt brülée, malgré les fecours 
qu’on y apporta. 

Trois ans auparavant, M. Guiraud , qui avoit la coutume de faire une 
efpèce de revue dans fes magafins tous les foirs avant de fe coucher, sé- 
tant apperçu d'une chaleur extraordinaire, communiquée à des pièces de 
draps, les fit tranfporter hors de fa maifon & au grand air. Ces détails 
font très - fürs, & nous ont été atteftés par M. Vidal, premier conful de la 
ville de Saint-Pons. 

Quelque extraordinaire que paroille ce fait, on ne fauroit en douter, 
parce qu’il eft bien prouvé qu'aucune autre caufe que celle de linflam- 
mation fpontanée de ces draps entaflés & non dégraiflés, n’a pu donner 
l'origine à cet incendie, & parce que d’autres faits analogues à celui-là & 
- très-connus , ont eu lieu dans quelques endroits. 

D'abord, dans la méme ville de Saint Pons, quelque temps après l'é- 
vénement dont nons venons*de parler, M. Philippe Pigot, négociant & fa. 
briquant , craignant le même fort pour fes étoffes, les vifita avec foin , & 
en trouva beaucoup dans un état de fermentation qui auroit vraifemblable- 
ment produit les mêmes effets, fi fur le champ il ne les avoit fait éten- 
dre à l’air libre; précaution néceflaire pour éviter des accidens. L. 

Il y'a quelques années qu'un manufacturier de Lille, ayant laiffé négli- 
gemment fur le plancher de fon magafin une pièce de drap non dégraiflée 
& pliée fur ellemême , au bout de quelques jours elle s’enflamma fpon- 
tanément. La même chofe arriva encore dans une autre circonftance à un 
monceau de laine filée pour trame, mis für le plancher d’un des greniers 
du même bâtiment, & l'incendie ne fut découvert qu'après lembrafement 
du plancher. En 172$, plufieurs pièces de ferge d’Alais, non dégraiflées 
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& mifes en tas, s’échaufièrent fi fort, au rapport de M. Piroux, que cel: 
les de deflous furent réduites en une mafle noire, caffante, luifante, fen- 
tant la corne brülée, fe fondant au. feu &:sallumant à la chandelle; en un 
mot, converties en véritable bitume, fans cependant qu’il eût paru ni feu 
ni flamme. On connoît encore quelques autres événemens de cette efpèce 
que nous ne rapporterons pas ici, parce qu’ils prouvent exactement la même 
chofe ; nous en citerons d’autres , qui montrent que non-feulement les lai- 
nes, mais encore le chanvre, le lin & d’autres matières végétales (2) en- 
taflées, prennent feu d’elles-mêmes dans certaines circonftances. 

Des toiles grifes qu'un voiturier d’Armentières conduifoit pour le compte 
des. négocians de Lille, furent brülées fpontanément pendant la route; 
une partie fut confumée , le feu ayant pris dans l'intérieur des pièces les 
plus ferrées ; & à cette occalon il s’éleva une conteftation entre les nc- 
gocians intéreflés & le voiturier. C’eft donc avec: quelque vraifemblance, 
qu’on a attribué l'incendie de l'Hôtel-Dieu de Paris, arrivé au mois d’Août 
1737, à la fermentation fpontanée de plufieurs monceaux de dinges fa- 
les & humides. sf 

L'incendie fpontanée qui arriva le, 20 Avril 1787, dans le Port de 
Cronftadt , eft encore une preuve péremptoire de ce que nous avons dit. 
À onze heures du foir, on apperçut nne fumée qui s’élevoit d'une: frégate 
de l’efcadre prête à mettre à la voile, .& qui fembloit fortir dela Cham: 
bre du maitre d'équipage, fermée.&. cachetée: depuis quatre heures. La! 
furprife fut d'autant plus grande , que, depuis cinq jours , on n’avoit: pas 
fait de feu dans la frégate. Après que la porte fut enfoncée, on vit des 
toiles à voiles, rouges de feu & étincelantes, fans pouvoir foupçonner! 
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(2) Ce phénoméne des inflammations fpontanées | à égalemént lieu pour les fubftanoes mi- 
nérales, ainf que le prouvent les expériences fuivantes: 1°. Celle de Lemery,, dans laguelle 
on voit s'enflammer fpontänément un compolé de foufré , dé limaille de fer & d’eau, 2°, Celle 
de M. Charpentier, artifte diftingué’ qui aymonté la grande loupe de M. de Trudaine. Deux 
cens livres de Copeaux de fer mouillés, ayant été mifes dans un baquet, un mois après! le feu y 
prit. Ces copeaux jetés fur l’aité du plancher-, ofrirent'un hémilphère lumineux & brûlant. On 
verfa de l’eau deflus, &:il s’en élança des flammes vives & légères d’une couleut-verdätre. Quel. 
ques parties de ces copeaux éclaterent avec bruit; les douves & le fond du baquet s’étoient char- 
bonnés. On fair que M. de la Metherie a fait connoître le premier que la limaille de fer produi.- 
foit, par la ditillation , de l'air inflammable, & que l’eau concouroit à {a génération ; &que, 
felon la remarque de M. Sage, le D. Derrofte avoit indiqué que la limaille-de fer, plongée 
fous Peau, ne tardoit pas à s’alterer, & qu’il s’en dégageoit de l'air inflammable. Obfervat. 
Jüur la Phyfig. 1785; Pagi 385% ii i ‘ 
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là caufe de cet accident. L'année précédente, le feu avoit également pris 
aux magafins de chanvre de Petersbourg, qui furent confumés. Vingt ans 
auparavant, le feu prit dans. cette dernière ville‘à une manufacture de ca- 
bles calfatées de chanvre. Dans ces différentes circonftances, on fut éga- 
ement porté à accufer des perfonnes innôcentes. 

Cependant, en réfléchiffant que dans la chambre de la frégate Marie où 
le feu s’étoit manifefté , il y avoit eu au milieu d’un hamac un mélange 
de; fuie & d'huile, enveloppé & deftiné à la peinture du vaifféau , lequel 
mélange jeta des étincelles lorfqu’on léteignit, & que dans les magafins 
de chanvre il y avoit des nattés enduites qui enveloppoient le chanvre, 
on préluma que l'incendie auroit pu être fpontanée. 

Pour sen aflurer, l’Impératrice fit donner au collége de PAmirauté des 
ordres, afin de rechercher par des expériences directes, fi ces incendies 
n'auroient pas été leffet de quelque caufe phyfique. Le Comité nommé 
pour cet objet , ayant fait faire un mélange femblable de fuie & d'huile 
dans un hamac, on vit, treize heures après, la fumée fe manifefter par- 
faitement ; & la porte ayant été ouverte, le hamac s’enflamma & brüla 
par un'eflét de la circulation de Vair. Cette expérience fut répétée plu- 
fieurs fois avec le: même fuccès, futtout par M. Georgi. 

IL y a: plufeurs années (le 22 Juillet 1751) qu'à Rochefort, des toi. 
les peintes en encre rouge à l'huile, pour fervir de fourreaux de voiles, 
furent brülées fpontanément. Ces toiles faites avec du fil d’étoupe, avoient 
été mouillées avant d’avoir été imprimées , & furent enfuite promptement 
féchées au feu. Après les avoir pliées peinture fur peinture & fortement 
liées ; on les enferma, & deux ‘jours enfuité on s’apperçut , heureufement 
à temps, que ces toiles avoient contracté une chaleur fpontanée très-forte, 
En les dépliant, il en fortit une fumée très-épaifle, & on les trouva brü- 
lées. il.eft probable querle terrible accidént ‘arrivé ‘dans la même ville en 
1756, avoit été occafionné par une.inflammation fpontanée du chanvre 
& du lin. L'année fuivante, le feu prit à Breft fpontanément, à un maga- 
fin de'toiles à voiles, péintes d'un côté d'une, couleur compofée de ver- 


nis à l'huile ,&, d’ocre,, fans qu’on püt aiUUEr cet accidént à aucune caufe 


extérieure. 

Il n’eft pas méme néceflaire que les fubftances véeétilés , pour s’enflam- 
mer fpontanément , foient préparées par l'art. Afin de ne pas citer plufeurs 
faits anciens, nous dirons que tout récemment (le:26:NDécembre 1784) 

on 
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on a vu dans la paroïfle d'Henonville, un incendie provenir de tas d'avoine 
mouillés. Un autre événement de ce genre y a eu lieu précédemment, de 
même qu'a Moufly, paroifle peu éloignée de la première. 

Mais ce qui confirme de la manière la plus décifive la réalité des inflam- 
mations fpontanées, c’eft qu’on eft venu à bout de les faire naitre à vo- 
lonté. M. Carette, maîtré en pharmacie à Lille, a éprouvé plufieurs fois 
que des fleurs de millepertuis, defféchées à un certain degré de ficcité dans 
l'huile d’olive épurée, & que des herbes qui avoient fervi à faire l’'onguent 
nervin, s’enflammoient fpontanément lorfqu’elles avoient retenu une cer- 
taine humidité. 

La caufe de tous ces faits, fuit évidemment des principes certains que 
nous avons établis au commencement de cette differtation. Pour peu qu’on 
y réfléchifle, on verra bientôt que ces différentes matières animales ou vé- 
gétales entaflées ayant fermenté , la chaleur qui en a été le rélultat, a dé- 
gagé des fubftances huileufes une quantité fuffifante d’air inflammable qui 
brûle dans l'air libre avec la plus grande facilité. On ne fauroit donc étre 
trop attentif à ne pas entafler des matières végétales ou animales (3), à 
plus forte raïfon, lorfqu’elles font enduites ou enveloppées par des fub£ 
tances oléagineufes, lefquelles ont tant de difpofition à fermenter , & tant 
de facilité à produire une grande quantité de gaz inflammable, feule mais 
puiflante caufe de toute inflammabilité, & conféquemment, principe d’in- 
cendie dans plufieurs circonftances. 

L'attention qu’on doit apporter lorfqu'il s’agit d'éviter les caufes des in- 
cendies, doit étre d’autant plus grande , qu'un grand nombre de corps 
contiennent ce gaz, ou du moins des fubftances propres à le produire, & 
qu'il eft dans certaines occafions dévéloppé par des caufes qu’on ne foup- 
çonneroit pas facilement d’être capables de lui donner naiflance, & de pou- 
voir produire un incendie. Tel eft l'événement que le hafard m'a préfenté 
à la fin de l’année dernière , & qui auroit pu caufer un incendie terri- 
ble, fi on ne s’étoit apperçu à temps des progrès de l’inflammation. 

Dans une grande mailon de la ville de Béziers, & où habite ordinaire. 
ment un nombre confidérable de perfonnes (le Séminaire) dans une cour 


(3) L'expérience prouve qu’on retire d’eutant plus de gaz inflammable des fubftances animales 
& vegétales, que celles-ci font plus combuftibles, 
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& près d’un hangar rempli de bois, deux domeftiques de la maifon étoient 
occupés à fendre des troncs de müriers. Sur les quatre heures & demie en- 
viron , ils cefferent leur travail; mais demi-heure après étant revenus pour 
l’achever, quelle ne fut pas leur furprife, lorfqu'ils virent le feu pris au 
bois qu'ils venoient de fendre peu auparavant : la flamme sélevoit à 
une certaine hauteur, & s’étendoit à la ronde. Auffitôt ils courent répandre 
lallarme dans la maïlon, & bientôt le feu fut éteint par. les prompts & 
nombreux fecours qu'on y apporta. Voilà le fait dont beaucoup de per- 
fonnes ont été témoins; en voici la çaufe. 

Quelques troncs de gros muüriers dont le cœur étoit très-fec & pourri, 
mais dont la plus grande partie de la. circonférence étoit entièrement faine 
& tres-dure, furent fendus avec peine , en employant des coins de fer. 
Quelquefois entre ces deux coins on en mettoit un troifième de bois pour 
aider l’écartement & la féparation des parties, par le moyen d’une forte 
percuflion , comme on le pratique ordinairement, De cette maniere, le 
frottement du fer contre le bois eft très-grand & fort rapide, en un mot 
très-violent. Cette caufe ne peut avoir lieu fans produire une chaleur con- 
fidérable, & une petite inflammation dans les parties foumifes au frotte- 
ment , parce que le bois étant très-fec, & privé d'une grande partie de 
fon eau de végétation, la chaleur a développé le gaz inflammable de l'huile, 
partie conitituante du bois ; d’où a réfulté l’inflammation. Mais le feu sé- 
‘tant communiqué principalement à la partie du bois qui étoit au cœur, & 
qui, ainfi que nous le prouverons, eft très- propre à recevoir le plus faci- 
lement le feu, l'inflammation a dû fe propager. Le vent qui fouffoit alors, 
a augmenté l’inflammation naiffante; & comune le bois placé autour étoit 
très - fec, la flamme a dû faire des progrès tels que ceux dont on a 
parlé. | 

Jai fait quelques expériences avec ce bois pourri qui étoit dans l’inté. 
rieur du tronc des müriers dont je viens de parler. Il prend feu avec la 
plus grande facilité , au moins aufli bien que le meilleur amadou. Il na 
paru même produire cet effet plutôt, & le feu qui lui eft communiqué une 
fois, fe propage trèsaifément, furtout lorfqu'il eft aidé par un foufie lé. 
ger. C’eft une expérience qu’on peut répéter facilement avec le même fuc- 
cès. Aulfi prelque tout ce-bois pourri étoit en feu, & fervoit de foyer aux 
troncs des müriers fecs qui l’entouroient, & qui contenant plus d'huile , 
conféquemment d’air inflammable, brüloient avec flamme, 
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:: Ceft par cette même raifon, ou plutôt par une caufe femblable , que 
plufieurs Sauvages, pour avoir du feu, frottent rudement deux morceaux 
de bois très-dur. Dans le Cabinet de Phyfique des Etats-Géneraux de la 
Province, jai placé une machine analogue à celle des Indiens dont je parle. 
Une efpèce de fufeau, müû rapidement par un archet entre deux montans, 
produit de la fumée & de la flamme. Les roues des voitures qui courent 
avec rapidité, prennent feu lorfqu’elles ne font pas fuffifamment graiflées ; 
& fouvent , pour empêcher cet effet, on eft obligé d'y jeter des feaux 
d’eau. Ù 

Comme aucun incendie connu jufqu’à préfent , n’avoit été produit de 
cette manière, & que ce qui eft arrivé une fois peut avoir lieu de nou- 
veau, j'ai cru à propos de faire connoïître ce phénomène intéreflant , afin 
de rendre plus attentif dans la fuite à cet objet. Si cette confidération pou- 
voit empêcher un incendie feulement au bout d’une fuite de fiècles , je 
neftimerois fort heureux. 

D'après les. principes bien prouvés de l'inflammabilité & dela doctrine 
du gaz inflammable, examinons maintenant les divers moyens qu’il faut 
employer pour prévenir les incendies, ou pour y remédier lorfqu’ils font 
arrivés, .& montrons leur liaifon étroite avec la théorie que nous avons 
expofée: nous verrons que les moyens d’éteindre les incendies, ou au moins: 
d'en empécher les progrès en dépendent, de même que leurs caufes. 

On préviendra efficacement les incendies, furtout: dans les grands édif.… 
ces , lorfqu’on diminuera, autant qu’il eft poflible, dans leur conftruttion 
la quantité de bois. Il #y a point d'incendie fans inflammation, point d’in- 
flammation fans gaz inflammable développé ;. & ce gaz nexiftera aucune- 
ment , fi on évite avec foin d'employer des matières qui- contiennent des 
fubftances propres à lui donner naiflance, telles. que les bois. Pour cet 
effet, on fubftituera aux planchers ordinaires des voûtes. Aux différens 
étages des maiïlons on fera des voûtes plates , & les couvertures feront 
formées par des combles briquetés, felon le procédé de M. le Comte d'Ef 
pié, qui a été fuivi en partie à Verfailles dans la conftruétion. de l'Hôtel. 
de la Guerre, & à Paris complétement dans celle du Palais Bourbon. On 
n'aura pas à craindre, en multipliant les voûtes & les plafonds, des char. 
ges trop fortes, fi on a recours. à la brique dont Palladio a fait un fi 
grand ufage, & fon- autorité eft grande ; car, les Anglois le regardent. 
avec raïlon, comme le Newton de l'architecture. Eh! qu'on ne croie. pas. 

Bee 
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que la chofe foit impoflible pour !#s grands édifices , puifque le théâtre de 
Florence, dit la Pergola, & celui de Bologne, détruits par les flammes il 
y a plufieurs années, ont été rebâtis fans charpente ni menuiferie, quoique 
ces falles foyent très fpacieufes ; car, dans le parterre de celle de Bologne, 
800 perfonnes, peuvent y être aflifes, & de plus, il y a cinq rangs de 
loges. Si on craignoit que la pierre & la brique n’euflent pas aflez d’é- 
lafticité pour réfléchir avec fuccès les [ons , on pourroit laimbriffer la falle 
intérieurement , comme on l’a pratiqué au théâtre Royal de Turin & à 
celui de Saint Charles à Naples. 

J'ai vu à Lyon plufeurs maifons conftruites fans planchers, au moyen 
des voûtes dont nous avons parlé; on peut citer entr'autres, celle où on 
à établi aétuellement la comdition publique des Soies. M. Loyer ; architecte 
diftingué, & Membre de l’Académie de Lyon , a fait élever plufieurs mai. 
fons de cette manière. Des barres de fer diftribuées à propos dans diffé: 
rentes parties des bâtimens, peuvent fuppléer avec beaucoup d’avantages 
au bois, & auroient, de même que les pierres, celui de ne pas fournir 
fenfiblement le principe de l'inflammabilité d’un feu tel que celui des in- 
cendies ; on à même propofé de conitruire en fer tous les planchers des 
maifons ordinaires : la dépenfe ne feroit pas plus grande, & la folidité, 
la durée & lincombuftibilité en dédommageroient infiniment. 

M. Ango , architecte de Paris, a propofé les planchers en fer dont 
nous parlons. Selon fa méthode , ils « confiftent en deux armatures de 
» fer, compoñfées chacune de deux barres polées l’une fur lautre. La 
barre fupérieure qui eft courbe, eft arrêtée par les extrémités fur linfé- 
rieure qui préfente une ligne droite. Elles font foutenues de diftance 
en diftance par des brides, fans pouvoir s’allonger ni ployer dans toute 
leur longueur. Elles font réunies par des bandes de petit fer plat, 
pour foutenir l'ourdit de platras & de plâtre qui doit être fait entre 
deux.” Il a également propofé des combles en fer , dont nous avons 
eu occafon d'admirer la folidité & la légereté ; il a même fait exécuter 
des croifées avec leurs volets, de même forme que celles qui font .en 
menuiferie, en fer & en cuivre. 

Les planchers en fer dont nous venons de parler ne font point difpen- 
dieux , comme on eft d’abord tenté de le penfer ; ils ne font pas même 
plus chers que les planchers ordinaires , ainfi qu'on va le prouver par le 
calcul fuivant. Parmi plufieurs exemples , choififons celui que M. Ango a 
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a conftruit daris une maifon à Boulogne près de Paris, dans une fuperficie 
de dix-neuf pieds fur feize. Il y eft entré quinze cents trente deux livres 
de fer, dont onze cens quatre.vingt-douze à 8 fols la livre, façonné & pofé, 
& le furplus n'a coùté que 6 fols la livre; ce qui a produit une fomme de 
578 liv. 16 fols. D’an autre côté, un plancher ordinaire en charpente ; de 
cette mème furface , coûte 490 liv. 12 fols; & un plancher pareil , dans 
lequel il y auroit une poutre & des lamboufdes, ne peut étre conftruit à 
moins de 757 liv. 12 fols. Le prix commun de ces deux planchers, pro. 
duit 1248 liv#quatre fols , & le prix moyen elt de 642 liv. 2 fols ; de 
forte que la différence fe trouve étre en faveur du fer, de 45 liv. 6 fols. 

Outre lavantage de préferver des incendies , qu'ont les planchers en 
fer, ils en préfentent encore plufeurs autres fur lefquels nous n’infilterons 
pas; parce qu ‘ils ne font pas de notre objet ; tels font ceux de fuppléer 
àu bois, dont la rareté fe fait fentir tous les jours de plus en plus; dé 
rendre les planchers moins épais, plus légers, de leur donner plus de du- 

- rée; car, le bois s’altère bientôt. Auf l'Académie d'Architecture a-t-ellé fait 
un rapport avantageux de la découverte dont nous parlons. 

Mais fi on eft obligé d'employer du bois comme dans les planchers, ou 
fi on ne veut pas avoir recours aux moyens précédens , on doit avoir foin 
d'éviter que les folives ne communiquent d’une maifon à l'autre, la propa- 
gation du feu, en cas d'incendie, devenant plus facile entre deux matières 
contenant le principe d’inflammabilité. Pour cet effet, il faut mettre entre 
deux des briques bien maçonnées. 

Dans ces circonftances, on doit préférer de fe fervir des bois’qui ne 
contiennent point ou prefque point de fuc réfineux, parce que l’expérience 
à prouvé qu’ils ne s’enflamment pas fi facilement que ceux qui en renfer- 
ment beaucoup; tandis qu’au contraire, les bois plus réfineux contiennent 
un plus grand nombre de fubftances oléagineufes, propres à produire une 
quantité de gaz inflammable ; une flamme active & qui acquerra bientôt 
une grande étendue. 

Néanmoins, quelle que foit l’efpèce qu'on fe propofe d'employer, il eft 
fouvent à propos de donner aux bois une ‘préparation propre à leur com- 
muniquer. l'inflammabilité ; elle confifte à les imprégner fortement d’une 
diflolution faline: alors, ils ne peuvent étre enflammés , l'incombuftibilité 
étant le caractère des fels. Le hafard, ce père des découvertes, a mis fur 
la voie de celle-ci. Un particulier ayant jeté au feu les douves d’un vieux 
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tonneau qui avoit fervi depuis long-temps à contenir de l'alun, & quien 
étoient toutes pénétrées, s’apperçut qu’elles ne purent jamais s’enflammer: 
. Elles ne fe confumèrent que par la violence du feu , fans donner la plus 
petite flamme. Pour rendrele bois ininflammable ; il ne s'agit donc que de 
le pénétrer de fels acides, alkalis, neutres. Il ne faut excepter que le ni. 
tre. & tous les fels nitreux. Des diflolutions de fel marin, de vitriol.. d’a- 
lun, font très-efficaces, & on a obfervé que le rez-de-chauflée d’un ma 
gafñin de fel marin. eft ininflammable , & qu’une pièce de bois qui a fervi 
dans les-puits falans., eft enfuite employée comme chénet au®@chaudieres où 
le fel eft en évaporation. À la vérité elle fe charbonne, mais elle fubfifte 
plus d’un mois au milieu du feu, fans produire de flamme. Il paroïit que 
le moyen dont je viens de parler étoit connu des anciens; car, un auteur 
parle d’une tour de bois, “ laquelle Sylla ne peut onques faire brüler , 
». parce que Archelaüs , gouverneur de la ville ( Pyrée dans l’Attique) pour. 
». le roi Mithridate, lavoit toute enduite d’alun. ‘* 

On. peut rendre ininflammables les toiles mêmes & les cartons, en mé, 
lant de l’alun dans la colle: on fent combien ce moyen fimple eft utile , 
lorfque dans la conftruction des falles de fpeétacle on eft obligé d’em- 
ployer pour les décorations , des matières qui contiennent d’elles - mêmes 
une grande quantité de fubftances inflammables. Jai préparé de cette ma- 
niere plufieurs morceaux de toiles & de carton, le feu appliqué deflus y 
a fait des trous, mais le tiflu ne s’eft pas enflammé, & fans. flamme point, 
d'incendie. 

Ceft à: caufe de cette propriété des fubftances falines,. qu'il eft. très-utile 
de jeter dans le réfervoir d’eau des pompes. fept à huit livres de potaffe ou. 
de quelqu’autre fel ( 4).- Quelques petits tonneaux d’une diffolution faline 
feront toujours plus efficaces pour éteindre les incendies , que des muids. 
d'eau, comme on le pratique d’ordinaire : aufli les fecours qu’on emploie 
communément. ont-ils rarement Peffet qu’on s’en promet. 

L'air inflammable exigeant toujours pour brüler le conta&t de l'air de 
Patmofphere, on a encore un- moyen d’empêcher que le feu ne le déve- 
loppe des fubftances dans lefquelles il eft contenu , ou defquelles il efh 


(4) après s'être fervi de cette maniere des pompes ,, il eft à propos de les laver exactement 
avec de l’eau pure, afin que les fels par leur féjour, ne corrodent pas les corps des pompes & les: 
uyaux. L ; 
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formé ; c’eft en revétifant toutes Les fubftances inflammables d’une enveloppe 
qui empèéche leur contact avec l'air de l’atmofphere. M. Harleÿ à imaginé 
pour cet effet; de revétir le deffous des planchers & des autres parties en 
bois, de plaques de fer, dont l'épaiffeur ne fut que le tiers de celle du 
fer-blanc. Cette méthode a été mife en exécution en 1777 dans les arfe- 
naux & magafns royaux de Portfmouth & Plimouth, de même que dans 
plufieurs maifons , & entr'autres dans une qui eft à deux lieues de Lon- 
dres, auprès de daquelle on a fait élever une colonne en l'honneur de 
l'inventeur, & dont la premiere pierre fut pofée par le lord Maire, cent 
dix ans après l'incendie de Londres. 

Milord Mahon a donné un autre moyen moins difpendieux & plus für 
pour parvenir au même but. Il confifte à couvrir tous les bois d’un en- 
duit terreux, compolé de trois parties de fable, deux de chaux & trois 
de foin ou de crin (5). 

Le procédé de M. Frederic , pour rendre les maifons ininflammables, a 
été plufeurs fois éprouvé avec fuccès , &. publié enfuite par ordre de 
l'Empereur. Ce phyficien forme un: compolé, de neuf parties d'argile, une 
de poil, uné de tan, une d’eau de tannerie, auquel il ajoute une treizieme 
partie de cendres avec une égale quantité de fable, fi l'argile eft bonne & 
bien grafle , ou de cendres fi l'argile eft moins bonne. Cette pate étant pé- 
trie, on l’étend fur le bois en lui donnant l'épaifleur d’environ deux 
pouces. 

À Carlfcrone en Suéde, on a fait d’autres expériences analogues à cel- 
les-ci. Une cabane de bois bien fec, & conféquemment très-combuftible , 
recouverte, tant intérieurement qu’extérieurement , de cette efpece de pa- 
Dier-pierre ou carton litophite, d’une épaifleur d'environ deux lignes, à, 
été enfuite remplie de matieres combuftibles qu’on a allumées. La violence 
du feu à été fans effet, il n’y a eu ni inflammation ni incendie dans les 
bois dont l'édifice étoit conftruit, ils n’ont pas même fouffert le plus petit 
dommage. Le carton collé fur les planches étoit feulement réduit en char- 
bon, ou plutôt en une croûte qui les garantifloit de l'effet des flammes. 

Ce carton-pierre fe fait de différentes manieres. Il y en a qui eft rouge- 
brun ; on en, voit de jaune & de blanc. Les uns & les autres fe laiflent 
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(5) On voit par là combien il eft avantageux de mettre des plafonds à tous les planchers, 
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difficilement entamer par l’ongle ; ils fe caffent plutôt qu'ils ne fe déchi- 
rent, & fe charbonnent au feu fans perdre leur forme. L'eau les pénètre 
à froid, mais ne les diffout point. M. Dantic de Servin en a tenu dans 
l'eau, fans qu’ils sy foient détrempés, même amollis. 11 a obfervé que tous 
les acides ont fur ce carton une ation plus ou moins vive; & qu'à la 
diftillation il donne beaucoup de gaz inflammable & d'air fixe, & qu'il 
pale dans le ballon une huile fétide & de Pakali volatil. La matiere char- 
bonneufe reftée dans la cornue ayant été incinérée, elle a été attaquée 
par l'acide nitreux, & a donné une diffolution de nitre calcaire : le réfidu 
infoluble étoit un fable ferrugineux. Des différentes expériences que ce 
favant a faites, il réfulte que le ‘carton-pierre eft Compolé d’environ deux 
parties d’une bafe terreufe , d’une huile animale, empâtée avec deux par- 
ties de matière végétale préparée pour le carton ordinaire. Dans le carton- 
pierre rouge-brun, la bafe terreufe eft un fable ferrugineux, tenant un 
tiers de terre calcaire. Le jaune eft coloré par une diflolution de vitriol de 
fer, dans lequel on l’a fait bouillir. 

Le docteur Faye | premier médecin de l'amirauté de Suéde, & qui eft 
l'inventeur du papier-pierre , ayant foumis au jugement de l’Académie des 
Sciencès de Stockolm , des échantillons de cette compofition, l’Académie, 
après s'être aflurée par des faits, de Putilité de cette invention, a donné 
à l'auteur une gratification de deux cens écus , & Sa Majefté Suédoife lui 
a accordé un privilége exclufif pour l’établiffement d’une manufadure de 
ce papier, qui eft trèsavantageux, non-feulemént pour prévenir les incen- 
dies, mais encore dans plufieurs autres circonftances ( 6 ). 

Partout ce que nous venons de dire jufqu’à préfent, fur les moyens de 
prévenir les incendies, on voit combien peu difpendieufes feroient des pré- 
cautions füres ; mais une infouciance fi naturelle au grand nombre, & l'ha- 

: : bitude 
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(6) On l’a employé à couvrir une maifon; & bien loin. de fouffrir aucune altération par les 
injures alternatives du foleil; de la neige & des gelées les plus fortes, il en eft devenu meilleur 
en acquerant une plus grande dureté. On en a encore couvert extérieurement un vaiffeau qui 
a fait plufieurs voyages ; dans lefquels il à fupporté de gros temps ; de plus, on l’a expofe à def. 
fein aux mouvemens les plus rapides de l’eau d’une éclufe ; &, malgré d’autres épreuves dange- 
reufes , il n’a éprouvé aucun dommage: Ce-carton, qui eft fufceptible de recevoir l'imprelfion 
de toutes les couleurs, peut fervir à la décoration des appartemens, & même des falles de fpec« 


tacle ; fans être fujet à étre enflämmé comme les cartons ordinaires, 


de 
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bitude de vivre au milieu des dangers perpétuels , lutteront toujours ef. 
cacement contre le cri de la raifon. 

Qu'il feroit à fouhaiter qu’on mit en pratique ces moyens dans la conf 
.truction de tous les édifices publics, fur-tout de ceux qui font deftinés à 
conierver des titres & des monumens précieux, de ceux qui afurent lé. 
tat, la fortune, la vie, & ce qui eft plus encore, l'honneur des citoyens. 
Tels font ces temples auguftes élevés à Thémis , les palais des différentes 
cours fouveraines, les greffes & les dépôts quelconques où les actes publics 
& particuliers font contenus. [ Les cabinets des avocats, des notaires, des 
procureurs , devroient doric être armés contre les incendies. ] On fe rappel. 
lera long-temps les fuites funeftes qu'ont eues les terribles incendies sarrivés 
à Paris, ily a peu d'années, au parlement & à la chambre, des comptes. 
Qu'il feroit encore à fouhaiter qu’on fit avec de l'amiante ou d’autres ma- 
tieres réfractaires, des papiers fur lefquels on écriroit avec confiance des 
titres précieux , en employant une encre indeftructible par le feu! 

Les différentes méthodes que nous venons d’expofer, & qui font pro- 
pres à empêcher que le feu ne foit appliqué immédiatement au bois, & 
ne développe dans l'air libre le gaz inflammable produit par l'huile végé. . 
tale ; ces méthodes, dis-je, font fondées fur deux grands principes qu’on 
ne doit jamais perdre de vue; 1°. Qu’une maifon en feu n’eft autre chofe 
qu'un plancher en flammes , & conféquemment, que fi on empéche ce- 
lui-ci de brüler avec flammes , on rend l’édifice, finon incombuitible , du 
moins ininfammable, les pierres ne brülant pas, & le bois mis ainfi à l'a- 
bri ne faifant que fe charbonner. 2°. Que le feu s'éteint toujours, sil eft 
privé du concours de l'air ; & 3°. Que le feu le plus violent, appliqué 
fur une matiere combuitible, ne fait que la réduire en charbon fans Aamme 
& fans incendie, s’il n’y a pas de courant d'air. 

Ces vérités font démontrées par un grand nombre d’expériences très. 
connues. Le Docteur Hales a prouvé qu’en faifant du feu fur une planche 
pofée fur une couche de fable, de terre ou de mortier , elle ne senflam. 
mera pas, mais fe charbonnera feulement fi l'air ne peut parvenir au côté 
qui eft en-deflous. Selon les expériences de M. Mann, un livre relié > 
compofé de plus de cinq cents feuillets de matiere très combuftible, ne 

Senflamme pas, quoiqu’on le jette au feu, fi on a eu la précaution de le fer. 
rer avec un fil de fer , afin que la flamme ne circule pas autour de chaque 
feuillet. Le papier dont on enveloppe une balle ou un cylindre de plomb, 
Tome III. 


_ 
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sil eft parfaitement appliqué fur le métal, ne s’enflamme pas étant jeté 
dans un brafer, quoique le plomb fe fonde. 

D’après ces principes , il paroït qu’on a tort dans prefque tous les in. 
cendies d'ouvrir un grand nombre de communications qui établiffent plu. 
fieurs courans d’air ; on doit fe borner à celles qui font abfolument né 
ceflaires, ou les fermer toutes, lorfque cela eft poflible. Si le feu prend, 
par exemple, à une cheminée, il faut en boucher les deux ouvertures, 
foit avec des couvertures mouillées , foit avec du fumier , de la terre, &c. 
& le feu s’éteindra aufli-tôt. On a aufli beaucoup recommandé lufage de 
la fleur de foufre pour éteindre le feu dans les cheminées. Cette pratique 
confifté à brüler de la fleur de foufre dans les cheminées, après en avoir {oi- 
gneufement fermé l'ouverture du bas avec des draps mouillés & des cou- 
vertures. Une grande quantité de fuie enflammée tombe auflitot & le feu 
s'éteint, parce que la vapeur du foufre allumé en s’élevant par le tuyau de 
la cheminée, chaffe une partie de l'air qu’elle remplace & détruit le ref. 
fort de l'autre partie, 

Outre les moyens de prévenir les incendies , il en eft d’autres qui font 
propres à les éteindre. Pour éteindre le fen en général, il faut avoir re. 
cours aux machines hydrauliques; elles fervent à élever Peau & à la lancer 
fur les matieres enflammées. Les pompes à incendies ont été conftamment 
employées à ce deffein. Afin qu’elles rempliffent le but auquel elles font 
deftinées , il faut qu’elles élèvent avec peu de force, en peu de temps & 
fans interruption, à une hauteur confiderable , une grande quantité d’eau. 
Pour remplir ces conditions, on doit augmenter, autant qu’il elt poflble, 
la courfe du pifton, le bras du levier, & la largeur des clapets, en évi- 
tant tout étranglement d’eau ; il faut fur-tout plaçer un réfervoir d’air, 
bien allefer les corps des pompes, & proportionner à lèur diamêtre ce- 
lui des tuyaux de conduite. 

Les pompes à incendies font communément à double corps de pompes, 
afpirantes & foulantes , afin qu’un pifton comprime l’eau quand l’autre eft 
“élevé. Lorfqu’elles font à un feul corps, pour avoir une continuité de 
jet , il faut néceffairement y ajouter un réfervoir d'air, foit qu’on forme 
celui-ci par un tuyau qui enveloppe exactement le corps de pompe, en y 
liffant un efpace intermédiaire rempli d'air, foit que le réfervoir confifte 
en un vale cylindrique ou fphérique plein d'air , qui reçoive en partie 
l'eau , après que l'air aura été comprimé. Ce réfervoir fert à rendre le 
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jet conftamment uniforme & non interrompu. C’eft là l'unique effet du 
réfervoir d’air des pompes à incendies; car, on auroit tort de s’imaginer 
qu'il augmente de moitié l'effet, puifque le produit de ces pompes ne 
peut jamais être que la quantité d’eau que le pifton a élevée en montant, 
& que la puiflance motrice emploie toujours le même eftort , foit 
qu’elle élève l’eau jufqu'au dégorgeoir, foit qu'une partie de cette eau fe 
répande dans le réfervoir d'air, d’où elle eft enfuite foulevée par le reflort 
de Pair. 

Un des moyens les plus fimples qu’on ait employé pour rendre plus 
actif le fervice des pompes, eft d'adapter un tube d’afpiration , garni d’un 
tuyau de cuir à boudin, qui conféquemment plonge dans un baflin, dans 
une riviere ou dans un puits. Alors le jeu du levier auquel la force mo- 
trice eft appliquée , remplit d’eau les corps de pompe par le mème mou- 
vement qui l'élève dans les tuyaux de conduite au-deffus du faite des mai- 
fons. Le temps qui eft fi précieux n’eft plus perdu alors à remplir les caif- 
fes ; celles-ci de plus, font fouvent expofées à manquer d’eau, lorfque la 
file d'hommes qui les alimente n’eft pas aflez nombreufe ou adive, ce qui 
n’arrive jamais quand les pompes font garnies de tuyaux d’afpiration. 

Plufieurs méchaniciens fe font appliqués en divers temps à perfectionner 
les pompes à incendies. M. Darles de Liniere en avoit imaginé qui étoient 
fans cuirs. M. de Bebiniere en a préfenté de nouvelles qui donnent une 
grande quantité d’eau , & que M. Pingeron nous a fait connoitre en détail. 
Dans ces pompes, le levier a la figure d’un fecteur de cercle près du centre 
d’ofcillation ou point d'appui; & les verges ou barres brifées des piftons, 
font aux extrémités du fecteur. Cette conftrution permettant au pifton de 
s'élever de toute la longueur de la perpendiculaire comprife entre le levier 
fuppofé parfaitement horifontal, & la partie fupérieure du corps de pom- 
pe. il en réfulte qu'a chaque coup de pifton on élève une colonne d’eau 
plus grande que dans les pompes ordinaires à incendies. Les tiges ou tirans 
des piftons qui font charniere, non-feulement à l'endroit où ils font atta- 
chés au balancier , mais encore au centre de la tête des piftons , ont feize 
pouces de long, & le levier dans fa totalité a huit pieds de longueur. 

L'auteur de cette machine a encore eu l'art de fe procurer un plus 
grand bras de levier, en rapprochant davantage les deux corps de pompe 
de cet appareil du centre d’ofcillation du levier ou balancier, qui eft courbé 
vers le milieu en forme d’arbalète ou de fecteur, ainfi qu’on l'a dit. Les 
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deux bras de ce levier ont encore la facilité de s’allonger comme dans lés 
pompes angloifes, parce qu’une portion de ce bras coule fur l’autre entre 
deux collets, & fe fixe à une certaine longueur par le moyen d’une vis de 
preflion. Cette brifure des extrémités des bras du balancier de la pompe, 
contribue encore beaucoup à rendre la machine moins embarraffante. Les 
clapets de cette pompe qui ont la forme d’un cône tronqué & renverlé, 
font aflujettis de la maniere qui eft a@uellementaflez en ufage ; ils font 
prefque d’un même diamètre que les corps de pompe, & ils préviennent 
par là tout étranglement d’eau. À la place du réfervoir d’eau, on a mis 
une grofie fphère de cuivre creufe qui fe meut dans une boule dont l’hé- 
milphère inférieur s’ajufte avec le tuyau de conduite à un pied & demi au- 
deflus de la réunion des deux tuyaux de dégorgement des deux pompes, 
dont le corps a fept pouces de- diamêtre fur vingt - deux pouces de hau- 
teur. On perfettionneroit cet appareil , fi, comme l’a très-bien obfervé M. 
Pingerôn, le tuyau de dégorgement adapté à la boule intérieure avançoit 
jufqu'au centre de cette même boule. Par ce moyen, on auroit un véritable 
réfervoir qui préviendroit les intermittences qu’on a remarquées dans le jet 
de cette pompe, lors de leffai qui en a été fait près d’un des baffins des 
Tuileries. | 

Parmi les machines propres à éteindre les incendies, on doit encore 
compter, & meme mettre au premier rang le veztilateur hydraulique, qui 
peut élever & lancer au loin une grande quantité d’eau, en n’employant 
qu'une force motrice ordinaire. Afin qu’on ait une idée plus claire de cette 
ingénieufe machine, nous en avons fait graver plufieurs figures que nous 
allons décrire d’après M. Caftelli, qui en eft l'auteur. Dans la premiere , on 
voit là machine entiere, compofée principalement d’un cylindre creux avec 
un fond & un couvercle, d'un axe armé de quelques ailes ou palettes, de 
deux tubes circulaires qui régne autour des deux bords du cylindre. Le 
tube inférieur À, fert à introduire l’eau dans le cylindre; & le tube infé- 
rieur B, eft deftiné à la rejeter au dehors. Pour cet effet, on adapte à l’un 
le tube d’afpiration, & à l’autre le tube de preflions. 

Le levier ou la double manivelle EE , qu’on voit engagée dans un carré 
placé à la partie fupérieure H de l'appareil, fert à mettre en jeu la prin- 
cipale pièce de la machine, le ventilateur. La figure 2e. montre toute 
la forme de cette pièce, qui confifte en un arbre arrondi, fur lequel eft 
attachée la double palette G, G. Elle eft placée verticalement fur le fond 
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du cylindre, dans une petite cavité qui fe trouve pratiquée exprès au 
centre ‘du fond , & elle fort fupérieurement du couvercle pour recevoir 
la double ‘manivelle EE. 

Les jaïles ‘ou palettes G, G, doivent être d’une telle dimenfion qu’elles 
puiffent avec leur bord re&angulaire , être en contact avec le fond, le cou- 
vercle & la concavité du'cylindre. Le but qu’on s’eft propofé en établif- 
fant un contaët exa&, eft que la double palette mife en mouvement par 
lemoyen de la manivelle , rafe cette fuperfcie fans laifler échapper Pair; 
de forte qu’elle laifle derriere elle un vide qui doit produire lafpiration de 
l'air! & enfuite de l'eau, au moyen de deux fegmens cylindriques qui de 
trouvent fitués en fens contraire dans la capacité du cylindre. : 

Of comprendra plus facilement l'ufage de ces pièces, fi on jette un coup 
d'œil fur la figure 3e. ,. qui repréfente une coupe horifontale de toute la 
machine; & fur la figure 4e., qui en montre une fe“tion verticale. On 
verra que ces fegmens cylindriques confiftent en une lame de métal repliée 
à angle.en forme de prifme , & divifée intérieurement par une autre lame 
horifontale qui partage la cavité du prifme, en deux petites loges.indépen- 
dantes l’une de l’autre. Les loges inférieures communiquent avec le tube 
d'afpiration C, & les fupérieures avec le tube: de preffion D, moyennant 
les tubes circulaires À & B. Dans chaque loge il: y. a deux foupapes: pen- 
dantes, avec cette différence, que dans les loges inférieures elles font dif 
polfées de maniere à ne pouvoir s'ouvrir qu’extérieurement du côté du ven- 
tilateur ; & qu’au contraire, dans les loges fuperieures, ces foupapes s’ou- 
vrent en dedans. On voit les foupapes inférieures externes en O, P, & 
les foupapes inférieures internes en Q, KR, lun & de l'autre fegment 
cylindrique. 

Ceft de cette différente difpoftion des foupapes , que dépend tout le 
méchanifme de cette machine. Pour s’en convaincre, que l’on concoive que 
les ailes dy ventilateur paflent du contaét d’un fegment cylindrique, par 
exemple, de b, G, au contaét du fegment oppolé d, G figure 3e., & 
conféquemment, de a, G à f, G. Il eft clair qu’eu ‘égard au contact im: 
médiat de ces ailes avec les parois du cylindre & fes deux fonds, elles lai£ 
feront derrière elles une efpèce de vide qui fera bientôt rempli par l'air 
& par l’eaw, qui, du tube d’afpiration s’infinueront dans les deux cavités , 


par les moyens des foupapes qui s'ouvrent dans le fens même des petites 
ailes du ventilateur. 
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Lorfqu’on tournera enfuite la manivelle en fens contraire, on forcera 
le ventilateur à fe remettre dans le premier état, c’eft à-dire, de bG à aG. 
Or, ce nouveau mouvement ne pouvant s’exécuter fans poufler avec force 
hors des foupapes fupérieures Fair & l’eau déjà introduits par le premier 
mouvement , ils en fortiront par l'ouverture D; mais dans ce moment le 
ventilateur ayant laiflé un nouveau vide derriere fes ailes, ce vide fera 
rempli par de nouvelle eau qui s'introduira du tube d’afpiration par les 
foupapes inférieures. Enfuite, dit M. Caftelli, cette eau fera chaflée avec 
force par le mouvement rétrogradé fuivant des aïles du ventilateur, & 
fortira après par l'ouverture D, ou par les tubes qui lui font adaptés pour 
être dirigés à volonté. ‘ 

La capfule fupérieure H, fert à affujettir par le moyen d’une vis qu’elle 
a à fon: bord le couvercle applati du cylindre, & à former une efpèce de 
rélervoir d'air néceflaire pour rendre le jet plus égal & plus continu. C'eft 
pourquoi fur le couvercle on a pratiqué deux trous r, r, qui commu. 
niquent avec les loges fupérieures des deux fegmens cylindriques. 

La petite boëte s, s dont fe trouve garni le dehors du couvercle par 
laxe du ventilateur, & le petit tube t, t fixé à la caplule, font deftinés 
à empêcher, par le moyen de quelques petits cercles de cuir, que l'air 
ni Peau ne tranfpirent , à caufe des mouvemens violens de la machine. 
Les tubes s, z, fervent à diriger l’eau à volonté. on peut leur donner une 
direction verticale par le moyen du nœud, c’eftä-dire, de la pièce inter- 
médiaire D, & une direction horifontale par le moyen de celle qui eft dé: 
fignée par M. On peut y fubftituer des tubes de cuir, pour porter le jet 
dans un endroit trop éloigné de la machine. 

Le ventilateur hydraulique, dont on vient de voir la defcription, a 
plufieurs avantages , felon M.. Caftelli. Premièrement, leau fort par les 
forces réunies d’afpiration & de preflion, & cela fans interruption, l’eau 
entrant & fortant par les deux ouvertures. Secondement, le mouvement 
de cette machine mwexige qu’un fimple bras qui fe trouve placé le plus 
commodément poflible pour la perfonne qui le met à lextrémité d’un le- 
vier qu'on peut allonger à volonté. Dans les pompes, au contraire, le 
pifton a un mouvement oblique qui occafionne une perte des forces de 
lagent , & une détérioration dans plufieurs parties de Pappareil. Troifè- 
mement, dans la nouvelle machine toute la force de la puillance motrice 
fe trouve employée à l’élévation de l’eau feule ; car, la réfiftance qui pro- 


_ 
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vient du mouvement de laxe vertical fur un point , eft regardée. -comme 
nulle. Il n’en eft pas de mème des pompes dont les piftons & les foupa- 
pes ont un poids qu'on ne peut négliger. Quatriemement, le volume du 
ventilateur peut être réduit à de petites dimenfions , fans nuire à fon effet; 
car mème avec un cylindre de trois pouces de diamètre, il eft poffible 
d'obtenir un produit d’eau-plus confidérable que celui que procurent les plus 
grandes pompes; réciproquement, il peut être beaucoup augmenté : les pom- 
pes au contraire ne préfentent pas ces mêmes avantages. Cinquièmement, 
la différence des prix des pompes & du ventilateur eft très-grande, à caufe 
de celle qui fe trouve dans la quantité des matières métalliques employées, 
& de la difficulté plus ou moins grande du travail. Il faut calibrer le Corps 
des pompes, ce qui eft d’une exécution difficile, tandis qu'il fuffit de tour- 
ner le cylindre du ventilateur. Si les pompes ne font pas exécutées avec 
foin , l'effet peut être nul ou de beaucoup diminüé. Si au contraire on fup- 
pole que le ventilateur ne rafe pas exaétement toute la partie intérieure 
du cylindre, l'unique inconvénient fera de mettre la premiere fois un peu 
d’eau dans la machine, & l'effet fera toujours le même, fi ce n’eft que par 
exemple, de cent mefures d’eau qu’on auroit obtenues dans une minute ; 
on n'en aura que quatre-vingt-dix-neuf. On peut même, lorfqu'on fe pro- 
pofe d'exécuter des ventilateurs d’une grandeur confidérable , faire conf- 
truire le récipient en pierre. Sixiemement, Ja folidité eft encore réunie à 
l'économie dans le ventilateur. Le feul endroit par où l'air pourroit s’in- 
finuer dans la machine, lui eft fermé par la boëte à cuirs, s, figure qua: 
trième; & fi après un long ufage il pouvoïit y rentrer, il fufiroit de don- 
ner un tour de vis tout au plus pour remettre les chofes dans le premier 
état. De plus, les foupapes pendantes étant de beaucoup préférables aux 
foupapes ordinaires, dont les dépôts terreux empêchent fouvent le jeu , 
_ On n’eft pas obligé de démonter de temps en temps le ventilateur hydrau- 
lique, comme il n'arrive que trop aux pompes ordinaires. 
. iQ" Là 


Ce ventilateur , qui peut être employé à un grand nombre d’ufages dans 
la fociété, eft furtout très-utile dans les incendies. Etant d'un petit volu. 
me, un feul homme peut le tranfporter avec facilité près du lieu particu- 
lier où l'incendie fe développe. De cette maniere, on attaque très promp- 
tement le feu avec un avantage d’autant plus grand, que l'eau eft verfée 
dun endroit moins éloigné; l'expérience prouve qu'un feau d’eau jeté di. 
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rectement fur les premieres flammes, a plus d’effet que des torrens d’eau 
lancés d’une grande diftance fur l'incendie même. 


A cet appareil, on peut , pour élever le jet, adapter des allongés ou dé 
nouveaux tuyaux ; tel eft, par exemple le tuyau Y, figure premiere. On 
peut le fupprimer, comme on le voit dans la figure quatrieme. De cette 
maniere, l’ajutage étant plus ou moins élevé, étant tourné d’un côté ou 
d’un autre, on dirige à volonté le jet, ou plutôt le torrent d’eau qui en 
fort. 


Si les circonftances exigent que le ventilateur foit placé très - bas, & 
qu’on défire néanmoins porter l’eau à une grande élévation, au tuyau Y 
on fubftituera des tuyaux flexibles qu’on dirigera à volonté; par la même 
raifon, on en mettra de femblables au C pour afpirer Peau, fi les puits, 
les citernes, &c. d'où on tire l’eau font éloignés. 


Il n’eft pas de notre objet de parler ici des moyens de police qu’on 
emploie dans les incendies pour fervir les pompes, & pour les autres ma- 
nœuvres néceffaires; nous les pafferions même abfolument fous filence , fi 
les Officiers. Municipaux de plufeurs villes ne nous avoient priés de réunir 
dans cet ouvrage tout ce qui peut avoir rapport au fujet dont nous nous 
occupons. Auflitôt qu’on eft averti de la naiflance d’un incendie, les Pom- 
piers doivent tranfporter des pompes, le plus près qu'il eft pofhble de 
l'édifice où le feu a pris. Ce transport, s'exécute facilement au moyen des 
chariots. fur lefquels on les met (67. Les pompes étant convenablement 
difpofées, & un nombre fuffifant d'hommes étant placés aux deux bras du 
balancier, qui font armés de deux rangs de chevilles ou boulons de fer, 
afin que la puiflance motrice agifle plus commodément, on remplit d’eau 
les caifles, & on les maintient toujours dans cet état tandis qu’on met les 
pompes en jeu. Pour cet effet, on forme deux files parallèles de citoyens , 
dont l'une eft compofée des plus forts, qui fe donnent de main en main 
les feaux pleins d’eau; l'autre file, où font les plus foibles, reprend con- 
tinuellement les feaux vides pour les faire paffer à l'endroit où on puife 

l'eau 


(G) Les pompes doivent être légères comme celles de Paris; lefquelles étant ôtées de deffus 


les chariots, fe trouvent placées fur des tiainaux fans roulettes, afin qu'elles foïenc immo 
biles dans le lieu où on les fait jouer. 
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Veau. De cette manière, on a un jet d’eau continuel, verfé immédiatement 
fur les matières enflamnrées & capable de les éteindre. Si le local permet 
qu'on vifle aux pompes un tuyau d’afpiration, les deux files paralleles de 
citoyens font inutiles, parce que la pompe afpire l’eau immédiatement en 
même temps qu’elle en donne. 

_ Lorfqu’on dirige le jet par l'ajutage du tuyau de conduite, on doit prin- 
cipalement s'attacher à empêcher que le feu ne gagne les parties qui ne 
font point encore embrafées, & qui font contiguës à celles que le feu dé. 
vore. Dans les villes de province, il eft à propos de choiïlir un petit nom- 
bre de charpentiers, de maçons, de ferruriers, de couvreurs, &c. intrépi- 
des , intelligens & exercés, & donner toujours des récompenfes à ceux qui 
arriveront les premiers au lieu du danger. Un petit nombre d'ouvriers, tels 
que ceux dont nous venons de parler, eft préférable à la multitude qui 
ne fait que caufer de l'embarras ; c’eft pourquoi il eft convenable d'envoyer 
quelques compagnies de foldats on de gardes bourgeoiles, pour écarter le 
peuple qui fe porte en foule aux incendies. À cette occafion, nous dirons 
qu'il feroit à fouhaiter que toutes les villés de province envoyaffent à la ca- 
pitale un ou deux ouvriers (7) pour fe former dans l’art d'attaquer le feu, 
en travaillant avec les pompiers de Paris, fous les yeux de M. de Morat, 
diretteur-général des pompes, dont la grande intelligence & le courage in- 
trépide ont mérité leftime univerfelle. Jai vu fa compagnie manœuvter 
avec une précifion, un ordre & une rapidité étonnante. Les ouvriers 
dont nous venons de parler, revenant au bout dé quelques mois dans leur 
province , ferviroient de modele aux autres, & les bonnes méthodes fe 
répandroient ainfi par tout. 

Oatre les moyens précédens de verfer l’eau fur les matieres enfammées 
pour les éteindre, il en eft eñcore un qui peut étre utile dans bien des 
cas, qui eft très-ingénieux en lui-même, & que nous nofons pafler fous 
filencé, de peur qu’on ne nous en fafle le reproche. Je veux parler de cé 
moyen qui fit beaucoup de bruit en 1721 & 1722. Des Allemands an- 
noncerent un procédé pour éteindre les incendies par le fecours d’une 
certaine poudre dont ils jétoient un paquet au milieu des flammes. M. de 


ee 


"(73 Il n’en coûteroit que leur nourriture; car, on fe chargeroit à Paris de les loger & de les 
habiller. #. 
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Réaumur , qui examina avec foin le moyen qu’ils employoient , trouva que 
ce fecret confiftoit à faire rouler au milieu de l'embrafement un tonneau 
plein d’eau, au centre du quel étoit une boëte de fer blanc, contenant 
quelques livres de poudre à canon. On mettoit feu à cette poudre par le 
moyen d'une meche & d’un tuyau qui, traverfant un des fonds de la 
barique, aboutifloit à la boëte de métal. Ce procédé peut être très - avan- 
tageux dans quelques circonftances, en rafflemblant les principales manie. 
res d’'éteindre le feu , qui font de difperfer la flamme, de raréfier Pair , & 
de diftribuer de tout côté l’eau, par un effet de la violente commotion 
qui réfulte de l’explofion de la poudre. 

S'il eft utile de jeter l'eau fur des matieres embrafées pour les éteindre, 
tout autre fluide ne pourroit pas être employé indifféremment pour la rem- 
placer, Il en eft qui, toutes chofes égales, ferviroient plus à augmenter 
l'activité du feu qu’à le détruire. Le fait fuivant dont j'ai été témoin paroit 
le prouver. Le feu ayant pris à Montpellier, en 1784, le 20 Avril, à cinq 
heures du matin , à la braflerie du fieur Barnabé, on voulut l’éteindre avec 
de la biere qu’on trouva fous la main; mais il augmenta de telle forte, que 
tous les fpettateurs en furent étonnés, & attribuerent l’accroiflement de 
l'incendie à cette caufe. Cet effet réfulte:t-il de ce que la biere jetée fur des 
matieres fortement embrafées & réduite en vapeur, produit beaucoup d’air 
inflammable , comme elle donne nne grande quantité d’air fixe, lorfqu’elle 
fermente ? Ceft ce qu’on peut préfumer avec quelque efpèce de raifon. 

Quelque efficace que foit l’eau verfée en abondance fur des fubftances 
embrafées, je penfe qu’on peut employer avec plus de fuccès, nn moyen 
qui eft bien plus efficace. Il confifte à jeter de la terre fur des planchers 
en feu; la flamme eft bientôt étouffée, ainfi que l'expérience me l’a prouvé 
dans quelques occafons où je l'ai fait pratiquer. Pour en être intimement 
convaincu , il fuffit d’enflammer deux poutres, de jeter fur l’une une quan- 
tité d'eau égale en poids à la terre qu’on mettra fur l’autre; on verra bien. 
tôt une différence étonnante entre l'efficacité de ces deux moyens. La 
flamme s'éteindra prefque entièrement, ou ne fera plus de progrès fur la 
poutre qui eft en partie recouverte de terre, tandis qu’elle continuera pref- 
que à jouir de toute fon activité fur le bois où on fe contente de jeter de 
l'eau. Si on veut que l'effet foit le même des deux côtés, il fera néceflaire 
de verfer une quantité d’eau vingt fois plus grande que celle de la terre, 
Cette différence rélulte de ce que la terre jetée fur une poutre y demeure 
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& défend fa furface des attaques du feu, tandis qu’au contraire l'eau ver. 
fée s'écoule auflitôt, à caufe de fa grande liquidité, & que le peu qui y 
refte eft bientôt évaporé de deffus la fuperficie du bois qui fe trouve ainfi 
expofé, un inftant après, à toute l’activité de la flamme. De plus, cette 
eau, réduite en vapeurs par fa prompte diflipation , occafionne un cou- 
rant d'air continuellement renouvellé , qui augmente l'énergie de la flam- 
me ; effet que la terre jetée ne produit pas. 

Ces raifons , & plufieurs autres que je pourrois rapporter, fans la crainte 
d’être trop long, me déterminent à penfer que la terre eft beaucoup plus 
propre à éteindre les incendies que l’eau, & que celle-ci ne peut lui être 
comparée que lorfque fa quantité eft très-confidérable ; car, une petite mafle 
d'eau, jetée au commencement d’un incendie, eft plus nuifible qu'utile, 
& il vaut mieux alors ne pas en verfer & attendre qu’on puifle en four- 
nir plus abondamment , l'eau fe réduilant en vapeurs & animant la 
flamme. 

On penfe bien, fans qu'il foit néceffaire de le dire , que fi les molé. 
cules de certaines efpèces de terres ont trop de mobilité, il faut leur don- 
ner, en les mouillant un peu, une certaine ténacité & cohérence. 

Pour jeter avec facilité de la terre fur des planchers enflammés, dont 
il n’eft pas poflible d’approcher, on peut fe fervir d’une machine trèsutile 
que jai imaginée, & dont on comprendra aifément la conftruction par la 
courte defcription que j'en donnerai Au milieu d’un bâtis portatif, font 
deux montans parallèles, réunis par une traverfe , & percés chacun d’un 
trou angulaire pour recevoir les extrémités d’un axe horifontal, terminées 
en manière de tourillon conique. De cette maniere, le mouvement de ro- 
tation ou de balancement fe fait avec le moindre frottement poflible. Une 
efpèce de grande palette de bois, creufée en cuiller, eft fixée folidement au 
milieu de l’axe, & le coupe perpendiculairement , en formant quatre an. 
gles droits. On fent que fi après que la cuiller a été remplie de terre on 
abaiffe fon manche avec rapidité, la terre fera lancée au loin avec une 
grande facilité. Nous fupprimons ici les autres parties de l'appareil qui fer- 
vent à mettre la terre , à contre-balancer fon poids, & à aider la force 
motrice lorfqu’elle la lance au loin , parce que le fecours des figures fe- 
roit indifpenfable pour les comprendre. 

Cette machine, qu'on peut regarder comme une efpèce de pompe à 


terre, s’il eft permis de parler ainfi, pourroit porter le nom d’arbalète-géof. 
D 2 


29 MémorRrEes D'E LA 2S 6 C1 É Trié 
tatique ; cette machiue doit être employée lorfqu’il ‘eft néceffaire de jeter:la 
terre à une grande diftance, d’un endroit dont on ne peut approcher ; 
car, à un petit éloignement , on ‘doit jeter la terre avec une nd ot- 
dinaire. 

Les moyens d’éteindre les incendies que nous venons d’expofer, regar- 
dent principalement les édifices ordinaires; mais il eft quelques-uns de ces 
derniers, tels que ceux deftinés aux fhectéctés qui, par leur nature, font 
plus expolés aux incendies, & fur lefquels il eft à propos de dire quel- 
que chofe de particulier. Le terrible accident arrivé dernièrement à la falle 
de fpectacle de Montpellier, & à celles de plufieurs autres villes, nous 
détermine à nous arrêter un inftant fur cet objet fi intéreflant. Je ne con- 
nois point de procédé plus fimple, plus efficace, & d'une exécution plus 
prompte & plus facile pour éteindre le feu dans ces fortes d'édifices pu- 
blics, que ce qui fe pratique en ce genre à l'Opéra de Paris , & on peut 
le regarder comme un modèle digne d’être propolé. ? 

Dans les fouterrains placés fous le théâtre de l’opéra, font deux grands 
réfervoirs doublés de plomb, l’un à droite, l’autre à gauche; ils contien- 
nent chacun quarante muids d’eau. Le tuyau de décharge ou de conduite 
d’une pompe afpirante & foulante qui tire l’eau d’un puits, fert à entrete. 
nir chaque réfervoir toujours plein, à mefure qu’on en enleve l’eau. L’élé- 
vation de l’eau fe fait enfuite par le moyen d’une autre pompe afpirante 
&"foulante, dont le tuyau d’afpiration plonge dans l’eau du réfervoir, & 
dont le tuyau de refoulement ou de conduite s’éleve des fouterrains de l’o- 
péra juiqu’à l’endroit le plus haut au-deffus du théâtre; cette hauteur eft 
d'environ quatre étages. 

À la hauteur de chaque étage ou corridor des loges, on a placé au 
milieu du tuyau de refoulement , un robinet à trois embranchemens:ou 
ajutages. L’un eft adapté à la partie fupérieure du tube de refoulement; 
le fecond à fa portion inférieure; & le troifieme qui eft latéral, eft celui 
auquel on fixe un grand boyau de cuir , d’une longueur convenable pour 
conduire l’eau ou le befoin l'exige, de cette maniere on peut donner: de 
prompts fecours dans tous les cas où le feu prend à différentes élévations 
du théâtre. 

Suppofons que le feu prenne, par exemple, au premier étage, le ft 
tionnaire qui eft toujours à fon pofte devant le robinet, fait deux opéra- 
tions fort courtes. 1°. Il tourne le robinet par le moyen d’un petit leyier 
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“qui y eft fixés là cief de ce robinet:eft percée! de trois trous; dofit deux 
“e répondent, & le troifieme qui éft latéral aboutit qu’à la moitié de lé 
“paiflear à peu près comme le robinet des: machines pneumatiques ,- dont 
la conftruétion eft fi connue. La clef du robinet étant donc tournée, la 
communication! eft interceptée entre. le premier étige & ceux qui-fontau- 
deflus: 2°: Il tire un fil de fer attaché à une fonnette qui eft dans les fou- 
terrains, pour avertir de faire jouer les pompes , & auflitôt l’eau fort en 
“abondance ‘par le bout ouvert des boyaux de-cuir qu’on porte dans ce même 
étage {ur les matières ques le feu. comménce à attaquer. Parce; que nous 
venons de dire; on voit que les robinets font toujours ouverts.de haut en 
‘bas’, &'qu'onna qu'à tourner la clef én-même temps qu'on tire le fil. de 
#er Ide K-fonnette;] pour avertir les deux'ftationnaires desifouterrains, qui 
donnent aullitôt le fignal aux travailleurs du régimentdes Gardes-Françoi. 
fes, qui font au nombre de huit à chacune des deux pompes à incen- 
des Gils Tont commandés par un fergent & un caporal ). 

“Sir Pincendie-fe füt: déclaré; non authéatre, mais à étage fupérieur qu'on 
SALE le péthnier: pont, le ftationnaïre du fecond, en tirant le fil de fer 
dela fonnette. qui répond aux fouterrains, auroit donné le fignal de pom- 
pêr; & en toutnant la clef de fon robinet, il auroit fermé la communi- 
cation avec les étages fupérieurs , & l’eau ne feroit parvénue qu’au fecond. 
L'eau nauroit pas pu sarréter au premier étage, parce’ que le ftationnaire 
du premier n’a point touché fon robinet pour fermer là communication 
avec les étages fupérieurs, & faire entrer l’eau dans fon tuyau de conduite 
au boyau en cuir. Il en feroit de même fi le feu avoit lieu à un étage fu- 
périeur à ceux dont nous venons de parler, parce que les ftationnaires ref 
pectifs font toujours à leurs poftes pendant la reprélentation. 

La promptitude du fecours qu'on apporte par le moyen de cette diftri- 
bution, fi fimple & fi belle, ‘eft étonnante; car, dans une manœuvre à la- 
quelle jai aflifté, le fignel étañt donhé.à l'étage le plus élevé où jétois, 
l'eau y eft parvenue vingtfecondes après, célérité qui eft la plus grande 
qu'on puille défirer. Il eft inutile de dire qu'il ny a pas de robinet au 
comble où eft le dernier ftationnaire, & de répéter ce que nous avons dit 
au commencement de cét article, qu'il y a de chaque côté du théâtre une 
difpofition femblable de tuyaux de refoulement & de robinets. 

Il feroit à fouhaiter que dans toutes les falles de fpettacle, on employt 
fur-tout le moyen dont nous venons de faire mention: on pourroit ap- 
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porter les fecours les plus prompts & les plus efficaces dans les co mnien- 
cemens mème de l'incendie. Tous les bons citoyens forment par tout des 
vœux de cette efpèce, auxquels les adminiftrations municipales ne fau. 
roient fe refufer (8). : FE 

Si jamais les Etats de Languedoc, qui femblent toujours s'être oubliés 
pour ne penfer qu’au bien de la province; fi jamais les Etats font élever un 
palais digne de laugufte Affemblée, qui, chaque année fe réunit dans une 
des capitales de cette province, & où foient confervées leurs archives pré- 
cieufes , il eft digne d’eux d’ordonner que dans la conftruction de cet édi- 
fice, on mette en pratique tous les moyens préfervateurs qui ont.été in- 
diqués, & ceux qui font propres à arrêter le mal dans fon origine, & de 
donner par cet exemple puiflant, aux confeils dictés par les Sciences Phy- 
fiques, toute la fanétion de l'autorité. 


“ 


(8) On défire encore beaucoup que dans toutes les falles de fpectacle , on prenne des moÿens 
de renouveller l’air, bientôt infecté par la refpiration & la tranfpiration de la multitude qui sy 
raffemble. Determiné par les follicitations d’un grand nombre de cicoyens diftingués, j'ai établi 
-dans la falle de fpeétacle proviloire de la ville de Montpellier, un ventilateur compofe de plu. 
fieurs ouvertures faites à propos, afin qu’il y ait toujours des courans d'air menages de maniere 
qu'ils nincommodent point les fpectateurs, & de forte qu’on peut les modérer à fon gré ou les 
fupprimer entierement. Ce moyen eft de beaucoup préférable aux ventilateurs dont le feu eft Pa. 
me , à caufe du danger des incendies; c’eft pourquoi nous avons faili cette occafon de recom. 
manger les ventilateurs où le feu n’eft point employé, 
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Sur une efpece de Somnambulifme, caufé par des 
coups reçus à la tête. 


, Pan Mr.iL. LEVADE, Docr. MÉDeEcirx. 


Lu le 6 Juillet 1787. 


Fe jeune Antoine Monnet de Vevey , âgé d’environ dix-neuf ans, d’une 
bonne conftitution, d’un tempérament fanguin , a été mis en apprentiflage 
chez un, ébenifte d’Iverdun , après en avoir reçu des mauvais traitemens, 
& furtout des coups à la témpe gauche , il rendit du fang par le nez & 
par la bouche, il fut enfuite fort agité, ne répondoit pas jufte aux quels 
tions qu’on lui adrefloit, fe plaignoit de la tête, ne pouvoit garder au. 
cune nourriture, & étoit tourmenté de vomiflemens continuels , d’infom- 
nies &c. : On appella un chirurgien qui, comme tant d’autres , faifoit auf 
le médecin. Il fit prendre un élixir flomachique & cordial au malade ; le 
mal empira, les vomiflemens redoublerent, les crachemens, de, fang & les 
vertiges augmenterent ; le chirurgien ordonna un vin amer avec moins de 
fuccès encore. Le jeune homme demanda avec inftance de, pouvoir reve. 
nir dans fa famille, il ne put fupporter les fecouffes d’une voiture & pré- 
fera d'aller alternativement à pied & à cheval, après deux journées d’une 
marche fort lente, il arriva à Vevey trois femaines après avoir été fi cruel. 
Jement maltraité par fon maitre & par le chirurgien... Monfieur le docteur 
Henchoz ayant été appellé, le fit, foigner tout de fuite & très à propos, 
ce qu’auroit dû faire le chirurgien, d'Iverdun, à l'inftant qu'il ayoit été 
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appellé, & ne’pas traîter les vomiffemens caufés par les: -coups-qu'Antoine 
Monnet avoit reçus à la tête pour un fimple dérangement d’eftomach. 
La mere du jeune homme yint me confulter fur le cas extraordinaire 
de fon fils, & fur le moyen qu'on pourrait employer pour le foulager ; 
je m'y rendis pendant un de fes accès, & je trouvai le malade dans un 
état violent de fureur, & tenu par quatre perfonnes vigoureufes qui avoient 
beaucoup de peine à ‘être maître de fa perfonne; il avoit les. yeux ‘fermés ; 
mais leur globe avoit un mouvement continuel d’un angle à Pautre, dont 
on appercevoit les roulemens à travers les paupieres, comme fi quelque 
reflort mécanique leur eut communiqué cette direttion; il fembloit fe dé- 
fendre contre les mauvais träitèmens de fon maître, qu'il Croyoit quelques 
fois tenir en fa puiflance & dont il fembloit déchirer les chairs, qu'il arra- 
choit par lambeaux de deflus fes os, il prenoit alors fon oreiller & le ma- 
nioit avec une efpece d’acharnement comme ün boulanger manie fa pâte 
pour faire le pain, &croyoit pétrir les chairs dé fon adverfaire & les jet- 
ter au four, il lançoit fon oreiller avec roideur, & fouvent à la tête d’un 
des afliftans. Il commençoit alors à fe calmer , & reprochoit à fon mai- 
tre combien ‘peu il avoit merité les mauvais traitemens ‘dont il venoit de 
Paccabler, & le menaçoit d’en porter plainte à M. le Chatelain, à quil 
failoit en effet fa déclaration de vive voix & très-diftine ; la tranquillité 
rèvenoit alors dans l’efprit du malade, il tiroit les regiftres d’une orgie ;- ; 
dont il touchoïit pendant cinq minutes, accordoit fa guitare &' s'aceoni- 
pä£noit en chantant: trés-agréablement ; il retournoit enfuite à fon ouvrage 
en fiflant & exécutant tout le travail d’ ébEnitté avec une pantomine admird- 
ble. Il chantoit enfuite toutes fortes de chanfons badines avec toute la pré: 
cifion d’une pérfônne éveillée, reprenant fon couplet où il lavoit quitté 
gund il vétoit intefrompu par quelqu’autre propos. Il raifoñnoit avec unie! 
elite intelligence! fur! feshotfjets de fa profeffion , il-cfoyoit voir des” 
perfonnes quiiveñoient lui commander des ouvrages de fon métier , il 
prenoit fon crayon & en traçoit le plan avec exaütitude, en failoit le prix”? 
&'répondoit à toutes les objetbiôons qu'il croyoit entendre des perfonnes 
que fon imagination lui repréfentoit. ‘Ses actions & fes” propos étoient: 
quelquefois interrompus par des fortes extenfions de tous les ‘membres : 
pendant lefquelles il renverfoit les yeux qu’il ouvroit dans ces ‘feuls' moi 
mens; & dont la prunelle «étoit entierement renverfée, il prenoit alors 
quelques mouvemens convulffs , il grinçoit des dents, & palloit enfuite 
la 
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la main fur la partie de fa tempe gauche qui avoit été maltraitée en don- 
nant par les traits de fon vifage des fignes certains de douleur. 

Aucun bruit ne parailloit l’affecter pendant les paroxifmes de cette fin- 
guliere maladie, le bruit de la caifle, les fons les plus aigus du clarinet 
n’ont pu le diftraire, il n’a même jamais paru les entendre. Si l’on le 
chatouilloit avec une plume fous le nez, ou fur les lévres, il fe fâchoit 
contre les mouches , il cherchoït à les chafler, parce qu'il croyoit qu’el- 
les lui falifloient fes ouvrages; j'approchai de fes narines un flacon d’alcali 
volatil , il fut un bon moment fans en éprouver les effets, il fe mit en- 
fuite dans une violente colere contre fon maitre , qui vouloit l’empoifon- 
ner en lui brulant_ du foufre fous le nez. Enfin, après trois heures que dura 
cet accès, il fit femblant de prier, de s’habiller , il baïlla quatre ou cinq 
fois en étendant les bras , comme une perfonne qui fort d'un profond 
fommeil , il s’éveilla enfuite très tranquillement, fort étonné de voir du 
monde antour de lui, & n'ayant aucun fouvenir de tout ce qui lui étoit 
arrivé pendant fon accès. 

Ne pouvant trouver des fangfues pour le moment, je fis réiterer la fai. 
gnée, quoique la premiere n’eut pas produit d’effet fenfible ; le malade fut 
enfuite purgé avec l’ellebore pendant deux jours, il évacua une grande 
quantité de bile par les vomiffemens & par les felles. 

Je fis rafer la partie qui avoit été meurtrie par les coups qu'il avoit re. 
us, il y avoit un gonflement aflez confidérable, on y appliqua des fomen- 
tations vulneraires cuites dans du vin & de l’eau, auxquelles on ajoutoit 
Parnica qu’il buvoit aufli en thé, il ufoit encore d’un opiat compolé 
de kinkina, de valerianne de cinabre joints enfemble par le fyrop d’écorce 
d'Orange, & pour boïiflon une tifanne légerement nitrée ; il fut foulagé pen- 
dant quelques jours , mais ces accès étant revenus, je fis réiterer la fai- 
gnée , fon fang étoit moins vifqueux & moins inflammatoire que dans les 
précédentes, je fis faire encore des fcarifications fur le gonflement de la 
tempe gauche, mais il n’en fortit qu'un peu de fang mélé de férofités, la 
playe a été panfée avec le digeftif ordinaire. 

Le malade n’eût point d'accès de huit jours, & ceux qui reprit n’é- 
toient ni fi longs ni fi furieux, il étoit gai, il fiflait & chantoit beau- 
coup. 

On appella à la confulte un autre médecin qui décida avec le chirur- 
gien qu'il falloit abfolument le trepaner & perfifta dans fon opinion ab- 

Tome 111. 
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furde en préfence du patient, je m'oppofai fortement à cette opération, 
1°. Parce que le jeune Monnet avoit des intervalles de plufieurs jours, pen- 
.dant lefquels il ne reffentoit aucune douleur , aucune pefanteur , aucun 
embarras dans la tête ; 2°. qu'il n’y avoit aucune fracture dans les os du 
crâne, aucune apparence d’épanchement quelconque dans le cerveau. 3°. 
Que fon mal paraifloit dépendre uniquement d’un ébranlement confidéra- 
ble dans les nerfs de la tête , joint à un engorgement d’un fang épais, 
vifqueux, inflammatoire dans les petits vaiffeaux , qui fe répandent fur le cer- 
veau, & dont le gonflement occafionnoit les fymptômes finguliers de la 
-maladie d'Antoine Monnet. 

Cependant ne m’en fiant point à mes lumieres, je communiquai par la 
lettre fuivante les détails de ce fomnambulifine accidentel à M. Cabannis à 
Genève, qui m'honora d’une réponfe datée du 2ÿ Janvier 1786. 


MoxnsIEUR, 


» JE prends la liberté de vous communiquer le cas fingulier d’un jeune 
» homme de cette ville, agé d'environ dix-huit à dix-neuf ans, qui ayant 
» recu des mauvais traitemens & furtout des coups aflez violens à la tempe 
» gauche, d’un maitre ébenifte, chez qui il étoit en apprentiflage, a eu 
» depuis les fymptomes les plus finguliers, dont je vais vous faire le récit 
» le plus fucçcint qu’il me fera poflible ; après avoir été battu, il eut des 
» vomiflemens, il faigna du nez & de la bouche, il fe fentit fort étourdi, 
» il fit appeller un chirurgien , qui au lieu de le faigner fur le champ, lui 
» fit prendre des élixirs amers pour lui remettre l’eftomac ; il a eu depuis 
» lors des accès de fureur, dans lefquels il cherche à réfifter aux mauvais 
» traitemens de fon maitre, en repouflant la force par la force. Il fait pen- 
» dant les dits accès qui fe calment infenfiblement, toutes les opérations 
» de fon métier d’ébenifte en parlant , en chantant; je lai fait faigner à 
; fon arrivée ici, qui n’a eu lieu que trois femaines après les coups qu’il 
, avoit reçus; la faignée a beaucoup diminué fes accès. Je lui ai fait boire 
» enfuite fur l’arnica, & appliquer des fomentations vulneraires fur la partie 
, qui avoit été maltraitée, je lui ai fait obferver un régime rafraichiffant, 
,» tempérant, ufer de remédes antispasmodiques après l'avoir évacué, l'affaire 
» prenoit fenfiblement le mieux, lorfque le chirurgien appuyé d’un méde- 
» çin, dit qu’il falloit le trepaner , cette idée a fomenté dans le cerveau 
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; éxalté du malade; & Dimanche pañlé, il prit un accès plus fort & plus 
» long que jamais, accès qu'il prévoit toujours par l’altération de fes mains, 
il fe deshabille alors, fe couche & eft gardé par quatre hommes dans 
» fes premiers momens , il a prefque conftamment les yeux fermés , & 
» leur orbite eft dans un mouvement conftant & régulier d’un angle à l’aue 
»tre; depuis que fon efprit a été frappé de l’idée du trépan, il fe croit à 
»la maïfon des fous à Berne, il parle & raifonne avec fon géolier ; il 
fait en général pendant fes accès des actions étonnantes, il tient des di£ 
» cours fenfés & fuivis, il chante des chanfons avec toute la précifion d’une 
» perfonne éveillée, & femble les accompagner de différents inftruments. 
» Il ne voit ni n'entend rien de ce qu'il fe pafle autour de lui ; il ne fe 
» rappelle de rien quand fon accès eft fini, qui dure quelquefois plufieurs 
» heures , & finit toujours par des extenfions, des bailles &c., comme 
» une perfonne qui fe réveille d’un profond fommeil ; il a été encore fai- 
» gné hier , fon fang étoit épais, inflammatoire, & la faignée l'a beaucoup 
» foulagé; hors de ces accès, il eft doux, raifonne avec tout le bon fens 
poffible, ne fe plaint point de la tête ; je lui ai fait faire une incifion 
» cruciale fur les traces des coups qu'il avoit reçus, il en eft forti un fang 
» vermeil, mêlé d’un peu de férofités , la plaie eft panfée avec le digeftif 
» & eften bonne fuppuration. Ses accès reffemblent à ceux d’une perfonne 
» fomnambule, pendant lefquels il exécute des chofes qui demandent beau- 
» coup d'intelligence & de jugement. “ 

»» J'ai eu l'honneur de vous dire qu'un Médecin avoit décidé qu'il fal 
> loit le trépaner, mais comme je ne voyois pas à quelle place on pour- 
» toit appliquer le trépan, n’y ayant aucune apparence de fra@ure, dans 
» les os du crâne, le malade ne fentant quoique ce foit dans le cerveau, 
» qui puifle donner le plus petit indice d’un épanchement fanguin ou fanieux £ 
> que fes accès ne font pas continuels, qu’ils n’ont rien de comateux, 
» mais paroiflent plutôt l'effet de Pébrantément des nerfs, joint à l’effer- 
» vefcence d’un fang phlogiftiqué , je me fuis fortement oppofé à toute 
» Opération de cette nature; & je crois, fauf meilleur avis de votre part, 
» que des faignées répétées de tems en tems, de doux laxatifs, des boif. 
» fons antiphlogiftiques , continuées avec les antispasmodiques , pourront di. 
» minuer & peut être guérir fes accès; j'avois penfé encore fi ces remèdes 
F n'operoient pas , d'eflayer une immerfion fubite dans l’eau pendant un 

» de fes accès pour éprouver fi une forte émotion ne pourroit réveiller le 
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, malade, & lui procurer peut-être un changement falutaire. Enfin, Mon- 
» fieur, je foumets le tout à vos grandes connoïffances & à cette heu- 
,» reufe & longue expérience, qui vous mérite à fi jufte titre la réputation 
» dont vous jouiflez. ‘ 
Je fuis &c. 
RÉPONSE. 


» J'AI lu avec la plus grande attention, la Lettre que vous m'avez fait 
, l'honneur de m'écrire , dans laquelle vous me faites l’expofé d’un cas 
» bien rare & bien fingulier, je vous en fais Monfieur, mes finceres re- 
» merciemens ; après avoir réfléchi murement fur la caufe & les effets de 
cet accident, je le crois principalement nerveux. ‘ 

» Meflieurs Butini pere & fils, à qui j'en parlai, nous trouvant enfem- 
» ble dans une confultation , penfent là-deffus comme moi, & nous fom- 
» mes d'avis de continuer le régime que vous avez préfenté, de faire appli. 
» quer tous les quinze jours trois fangfues à chaque tempe du malade, de 
» lui faire prendre toutes les trois ou quatre heures des poudres de kina, 
» de valerianne & de fleurs de zinc , d'appliquer fur la nuque un feton 
» Ou un veficatoire, qu’on entretiendroit en bonne fuppuration pendant 
» fix femaines. Ce n’eft point le cas du trépan, cette opération n’eft point 
» indiquée par aucun fymptôme de cette maladie; oppofez vous donc 
» Comme vous l'avez toujours fait à toute efpece d'opération de cette 
» nature, ‘ 

» Faites moi la grace, Monfieur, de continuer à m'’informer de l'état 
» de votre malade, qui m'intérefle réellement , je vous aurais une très- 
» grande obligation de vouloir bien prendre la peine de m'en écrire quel. 
» ques fois. ‘ 

» Le courier allant partir , pardonnez ma briéveté & agréez je vous 
» fupplie , Monfieur, mes refpeds, & recevez l’aflurance de mon entier 
» dévouement & de mon fincere attachement. “ Je fuis &c. 

En attendant la réponfe de Monfieur Cabannis , j'avois changé en cau- 
tere la playe du jeune Monnet, mais la confulte qui s’étoit tenue mal-à- 
propos ‘en préfence du malade, & dans laquelle un prétendu médecin 
infiftoit pour le trépan, avoit fi fort frappé fon efprit, qu’il eut un accès 
plus long qu'aucun qu’il eut éprouvé jufqu’alors , il dura douze heures 
prefque fans interruption ; il crut avoir perdu la raifon par leffet de cette 
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operation, il crut entendre & voir la voiture qui devoit l'emmener aux pe- 
tites maifons à Berne, il dit aux fufiliers qu'il ne feroit aucune réfiftance, 
& qu'il étoit difpofé à partir, d’autant que fon éloignement foulageroit 
fa pauvre famille à qui il étoit confidérablement à charge; après quelques 
tems de voyage , il imitoit par le mouvement de fon corps les cahote- 
mens de la voiture, il fe croit enfin arrivé à fa deftination , il ne parle 
plus qu’allemand avec fon géolier qu’il appelle Chriff. Il fe croit garotté 
avec de fortes courroyes & attaché contre une colonne de pierre, il tourne 
les regards autour de lui pour examiner l'état & l'étendue de fa nouvelle 
demeure, & d’un air contrit; il dit qu’on ne lui avoit point mis de meu- 
bles dans fa chambre, parce qu’on craignoit que dans fes accès, il. ne les 
mit en pieces. Il prie fon géolier de faire venir un chirurgien qui avoit 
demeuré quelque tems à Vevey, & qui s’étoit retiré à Berne ; quand il 
croit le voir, il le falue, lui détaille toutes les circonftances de fa mala- 
die, les traitements des médecins & chirurgiens, & finit par lui dire, 
qu'ayant été trépané mal à propos, il en avoit perdu la raifon, ce qui l'a- 
voit fait conduire dans la maifon qu’il occupoit actuellement , il demanda 
enfuite une plume, de l’encre & du papier pour écrire à fa famille & la 
remercier des bontés qu’elle avoit eues pour lui; chaque fois qu’il demandoit 
quelque chofe , il fe levoit fur fon féant , faifant femblant d'ouvrir un 
guichet, d'ou il appelloit Chrift à plufieurs reprifes, s’impatientant, s’il ne 
fe rendoit pas d’abord à fon appel. Quand il croÿ oit le voir il tendoit la 
main pour prendre ce qu il avoit demandé, après avoir appellé fon géo- 
lier pour lui demander à manger, je lui fis remettre un morceau de pain 
& un peu de fromage à l’inftant où il tendoit la main pour le recevoir, 
après les avoir examinés avec attention les yeux abfolument fermés, il ju- 
gea que les morceaux étoient trop petits, & dit qu’on le traitoit comme 
un enfant, cependant il les mangea avec avidité, & dit qu'il vouloit ca- 
cher fa pitance & en demander un fecond morceau pour finir fon pain, 
il but enfuite & rendit le verre après l'avoir vuidé. ne paroiflant pas avoir 
connu qu'on lui avoit donné du fyrop de capillaire & de l'eau pour du 
vin qu'il avoit demandé. 

JL eft à remarquer qu’il étoit abfolument inutile de lui faire faifir quel- 
que chofe, avant l'inflant précis où il tendoit la main pour le faifir. 

Il reconnut d’abord du tabac, dont je lui avoit mis une prife fous le 
nez , il en foupçonna un grand magafin au-deflus de fa tête, qui lui tom- 
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boit deflus à travers les joints du plafond; il demanda une échelle à Chrift} 
& lui dt d'apporter toutes fes boïîtes à tabac , & qui les lui rempliroit, 
il monte fon échelle, fait un trou au plafond avec un vilebrequin, croit 
en voir couler une quantité de tabac en poudre, dont il remplit toutes 
fes boites, il prépare enfuite une cheville, remonte fon échelle, bouche 
le trou qu'il avoit fait, en rabotte la place, & y pafle de la couleur pour 
cacher l'effet du rabot & la place de la cheville, le tout avec une préc 
fion étonnante, 

La même caufe produifoit toujours le même effet fur lui, & lui faifoit 
repeter la même pantomine. 

Je le fis faigner après cet accès, fon fang étoit fi inflammatoire, que 
je fis repeter le lendemain une feconde faignée à la jugulaire, le malade 
me dit au moment de la faignée , qu’il lui fembloit fentir couler une ri- 
viere de feu du fommet de la tête jufqu’a l’ouverture de la veine ; depuis 
cette faignée le malade fut confidérablement foulagé, il eut quinze jours 
de bons; la lettre de M. Cabannis qui la furcit, qu’il ne devoit pas être 
trepané, ainfi qu'un grand veficatoire appliqué à la nuque, & l’ufage con- 
tinué des antispasmodiques contribuerent à diminuer journellement le nom- 
bre & la durée de fes accès, qu'il prevoyoit toujours par le changement 
de la couleur de fes mains, dont le fang fembloit fe retirer pour fe por- 
ter & s'engager dans le cerveau, elles devenoient blanches & un peu en- 
gourdies; il fe mettoit alors au lit, & ne tardoit pas à prendre un accès, 
qu’une leure touchante, un mouvement de colère, un chagrin, une dif. 
pute un peu vive lui occafionnoient, & pendant lefquels on appercevoit cha. 
que fois un peu plus de connoïiffance , mais il s’eft conftamment reveillé 
par des bailles, des extenfions &c. 

Son dernier accès étoit mélé de colere, mais fi-tôt qu il entendit ma Voix, 
il fe calma & fe mit à pleurer en me racontant les chagrins qui en avoient 
été la caufe. 

Depuis lors il s’eft remis à fa profeflion, & a travaillé quelques mois 
chez un maître de cette ville ; il en eft parti pour Paris, où le malheur 
qui le fuivoit Fa atteint par les chemins. 

En fortant d'Auxerre , il rencontre une charette qui atloit quelques lieues 
plus loin, il y monte avec fon compagnon de voyage, à peine a-t:il fait 
deux lieues que la charette renverfe & le jette à quelque diftance de là 
fur une pierre, contre laquelle il heurta avec la tête, on Le reléve pref 
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que fans connoiffance , & on le porte au hameau le plus voifin ; où une 
femme charitable lui prodigua tous les fecours qu'elle pouvoit lui donner; 
heureufement pour le jeune homme, qu'il perdit beaucoup de fang, & qu'il 
ne prit point d’elixir ftomachique. Il reprit bientôt connoiffance & conti- 
nua fa route jufqu'à Paris, mais l’'ébranlement que fa chute lui avoit oc- 
cafionné , lui rendit peu -à- peu fes premiers accès ; il m'écrivit pour me 
communiquer fes malheurs, & les retours de fes maux , & demander mes 
confeils, je me fuis empreflé de les lui envoyer; il les a communiqués au 
premier chirurgien del’'Hôtel-Dieu , qui y a donné fon entiere approbation, 
mais lui a confeillé en même tems de quitter l'air infeét de l'hopital, & 
de fe remettre fous ma direction en revenant à Vevey, où les mêmes fe. 
cours annoncés ci-deflus ont eu les mêmes fuccès. 

Je viens cependant d'apprendre qu'un troifieme accident la fait retom- 
ber dans fes maux, il seft heurté de nuit contre l’angle d’une cheminée, 
le coup a été fi violent à la tête, que le jeune homme en a été renverfé 
& étourdi pendant quelques momens , il en a repris quelques accès à 
Berne, où il travailloit de fon métier, mais fes accès n’étoient ni fi vio- 
lens ni de fi longue durée que ceux qu’il avoit eus auparavant, & ils ont 
cédé aux faignées , & à l’huile animale de Dieppel. Il eft même fi bien : 
rétabli, qu'il eft parti depuis peu pour Marfeille, dans l'intention de s’em- 
barquer, pour chercher dans un autre hémifphère un fort plus heureux, 
que celui dont il jouifloit dans fa patrie. 


OBSERVATIONS 


La maladie dont je viens de donner les détails, eft bien finguliere fans 
doute, & approche beaucoup du fommambulifine dont on a tant écrit de- 
puis quelques années, on pourroit même appeller mon malade un fo- 
narbule par accident. Troifieme efpece fi rare, que je n’ai lu aucun auteur 
qui en ait fait mention, & il eft étonnant qu’elle le foit autant, car il ne 
ne l’eft pas, que des perfonnes ayent été frappées aux tempes par des coups 
plus ou moins violens, fans qu'il en foit cependant réfulté les mêmes évé- 
nemens ; il falloit fans doute d’autres caufes concomitantes pour le pro- 
duire, qui fe font trouvées réunies dans la maladie de notre jeune homme, 
comme un fang vifqueux, difpofé à l'inflammation & à s’engorger dans le 
cerveau; c’elt pourquoi il a été conftamment foulagé par de fortes faignées, 
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& celle de la jugulaire a fait plus d’effet que les autres , cette riviere de 
feu, que le malade fentit defcendre du cerveau pendant la faignée, prouve 
clairement qu’elle procurait une heureufe dérivation. Le veficatoire paroît 


avoir fait plus de bien que les antispasmodiques , les purgations dans lef 


quelles je faifois entrer l’ellebore , le foulageoient pour plufeurs jours ; ajou- 
terai que malgré fon état le malade avait un appetit confidérable , qu'il 
avoit la paflion de manger des œufs , que c’étoit prefque fa feule nourri- 
ture; qu’il fe fachoit , à prendre des accès, quand on lui en refufoit, qu'il a 
confervé beaucoup de difpofition aux engorgemens fanguins dans le cer- 
veau; quand fon fang eft régénéré, fes veines s’y gonflent , il crache du 
fang en fe levant, & il eft obligé de fe ferrer le front d’un bandeau ; les 
bains de pied lui procurent alors du foulagement, & fur-tout la faignée. 

Ces détails nous font voir, combien il faut, quelquefois, peu de chofe 
pour déranger les foibles organes par lefquels notre ame eft unie au corps 
pendant la vie, combien il faut peu de chofe pour détruire cette union, 
& combien par contre dans d’autres circonftances, le corps réfifte long- 
tems à cette deftruction qui le menace continuellement. Une goute de fang 
extravafée dans le cerveau , peut donner une mort fubite , & j'ai vü une 
fille de cette ville dans l’état le plus déplorable , attaquée , tourmentée 
tous les jours de mouvemens affreux, de convulfions , dont les fpafmes 
de la machoiïre lui avoient broyé & ufé toutes les dents au niveau des 
gencives; qui ne pouvoit avaler une feconde cuillerée de nourriture liquide 
que la premiere n’eüt été rendue par les vomiffemens ; dont les inteftins 
s’étoient fi fort retrecis & rellerrés qu’on pouvoit auf bien diftinguer au 
ta les vertebres lombaires par le ventre que par le dos ; qui n’alloit fur 
felle que tous les trois ou quatre mois, & dont les matieres fécales avoient 
prefque la dureté de la pierre , & n’étoient rendues qu'avec les douleurs 
les plus atraces, & vivre trois ans dans cet état. Quel fuplice qu'une 
telle vie ! 


ES, à 
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EAUX MINÉRALES D'AMPHION: 


près d'Evian. 


Par MR, Blot GubRu Y: 


Reis le 24 Aout 1787. 


exp Où SUEDE, ON: 


“5 un ufage affez conftant de n’entreprendre l’analyfe d’une eau mi- 
nérale que lorfque fon utilité en médecine paroiït fuffifamment conftatée. 
Ceft prelque toujours le hazard'qui prépare la réputation qui lui eft ré- 
fervée , & l’homme livré aux travaux de la campagne en eft le premier inf. 
trument. Guidé par la feule impulfion de la nature dans les maux qui laffi- 
gent, il trouve fouvent en elle feule un foulagement qu’il ne peut atten- 
dre de l’art. Un goût, une odeur étrangère à l’eau ordinaire fuppléent chez 
lui aux confeils du médecin. L’efpérance dirige fes effais; le fuccès l’enhar- 
dit, donne l'exemple, & le bien qui en réfulte dévoile bientôt. de nou- 
- velles propriétés qui la diftinguent d’une eau fimple & qui la conftituent 
eau minérale. C'elt à ce premier degré de réputation, que l’analyfe chymi- 
mique eft néceflaire pour éclairer le praticien, qui, d’après le tableau qui 
- lui en eit offert, doit en étendre ou en reftreindre l’ufage , fuivant la conf 
titution du malade ou la nature de la maladie. 

Un long ufage avoit afluré à l’eau minérale d'Amphion 14 fuccès que 
des perfonnes attribuoient plutôt à fa légéreté & à la diffipation qu’éprau- 
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vent les buveurs, dans ces fortes de cures, qu'aux principes actifs qui, d’or- 
dinaire, cara@érilent ces fortes d’eaux minérales; en effet, ils n’y paroi£ 
fent pas abondants. Cette préfomption défavorable avoit même tellement 
prévalu, qu’en 1772, des médecins de l’école anglaïle, qui vifitoient cette 
fource, ont borné leurs recherches aux fimples réactifs, eftimant qu’ils 
fuffiloient pour déterminer leur jugement. 

Une année après, je l’examinai, conjointement avec celle de Marclaz, 
fans autre vue, que de nreflayer dans ce genre de recherches; mais les 
moyens que la chymie connoifloit alors, étant reconnus infüuffilans, j'ai cru 
qu’il étoit de mon devoir de reprendre cette analyfe avec les nouveaux fe- 
cours que les chymiftes ont ajoutés à cette partie, & de ne travailler fur- 
tout que fur les produits d’une évaporation faite fur de grandes dofes 
d’eau. 

Je fuis éloigné de penfer qué mes recherches ne puiflent rien laifler aux 
perfonnes qui dans la fuite feront conduites par le même efprit d’obferva- 
tion. Les connoilfances acquifes fur les eaux minérales font pouffées très- 
loin; mais en connoit-on bien les bornes? Cette partie a toujours été l’écueil 
de la chymie. Il refte fans doute‘des découvertes à faire; peut-être eft-il 
refervé aux chymiftes qui fuccéderont à ceux de ce fiècle de découvrir, à 
l'aide de moyens qui nous font encore inconnus, des émanations parti- 
‘culières, qui, dans les eaux ferrugineufes, peuvent concourir aux.effets 

qu'on a coutume d'attribuer à l’extrême divifion du fer, ou à fon\état de 
-’combinaifon avec les autres fubftances difloutes. 
La foürce des eaux d'Amphion a un avantage local que bien d’autres 
eaux minérales ne préfentent pas. Sa fituation eft en effet une des plus 
riantes & dés plus pittorefques. L’eau fort avec abondance du pied d’une 
colline, couverte d'anciens châtaigniers qui protegent de leur ombre un 
gazon toujours vert & très-épais. Les blocs de pierres variés , qui font 
épars çà & là, nappartiennent pas tous aux montagnes qui la dominent 
& qui font de l’ordre des calcaires; mais fon fonds eft compolé de pier- 
res roulées qui atteftent, que dans des temps reculés, cette partie de no- 
tre grand baflin a été recouverte des eaux du lac. Cette colline, placée 
au Midi de’la-fource, eft couronnée par les hautes montagnes de Mimi. 
fe &c., les Becques d'Oche &c., les montagnes d’Abondance, &c. &c. 

© L'eau minérale indique à l'endroit de fa chüûte une direction du Midi 
“au Nord, & prend fa fource dans le fein même de la colline. Le canal 
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qui la conduit la verfe, par deux tuyaux, dans un baflin quarré qu'on a 
enfermé fous un couvert affez fpacieux pour contenir 40 à $0 perfonnes: 
de là, elle s'échappe par un conduit pratiqué fous le couvert , & elle fe 
rend au lac qui n’eft éloigné de la fource , dans cette faifon, ({eptembre) 
que de 30 à 3$ pas. 

L’afluence des étrangers, & fur-tout, la préfence des princes du fang 
de Sardaigne, ont follicité l’établiflement de deux nouvelles falles ou la com- 
pagnie fe raffemble, lorfque le temps eft contraire à la promenade. Une. 
belle avenue qui regne fur les bords du lac, & dont le centre eft occu- 
pé par le couvert de la fource, acheve de rendre cette pofition une des plus 
riantes & des plus commodes. , 

Vers le Nord , le lac de Genève, qui, dans cette partie préfente une 
étendue de 41 à $ lieues, roule fes eaux jufqu'au pied de la fource, & 
borde ce côteau d’un mélange de pierres qui pourroit encore contribuer 
au plaifir du buveur Lithologifte, sil pouvoit être infenfible aux attraits 
d'une compagnie brillante & aux charmes d’une promenade fi variée dans 
fes points de vue. La vue, en s’élevant au-deflus de cette plaine mobile, 
parcourt, dans prefque toute fon étendue , l’heureux & riche Pays.de. 
Vaud. Les villes qui bordent le lac, & fur-tout la perfpective de Laufanne, 
fituée au N. N.E, ajoutent à la majefté de ce fuperbe tableau qui eft ter- 
miné & comme encadré par la haute chaine du Jura. 

Vers l'Oueft, & à une lieue de la fource, le lac paroit fe refferrer par 
une langue de terre couverte de châtaigniers & de’noÿers. Ce cap eft ter- 
miné par le Parc & l'Abbaye de Ripaille. Cette Abbaye, autrefois célèbre 
par la retraite de Amé VIII, Duc de Savoye, & depuis Souverain Pon- 
tife, eft actuellement le féjour de la piété & des vertus qui cara@érifent 
l'ordre de St. Bruno. LesR.,P. Chartreux, qui loccupent, confervent leurs 
droits à la confidération publique par l'exercice rigoureux des devoirs que 
prelcrivent la religion , l'humanité envers les pauvres, & les égards düs 
aux perfonnes qui vifitent leur retraite. Cet endroit eft fouvent un point 
de ralliement pour les buveurs qui font de longues promenades; & le pre- 
mier fentiment qu'on emporte en quittant cette belle folitude eft celui 
de la reconnoiflance envers ces bons Religieux, & la perfuafion qu’on peut 
être heureux , ignoré du monde & dans le filence d’un cloitre. 

Entre l'Eft & L’E. N.E, & à une demie lieue de la fource, eft fituée 
la ville d'Evian, féjour ordinaire des buveurs d’eau. L’aflabilité des habi- 
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tans , & l’abondance des comeltibles que fourniflent le lac, le Pays-de-Vaud 
& le fertile Chablais font bien propres, en contribuant aux commodités 
de la vie, à rendre cette habitation délicieufe. 


À deux lieues d'Evian, & en fuivant toujours les bords du lac vers l’'Ef, 
s'élevent ces rochers devenus célèbres par la defcription intéreffante qu’en 
a faite le citoyen de Genève. À ce premier motif qui porte à les vifiter, 
s’en joint encore un autre. Ces rochers font ces carrières inépuifables qui 
fourniflent une grande partie des matériaux de conftruétion que l’on con- 
fomme à Genève & dans toutes les villes qui bordent le lac. Leur dureté 
exige l'emploi de la poudre, & dans ce travail, les mafles qui fe détachent 
fe brifent avec éclat en divers fragmens, dont une partie s’engloutit dans 
le lac, à caufe de la rapidité de fes bords, & trompe ainfi l’efpoir du mi- 
neur. L'on fait ordinairement cette promenade en bateau. Elle eft alors 
d'autant plus agréable, qu'on eft à l'abri de l’éboulement des pierres, & 
que les rochers qui fe préfentent en face contraftent encore mieux, par leur 
afpérité & leur efcarpement vraiment pittorefques , avec la verdure & les 
bords agréables qu’on vient de quitter. 


Il eft bien rare de voir réunir dans un même lieu autant de moyens de 
diftration que le local des eaux d'Amphion en préfente aux buveurs d’eau, 
pendant la plus belle faifon de l’année. Promenades fur l’eau & en voiture, 
fociété brillante , bals, jeux; tout, en un mot, concourt aux agrémens 
fans nombre qu’on fait fe procurer; tout porte au mouvement ; tout in£ 
pire la gayeté & aflure, par cela même, le fuccès des cures qu’on entre- 
prend. 


AN AP CL UTC D 


1°. L'eau d'Amphion eft une de celles qu’on défigne fous le nom d’eau 
ferrugineufe froide. Le fer paroïît y être plutôt divifé mécaniquément que 
diflous par l’air fixe. Elle ne réfifte pas long-temps à la précipitation du 
minéral & cette précipitation eft totale, puifque la trace ochreufe qui en 
réfulte ne préfente pas la même épaifleur ni la même intenfité de couleur 
dans toute l'étendue de lefpace que l'eau parcourt avant de fe méler à 
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celle du lac. (9 Un: fait qui. paroïit lever -tout-foupçon à cet égard, c'eft 
que l’eau tranfportée depuis la fource à Evian, dans, des bouteilles bien 
bouchées, étoit nébuleufe deux heures après avoir été puifée, & qu’elle 
ne donnoit plus aucune:teinte avec la noix de galle. 

29. Sa température indique qu’elle eft une des plus fraiches connues. 
Les expériences comparatives fur le thermomètre fixent celui qui y eft plongé 
à 9 degrés fur zéro, l'air extérieur étant à 133. (Le7 Septembre 1386) 
… 3°. À cette température extérieure l’effai de l’eau à la balance hydrof. 
tatique de Lambert fixe l'aplomb à 69 :3 degrés. 

4". Cette expérience n'étant pas toujours vidtorieufe lorqu'o ôn Sn EU 
à des fluides qui contiennent des parties hétérogènes ;/ y Jai.cru, devoir la 
répéter à la manière d'Homberg, c’eftà-dire , comparer fon poids, ayec.cé- 
lui de l’eau diftillée.. La mefure d’une once a montré une once Æ grain, 
le thermomètre étant à 16 He a. Ces deux expériences Le rencontrent 
affez. Hit lofif : 

5°. Une éponge GNU Hvebs à l'eau laitillée bonté | imbibée 
enfuite à la fource même d’eau, de; chaux. & expofée, pendant, “quelques 
minutes à la furface de l'eau du baflin, à l'endroit où les bulles de Tair 
entrainé para chûte de l'eau venoit fe creyer, n'a point donné ir 
fur;la préfence de l'air fixe en .émanation.. 

69. Il convenoit de changer l'expérience. dl ai DUR d'eau du re un, ré 
cipient de fix pouces de long fur deux de diamètre , &, je l'ai frnfporté 
avec un obturateur dans le centre même des bulles d'air dont j j'ai déÿà. parlé. 
Lorfqu'il.a été rempli de cet air, je l'ai fait paller dans un autre récipient 
rempli d'eau du lac, pour éviter l'erreur. qu'auroit pu .caufer la prélence 
.de quelques portions de l’eau de la fource. Javois introduit dans | E fecond 
récipient une lame d'argent pur qui n’a point changé de couleur. L'air con- 
tenu dans ce récipient ayant été enfuite préfenté à l’eau .de: “chaux il ny 
a point eu de précipitation de la-chaux en terre çalcaire, L'eau d Amphion 
ne préfente donc aucune émanation d’air fixe en liberté. D’autres expérien- 
ces fubféquentes viendront à l'appui de celles - ci. Elle ne contient point 
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(9) Comme tés eaux di Fe s'élèvent cnféreblenient pendant ré 1 a ete Fa la 
fonte des neiges dans les glacières, & que les flots déplacent & roulent les Caïod#/que 
l'ocre précipitée incrufte pendant l'hiver & le printemps, l’obfervarion préfente ne _come 
prend que la partie du terrein qui n’eft point baignée pendant ge crues 7 Lac. 
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non plus de gaz hépatique que quelques ra ont cru y trouver en 
confultant l'odorat feul. 


fes des réattifs fur cette eau. 


V2. L'acide vitriolique ne trouble point fa tranfparence. Elle ne contient 
point de terre pefante. 

86! L'eau de chaux pruffi ique verfée fur trois livres & demie d’eau d’Am- 
phion (10) ne lui communique aucune teinte bleue même au bout de 

24 heures: mais > après quelques’ feniainés de repos , on voit paroïtre quel- 
ques”focons gris, Cette matière foconneufe féparée Pol décantation & fe- 
chée peloit 1 grain foible. 

“(r) Ce précipité a quelqu’attion fur l'aiguille ‘aimantée. 

(th) Mélé à l'éau régale il y a effervefcence, & la liqueur devient ver- 
dâtre. Il refte Rare quelques por de . MAP ,& fous l'état 
d'ocre. 

Had FA Rés filérée formé de bleu de Pre avec Veau de éhèux 
prüfique. 

‘99. La même expérience CS: 8. 5 ayant été répétée fur une même quan 
tité d’eau à laquelle on avoit ajouté un peu d'acide vitriolique, il ‘en 'eft 
“réfÜfté une couleur d'un bleu-verdâtre: Le lendemain, la couleur étoirplus 
netté & plus foncée; mais fans précipité. ‘Quelques femainés ont fuff pour 
Jentiere précipitation du bleu de Prufle formé. Ce nouveau produit pefoit 
I grain après fa deflication. Il étoit d’un bleu-très - foncé, & on Y remat- 
quoi. trois petites aiguilles de félénite, réfultant, fans doute, de la com- 
binaifon, d'une portion de l'acide vitriolique ajouté , avec un pen deterre 
Caléaire contenue ‘dans l’eau. Ea! De de ce bleu de Pruffe difpenfoit de 
‘recherches ultérieures. J 11 > ns 

10°. L'aléali volatil cauftique verfé fur 3; livres d’eau n’a altéré fa tränf. 
parence qu'au bout de À d'heure. Le léhdenain la liqueur s’étoit éclaircié, 
“mais lé répos de quelques femaines promettant une féparation plus com- 
plette, je J'ai examiné en même temps que les autres mélanges. Le préci- 
pité recueilli pefoit 4: grains foibles. Nous obferverons que c’cft le moins 
blanc des précipités téfreux: 


(10) La livre eft de 18 onces , poids de marc. 
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24) Lacide marin le diffout avec effervefcence , à l'exception d’un ré- 
fidu jeune qui peloit 1 grain. Les propriétés de ce précipité atteftent la 
préfence d’une argille teinte par une chaux ferrugineufe. | 

(e) La liqueur filtrée précipite du. bleu de Pruffe après Padition de l'eau 
dé chaux pruflique. ‘Les conféquences à déduire de cet apperçu font, que 
le fer contenu dans ces eaux peut étre précipité en totalité par ce feul 
. procédé. 

(f) L'acide vitriolique mélé en petite quantité à la liqueur filtrée ne pa- 
roit pas fur le moment en altérer la tranfparence,, mais après quelques 
minutes d'intervalle, on voit fe former des flocons. La chaleur du: fable 
fit difparoïitre. ces flocons ( cinq gros de liqueur );, mais en continyant 
Vévaporation, & en repofant enfuite l’évaporatoire dans un Jieu frais, il fe 
forme des flocons lanugineux .qui annoncent la prélence de la félénite. Cette 
félénite eit colorée en bleue. claire par le mélange d’un peu de bleu de 
Pruffe. 

(g) La deflication :complette rendant la faveur plus franche, j'ai: cru 
témärquer dans: ces flocons.la faveur du:fel de fedliütz, J'ai donc étendu 
‘d’eau diftillée cette petite. male faline , &. j'ai  verfé de d'alcali volatil cauf- 
tique fur da liqueur féparée de la félénite par le filtre...Il y..a eu préci- 
pitation de magnefie évaluée à + grain. à 

Ce procédé découvre donc jun mélange d'argile See par le fer .dé- 
phlogiftiqué (d); du fer fous l’état métallique (a): de Ja terre calcaire 
:(f); D de la magnefie. 

SAN 6 8) L'avantage de ces expériences préliminaires étoit d'indiquer la, mat = 
che à fuivre pour arriver plus fürement au terme de l’analyfe. 

11°: L’alcali fixe cauftique mêlé à ma même quantité d'eau que dans les 
expériences précédentes la rend opale fur l'inftant. Le lendemain le préci- 
pité-eft formé ,-& il eft d’un blanc jaunâtre. ( C’elt le fecond en blancheur ). 
La deflication lui donne une forme écailleufe. Il pefoit 9 : grains. 

42) L'acide nitreux le diffout prefqu’entierement, puifqu'il ne refte que 
1 : grains d’une matière jaune qui neparoit étre que.de l’argile teinte Apte 
le fer déphlogiftiqué. à Fa 
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- : 
is à La préfence de Ja terre calcaire. n’eft due fans ef ici qu’à | l'air fixe contenu 
dans l’eau & qui facilite Paétion des doubles attractions. L'emploi de ce réactif à l’égard 
_ de la magnéfie, demande donc un effai préliminaire avec de l'eau! de.chaux. 
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(i) L'acide lvitriolique verfé fur la diffolution filtrée (b), forme fur l'inf. 
tant delà félénite, dans laquelle fe trouve confondu un peu de fel eathaf 
tique de fedliitz régénéré, & que l’alcali volatil fluor décompofe. Cette 
portion de magnefe qui céde à ce procédé, ne lé doit, fans doute, qu'à 
fa 'combinaifon avec l'autre fubftance terreufe, ou bien à la préfence de 
Pair fixe contenu dans l'eau & ‘qui doit changer les propriétés attractives 
de lalcali employé. 

(Æ) Les diflolutions du précipité par l'acide nitreux (h), & par l'acide 

vitriolique (4), donnent du bleu de ss pat l'adition de l’eau de chaux 
pruflique. 
"12°! Vingthuit onces d’eau de chaux mélée à 36 onces, foit Fe lie 
vres ‘d’eau d'Ampib® la blanchit mais-avec lenteur; trois quart d'heure dè 
repos rendent Veau laiteufe & floconneufe: vingt- quatre heures fufifent 
pour-la formation du précipité , il-eft très-blanc. Seché, il peloit 19 grains 
forts. 

En appliquant ici le réfultat des expériences. du dotteur Jacquin qui donne 
à once de’ terre calcaire précipitée de l'eau dé chaux, trois gros &:18 
“érains d'air fixe, les deux livres de eau feroit preuve de 7 $ graiis 
‘d'acide aërien; foit fur chaque livre 3 :£ grains aflez ftriétement. l 

(1) Cette terre difloute dans l'acide nitreux fait effervefcence : la diflo- 
“jütion eft d'une couleur ambrée, malgré la grande blancheur de la terre. 
‘I refte aw fond du vafe quelques atômes d’une matière ferrugineufe rou- | 
geâtre; enfin la liqueur filtrée contient elle-même du fer qui lui donne fa 
Cbuleur ambrée, L'eau de chaux: pruflique en à précipite un bleu de Pruffe 
op 

9. Le nitre lunaire diflous ne paroit point altérer Eat la tranf- 
pal de l'eau minérale ; mais quelque temps après elle prend une; lé- 


‘gère teinte nébuleufe ; & il Le forme de pétits flocons de lune cornée 


trés-blaie® 22 0 sl 

14°. Le nitre mercuriel produit du turbith minéral 

15°. Le nitre barotique rend l’eau apale, & confirme par la régéne- 
ration du fpath pefant l’expérience précédente fur la’ préfence :deslla 
félénite. w re 

16a. La teinture de la noix de galle développe une teinte couleur de 


l‘chair qui tourne bientôt aù violet clair. La noix de galle en fubitance rend 
cette couleur un peu plus décidée. 


17. Une 
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17°. Une lame d’argent pur tenue pendant quelques heures dans cette 
eau n’a point été altérée dans fon brillant métallique. 


Toutes ces expériences préliminaires prouvent évidemment que le fer 
accompagne tous les précipités formés par les diverfes puiflances réactives 
employées ; cela ne doit point paroitre étonnant, puifque deux à trois heu- 
res de repos fufffent pour fa précipitation fpontanée. Elles démontrent, 
en outre, que ces eaux contiennent: 1°. de l'air fixe (S 12); 29. dufer 
qu’on foupconneroit devoir être tenu en diflolution par l'air fixe(S9& 16 ); 
mais le réfultat du mélange de cette eau avec l’eau de chaux pruflique ra- 
mène à une autre idée de combinaifon dans laquelle air fixe ne paroit pas 


jouer un grand rôle. 


En effet, s'il étoit combiné avec cet acide il fe trouveroit dans la 
condition effentielle pour la formation du bleu de Prufle; il n’en eft ce- 
pendant réfulté qu'un précipité gris ($. 8.) qui appartient à la précipitation 
fpontanée du fer. Il eft vrai-femblable que ce métal ne doit ici fon état de 
divifion qu'à un effet purement mécanique & à la force diflolvante de 
l'eau, force qui feroit encore aidée par l'union des parties falines & ter- 
reufes qu’elle contient. Ce qu'il y a de certain, c’eft que fi l'air fixe con- 
_ court à cette divifion métallique, il n’en eft pas le principal agent ; 3°. quel- 
ques portions de terre argilleufe & de la magnéfie ($. I10.); 4°. de la 
terre abforbante calcaire ($. 11.); 5°. de l’acide marin fur l’état de com- 
binaïfon ($. 13.); 6%. de l'acide vitriolique combinée avec une terre 


CS. 14 & 15.) 


Quant à la vapeur qui fort des bouches du canal & que quelques per- 
fonnes confidérant comme indoreule , elle ne participe nullement de la 
nature du gaz hépatique comme l’indiquent aflez les expériences, .$- 13 &6, 
qui ne préfentent aucune phlogilftication. 


Ces premiers procédés devenoient néceffaires pour la fuite des recherches; 
mais s'ils étoient fuffifants pour nous faire apprécier la quantité d’air fixe 
contenu dans une mafle donnée d'eau, ils ne pouvoient pas nous inftruire 
fur l’état de fa combinaifon ou de fon adhéfion avec le fluide, cette par- 
tie étant refervée à l’analyfe pneumatique. 


Tome LIT pi LE G 
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Examen par difillation. 


13°. J'ai diftillé 30 onces d'eau fraiche dans un matras recourbé & ar- 
rangé pour les expériences pneumatochymiques. Le premier dégré de:cha.: 
leur a développé beaucoup de bulles qui partoient de tous les points in 
térieurs du matras. Cet air recu dans un cylindre: gradué ou récipient; 
occupoit à la fin de l'expérience , trois pouces neuf lignes de roi, ce qui 
eft repréfenté par une mefure de près de quatre onces d’eau, en défalquant 
de cette mefure 12 lignes de roi pour le vide du col du matras. 

19°. Cet air introduit dans un tube & battu fous l’eau pendant une. 
heure a montré 9 lignes d’abforption. L’eau imprégnée de lair abforbé 
blanchit l'eau de chaux. Le réfidu eft propre à la combuftion; mais le 
réfidu contient les 12 lignes d'air atmofphérique contenu dans lefpace 
vide du matras. 

20°. Une mefure de ce réfidu examiné endiométriquement avec autant! 
d'air nitreux a repréfenté un total de 1:55de melure. | 

212. L'eau dépouillée de fon air par la difillation & mife én repos 
pendant 12 heures a formé un léger fédiment ; mais elle m'étoit pas dé- 
pouillée d'air fixe malgré la longue ébullition qu’elle avoit fubie. 

22°. Le lendemain cette expérience a été reprife différemment. Le pro- 
duit d'une même quantité d’eau en diftillation a été reçu fous le récipient 
rempli d’eau de chaux pour être a portée de ternriner l’inftant du dégage- 
ment de l'air fixe. L’efpace vide de la courbure du matras n’a pas tardé à 
donner de fon air. Le dégagement de celui que contenoit l’eau a fuivile 
premier, & fon paflage a été annoncé par l'apparition des bulles; mais 
lorfque le vide du récipient s’eft trouvé de deux pouces, l’eau qu’il con- 
tenoit a commencé à dévenir nébuleufe; cependant le déplacement de l’eau 
avoit toujours lieu , mais l’eau blanchifloit d'avantage, jufqu'à-ce qu’enfin 
le paflage de l'air fixe, pur & fans mélange d'autre air, la rendit com- 
plettement laiteufe. Dans cette expérience le vide du récipient a été fixé 
à 3 pouces, ce qui confirme les réfultats de l'épreuve ($. 18.) 


L'eau du matras blanchiffoit encore l’eau de chaux, étañt même réduite 
aux trois quarts, c’eft-à-dire, entre fépt à huit onces. 6 

23°. Nous voyons dans cette derniere expérience que l’efpace ‘occupé 
par le fluide aëriforme eft de neuf lignes de roi, moins confidérable que 


DES Scrences PHys. DE LAUSANNE. SI 


dans la premiere diftillation, & cela par l'effet de l'abforption de l'air fixe; 
mais il étoit préfumable qu'une partie de cet air fixe s’unilloit à l’eau du 
récipient dans le premier moment de fon dégagement. En effet  l’eau- qui 
lui fervoit de milieu blanchiffoit l’eau de chaux. L'appareil au mercure pou- 
voit donc feul déterminer la quantité précife de l'air fixe, abforbé par l'ex. 
périence (S. 18. ). De retour à Geneve, je répétai l'expérience avec de 
l'eau que javois mife en referve & en me fervant du bain métallique; 
je trouvai que le mélange des trois efpèces d'air, celui de la courbure 
du matras, celui qui fe dégage dans le principe de l’ébullition , & Pair 
fixe déplaçoit 47: lignes de mercure, repréfentées par un volume de près 
de 4 onces d’eau. Ainfi trente onces de cette eau, tiennent donc deux on- 
ces mefurées d'air, plus pur que l'air atmofphérique, & près d'une once 
mefurée d'air fixe, la quatrieme mefure devant être appliquée au vide du 
matras. 


Il réfulte de ces expériences que l'air fixe eft très-adhérent à l'eau d'Am. 
phion'; que fon départ ne fe manifefte qu'après quelques minutes d'ébullition, 
& lorfque la plus grande partie de l'air pur & expulfée par la chaleur ; 
mais qu'il eft accompagné d'un peu de ce dernier; enfin, qu’une longue 
ébullition eft infuffifante pour rompre entierement fa force d’adhéfion avec 
Veau, puifque celle-ci, réduite à un quart, précipite encore l'eau de 
chaux. 


Cet effet que j'ai apperçu pour la premiere fois en analyfant l’eau de 
Drife, près de Carouge (12), peut trouver ici le même dégré de proba- 
bilité dans l'explication que jen ai hazardée. 7] paroît mwétre dû qwà la 
préfence d'uneterre: abforbante tenue en diffolution à la faveur d'uue quan. 
tite d'air fixe furabondante à celle qui conflitue la terre calcaire ordinaire; 
de maniere que cet air fixe y jouit d'un état de combinaifor, moyen , 
dont l'effet eft de le rendre rebelle à lation de la chaleur, en méme 
temps qu'il peut encore manifefter fa préfence par une de fes propriétés 
caractériftiques , celle de fe combiner avec la chaux. 


: 1 
l 


bé 4 } : 


(12) Cette analyfe a été imprimée en 1785. 


@ 
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Analyfe par Evaporation. 


24°. Les premiers procédés inftruifoient affez fur la nature de quelques 
uns des principes contenus dans l'eau analyfée; mais ils ne pouvoient pas 
en, déterminer la quantité. L'on fçait d'ailleurs que la puiffance des réadifs 
eft bornée à certaines fubftances qu'il n'eft guères poflible de démontrer 
qu'à la fuite de nouvelles recherches fur le réfidu d’une eau évaporée en- 
grande dofe. J'en ai donc fait évaporer 100 liv. d'ans une bafline d'ar- 
gent. L'eau repofée fur le feu ne tarde pas à perdre de fa tranfparence: 
on voit paroïtre à la furface des portions de felenite & de terre; l'éva- 
poration portée aux deux tiers, il fe forme un fédiment grifâtre tirant 
un peu fur le jaune; enfin après une évaporation ménagée & totale, jai 
recueilli quatre gros & 30 grains de réfidu. 

Ce réfidu avoit une faveur tellement mafquée qu'il n’étoit guères pof- 
fible de défigner qu’elle pouvoit être la fubftance dominante. La partie qui 
occupoit le milieu de la baffine paroifloit difpofée à attirer l'humidité de 
l'air. Ce réfidu a été mis en infufion dans dix gros d'efprit de vin très-pur 
& cette infufion a été abandonnée pendant fix mois pour caufe de mala- 
die & d'occupation. 

25°, Après ce terme, la partie indifloluble a été féparé du diffolvant par 
l'intermède du filtre. La liqueur étoit à peine colorée; réunie à de nou- 
vel efprit de vin qui avoit fervi à laver le réfidu, elle formoit un total 
d'une once & demie. La matiere reftante fur le filtre pefoit, après fa def- 
fication, quatre gros & 16 grains. Le diffolvant fpiritueux avoit donc em- 
porté 14 grains de fubftance difloluble. 

269. Le diffolvant fpiritueux ayant été évaporé dans une capfule de 
verre d’une pefanteur connue, n’a donné que 13 grains de matiere faline 
féche, dont un grain applicable à une fubftance gralle & extracto réfineu- 
fe, ainfi: on ne peut compter que fur 12 grains de matiere faline à bafe 
terreufe, (La capfule a été pefée en même temps pour éviter tout déchet.) 

Cette matiere faline na point formé de criftaux, quelque ménagée qu’ait 
été l'évaporation, Elle avoit une faveur falée très- piquante, & une cou- 
leur orangée qu’elle empruntoit de la fubftance extratto-réfineufe. Avant 
de diffoudre ce fel en entier, j'ai fait deux effais qué je croioïis néceflai- 
#5 pour en connoitre à peu près la nature, 
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10. Une goutte d'huile de vitriol. pure ajoutée à une petite portion de 
de ce fel a formé un petit #agma féléniteux & la caplule s’eft remplie de 
nuages blancs dûs à l'acide marin volatilité. y 

2°. Demi grain de ce fel, diffous dans quelques gouttes d’eau , & mélé 
au nitre lunaire diflous, précipite l'argent en flocons de lune cornée. Ce 
fel eft donc un fel marin à bafe terreufe ; mais cette bafe étoit-elke fimple 
ou compolée de deux efpèces de terre ? 

27. Pour décider la queftion la matiere faline (S. 26.) a été difloute 
dans une once d'eau diftilée. & traitée enfuite avec lalcali volatil fluor; 
mais il ny a point eu de précipitation. y" 

L’acide du fucre ajouté en fuffifante quantité à la liqueur reftante, forme 
un précipité qui attelte la préfence de la terre calcaire. 

Le fel marin contenu dans ces eaux, ne reconnoit donc qu’une feule 
& même bafe, & cette bafe eft de la terre abforbante calcaire. 

28: La partie terreufe reftante, ($. 25.) du poids de quatre gros & 
16 grains, pouvoit contenir des fels qui exigent un autre diflolvant que 
l'efprit de vin. Pour en être afluré , elle a été traitée à l’eau diftilée chaude. 
La diffolution filtrée préfentoit un volume de trois onces & demie : elle 
étoit fortement ambrée & d’une faveur fade. 

(a) Elle précipite en jaune le nitre mercuriel diflous; mais le préci- 
pité prend une couleur d’un gris d’ardoife dans l’eau bouillante. 

(b) Elle précipite le nitre lunaire diflous. Le précipité eft jaunâtre & 
ne prend point la forme floconneule. | 

(c) Préfentée au fel marin calcaire diffous, foit huile de chaux, ce der- 
nier fel fe décompofe & laifle précipiter fa terre. 

(d) Elle regenere le fpath pefant avec le nitre barotique diffous. 

Cette derniere expérience confirme la préfence d’une portion de,félénite 
emportée par l’eau du lavage ; mais les trois précédentes annonçoient une 
matiere alcaline. 

29. En faifant évaporer fur le fable ces trois onces & demie de liqueur 
faline, on voit fe former de petits flocons dont une partie s'attache au- 
tour de l’évaporatoire, & prend une couleur ocracée. Ces flocons font é- 
léniteux. Après quelques jours de repos, j'ai vu qu'une pellicule féléni- 
teufe recouvroit une couche de petits grains aflez folides, informes, mais 
tranfparents. 

Ces grains laiffent fur la langue une faveur lixivielle qui dévoile la pre- 
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fence d’une fubftance alcaline. Après Ja féparation de la félénite, par Pin- 
termede d’un peu d'eau‘tiéde, l'éraporauen complétée fe la liqueur a donné 
19 grains de ce fel lixivial. 


"1 nt 
j UJ1H 


Ce fel op beaucoup d'efférvefcence dans fa faturation avec l'acide 
vitriolique ; mais elle n’eft point accompagnée de vapeurs blanches. La 
liqueur neutralifée, laifle fur la langue une faveur fraiche accompagnée 
d’une légére amertume, comme le fel de Glauber. Mife en évaporation 
égRY babe pouf la eriftallifation, il en réfulte , Apres quelques jours de 
repos, une petite mafle faline informe. 


31. Cette petite mafle foumife à la calcination fur le bain de fable, 
dans lefpérance de déterminér la criftallifation par la fuite des procédés, 
devient noiratre; difloute enfuite, la liqueur filtrée eft très claire & fans 
couleur. Il refte fur lé filtre un peu d'une poufliere noire attirable à lai- 
mant. Cette poufliere a été évaluée à } de grain. 


La liqueur foumife à une évaporation convenable a donne, après quel- 
ques jours de repos, des criftaux irréguliers, mais plus apparents que les 
premiers, & aflez femblables, pour la forme & la faveur , au fel de Glau- 
ber fourni par l’eau des fontaines falées, Ces criftaux pefoient 21 grains. 
L’excédent des dix grains appartient à Pacide & à l’eau de criftallifation. 


Voici donc de lalcali minéral qui, en dépit des fels à bafe terreufe, 
fe trouve libre dans l’eau minérale d’Amphion. 


32. Le réfidu terreux réfultant de l'expérience rapportée ($. 28. }'ne 
pefoit plus après fon entiere deflication que trois gros & 48 grains. On 
voit par cette réduction 30 grains de déchet dont je pouvois ignorer long- 
temps la caufe, fi je n’avois pas eu la précaution de pefer le filtre avant 
d'en faire ufage. Ayant repelé ce même filtre après Pavoir fait fécher äu 
point qu'il fe cafloit, il ma accufé 18 grains de plus qu'avant fon emploi, 
La matiere du filtre fe pénétre tellement de la fubftance faline & terreufe , 
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dans’ certaines expériences} qu'on auroït péine à envcroïire: la “érification. 
Par le fait nous n'avons qüe 12 grains de déchet (13 ). 

Ces trois gros & 48 grains ‘de réfidu ont été traités avec une fuffifante 
quantité d'eau bouillante ;' aiguifée par un mélange de trois parties d'a, 
cide nitreux & d’üne partie d'acide marin. L'eférvefcence a) été très-vive. 
La'combinaifon achevée ; la liqueur filtrée , quiren! rélultoit; étoit ambrée. 
LH n'eft refté fur le filtre que 40 grains: de matiere gtife. 

33. L'alcali pruflique’en a ‘précipité tout le fer fous l'état de bleu de 
Pre, qui a demandé trois jours de repos avanthd’être entierement pré- 
cipité. Ce’bleu de Pruffé peloit 29 ‘grains après avoir été lavé & defléché. 

34.7 Laï liqueur qui avoit fourni, le blew de .Pruffe , & iqui; contenoit 
alors” du nitre &'du'fel marin terreux ; a étél évaporée aûx, trois: quarts, 
pour’ [faciliter la précipitétion de la félénite qui: pouvoit s'y-tiouver. Mélée 
enfuite à trois parties d’efprit de ‘vin très-rectihié , Ha liqueur:eft devenue 
blanche &: il s'eft formé un pfécipité féléniteux qui peloit 37 grains. Cette 
félénite difloute -danñs Peau ‘diftillée & foumife' enfuite.à une évaporation 
lente fe criftallife en très- petites aiguilles. D vb 

35. La diflolution fäline fépatée de’ éette félénite, ne repréfentoit:plus 
qu'un mélange de fels terreux& d'efprit de vin. Lévaporation du fpiris 
tueux- HÉvORT en précéder lexamien ; afin dé'ne pas confondre avec.lesiters 
res précipitées, les fels neutres qui devoient réfulter du mélange des ma. 
tieres précipitantés!  L’addition de: l'alcäli. volätil cauftique: devoit fuivre ce 
procédé ; il en eft en effet réfulté un précipité terteux/qui après avoir. 
été lavé & féché pefoit 15 grains forts. Ciétoit de larmiagnéfie:: >! 


(13) Matières réfultantes des pre- Poids de ces matières. 
Ù cédentes expériences. L Rs |" grains: 


! 
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Matière liner térrenfes he dr tree cg 29 ie 4 eu te 14 


filcalisminéralontss 2m08 ele. PRE ottin IE RARE 
Matière unie au filtre, . . ... . “Uni nn At 
Héfiduiterreux.g "CR ENS. .… 6h tm ra, 
DÉERGESN. € LR RENE EAU à PRE A PEL EE -s 
Total : . US |‘ è4 2) Li AE 
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Cette magnéfie faturée d'acide; vitriolique a regénéré de fel de fedliitz: 

36. La liqueur reftante'(S. 3$.):a donné par fon mélange avec l’al- 
cali fixe en liqueur une terre blanche dont le poids étoit de deux, gros 
& 8 grains (14). 

37. Cette terre: précipitée. forme dans fa combinaifon avec l'acide vi- 
triolique, un #ogma volumineux , qui annonce l’exiflence d’une félénite 
regénérée dans laquelle on remarque; quelques aiguilles déliées 8 flexibles. 
Ces parties aiguillées laiffent:fur la langue une faveur qui a quelque. rap- 
port avec celle du fel de fedliitz. 

38. Il ne reftoit plus qu'à examiner le réfidu gris ($. 32.) que nous 
avons’ dit peler 40. grains. ‘Il étoit à prélumer qu’il -étoit compofé , en 
grände-partie ,-de félénite. Traité à l’eau diftillée, bouillante , il a été ré- 
duit à 20 grains. Ce dernier réfidu étoit d’une couleur de chamois claire. 

La liqueur filtrée qui devoit tenir 20 grains de félénite en diffolution 
wen a cependant donné que 17 par le dechet des filtrations. Ces 17 grains 
djoutés aux 37:($.°34:) forment un total de 54 grains, fans évaluation 
du déchet. eb[Tu S\'Sul 
139. Le réfidu indiffoluble ($: 38.) a été réduit en pâte avec un-peu 
d'huile de witriol & expolé fous cette forme fur un bain de fable chaud 
24 heures. Cette pâte eft devenue noire & s’eft un peu gonfée. Etendue, 
enfuite d’eau diftillée bouillante, la liqueur qui en réfultoit étoit fans cou- 
leur après fa filtration, & elle laifloit fur la langue une faveur un peu 
acide, mais mélée d’aftrition. dal RS P 

(a) L'eau de chaux pruffique n'en dégage point de bleu de Pruffe, 
ce qui prouve que le procédé (S. 33.) a fuffi pour s'emparer de tout le 
fer, contenu dans le fédiment fourni par l’évaporation de l’eau. 


fi (b) L’alcali 


! 


ER, 1 | é 


gros grains 
19, Refidu ((. 32.) LE : J PTS é 5 - 3 40 l : 
2°. Bleu de Pruffe ($ 33.) A9 s 14e 02 « : 16 l 
39. Selenite (f. 34.) ns APE ee FPS TRE RE : » . f 37 
4°. Magnele ((. 35.) . 6 à : : B » . 15 , 
59. Terre calcaire (. 36.) . a sr Re . Zee 4 8 À 


Total : ‘ - : C . ‘ ‘ 3 —. 43 à 5 
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(b) L’alcali en précipite une terre légére qui rend la liqueur nébuleufe. 

(c) Mife en évaporation elle laifle une petite male faline qui préfente 
les-propriétés de ’alun. Elles font aflez connues pour n'être point décrites. 

40: Les vingt grains de réfidu ($. 3$.) ont été réduits dans cette der- 
niere expérience à 12 grains foibles. Il n’a paru que c’étoit un mélange 
de parties charbonneufes, fournies par la matiere des filtres, & de parties 
argilleufes non diffoutes, ou rendues indiflolubles par leur étroite com- 
binaifon avec des parties filiceufes, La fubflance charbonneufe fournie par 
la matiere des filtres, paroit expliquer l’origine de la couleur noire qui 
fe développe par le mélange de l'acide vitriolique concentré. 


Réfumé €3 conclufions. 


Les confequences qui dérivent de cet enfemble d'expériences font, que 
Peau minérale d’Amphion contient : 

1°. Deux parties d'air plus pur que l'air atmofphérique fur une partie 
d'air fixe (S. 12. 18. jufqu'au.23.). Cet air fixe réfifte, en partie, au mou- 
vement de l’ébullition, & il en demeure une portion intimément unie aux 
principes terreux , contenus dans Teau (S. 23.). 

2°. Du fer qui y eft plutôt divifé mécaniquement, que tenu en diflo. 
lution par lair fixe, comme cela a lieu dans bien d’autres circonftances 
(S. 1. 8.9. 16. & 33.). 

30. De la félénite, dont une partie paroit être fous l’état de félénite 
aiguillée & d’une faveur approchante de celle du fel de fedliütz (S. 14. 15. 
34. 38: ). 

4°. Du fel marin à bafe de terre abforbante calcaire ($. 13. 26. 27.). 

5°. Du fel alcali minéral (S. 28. 29. 30. 31.). : 

6°. De la terre calcaire, & c’eft le principe le plus abondant (S. 11. 
36. 37. ). 

70. De la magnéfie ($. 10. 35.). 

8° De la terre argilleufe & quartzenfe (S. 10. 39. 40. }. 

9°. Une matiere extracto-réfineufe produite en partie, par l’infiltration 
des eaux pluviales. Elle paroit appartenir aux végétaux & en partie à la 
matiere des filtres ($. 26. 40. }. 

Le tableau fuivant , indique la quantité de chacune de ces fubftances 


contenues dans cent livres d’eau, & leur évaluation pour chaque livre. 
Tome II. 
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Il convient néanmoins d’obferver que cette derniere évaluation, par livte, 
eft établie, à peu-près, fur la quantité réelle des principes, en les fup- 
pofant à l'abri des petits déchets, inléparables des manipulations em- 


ployées. 


TS APE NEA UT 


des produits réfultants de l'Analyfe des Eaux minérales d'Amphion. 


Quantité d’eau Noms Leurs Evaluation pour 

employée. des produits. quantités. chaque livre d’eau, 
gros. grains. grains. 

Acide aërien . . See STI PIE EE 


Fer fuppofé divifé 


mécanique. (rs le 2e she l6. +. |. SE 0 ed de 
111 . : : 1 
Sélén.enpartieaiguil.|  ,, + . $4 - “De 18 : 
Sel marin calcaire DIR, 2 forts] JA title 
Alcalitiminérall 414 8%, 02 2mo1x LD MOTTE OR 
100 Livres Terre calcaire . 2% NB re © SL 
Magnéfie , . . RACE COL ONE POUPEE ne 
Terre argill. difol s ‘ 
gi, ddl HÉPCRE - Se mie 
Terre argill. indifl. 
& quartzeufe . ss Mn tte DU T2 ele AM PS RCE 
Matiere extrac.réfin. DRE Li VIE are JS Ve 
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(15) La réduétion que l’on fait ici de 29 grains de bleu de Pruffe à 15 grains de fer réel, eft 
établie fur des expériences qui conftatent la nature du bleu de Pruffe. En effet, fous cet état de 
combinaifon, ilne contient guères que la moitié de fer pur, l’autre moitié étant compofé d’a- 
cide phofphorique & d’alcali voletil. Mr. Veftrumb confiime à cet égard l'opinion de Mr. Sage, 
Journ. de Phyfique, Septembre & Octobre 1786. 
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= Devant me renfermer dans les bornes prefcrites pour une fimple ana- 
lyfe, je ne m'établirai point le Panegyrifte de ces eaux. L’ufage conftant 
qu'on en fait depuis bien des années, & l'effet falutaire qu’en ont éprouvé 
bien des Perfonnes, éclairent plus que des raifonnements, guidés par une 
préfomption favorable, rélativement à la nature des principes qu’elles tien- 
nent en diflolution. Je me permettrai feulement d’obferver qu’on auroit 
tort de juger, des qualités d’une eau minéraÏe fur la quantité de ces mé- 
mes principes. On a fouvent reproché à celles d’Amphion de ne contenir 
que trèspeu de fer & même de l’abandonner aflez promptement, lorf- 
qu’elles font en contact avec l'air extérieur: Mais une longue fuite d’ob- 
fervations fur l'effet des eaux minérales confirme, que cet effet dépend au- 
tant & même plus, de l’état de combinaifon entre les fubftances qui s'y 
trouvent difloutes, que d’une plus grande quantité de ces mêmes fubl- 
tances. 

On s’étonnera peut-être de trouver dans l’eau minérale d’Amphion de 
J'alcali à côté de la félénite. En effet l’exiftence de ces deux fels paroit 
contredire les loix de l'attraction chymique; mais ce feroit ici un cas 
privilégié & unique qui préfenteroit l’alcali & un fel terreux fous état 
de diflolution dans le même milieu? Quand M. Monnet ne nous en préfen- 
teroit pas des exemples, dans fon traité des eaux minérales (16), ce qui 
fe pañle tous les jours dans nos laboratoires offre aflez d'argumens pour 
expliquer ces contraires qui ne font qu’apparents. On voit tous les jours , 
que des fels trop étendus d’eau perdent de leur énergie, & fufpendent pour 
quelque tems la force qui les porte à la combinaifon. Dans le cas préfent, 
quelle aétion peut-on attendre de dix grains d’alcali minéral étendus dans 
100 I. d’une eau qui ne tient que $4 grains de félénite, fubftance faline 
qu'on reconnoit pour étre la moins décompofable. (17) Quant à cette 


(16) Voyez traité des Eaux minérales de Mr. Monnet, page 48. edit. de 1768, 
Le même, fur les eaux de Bard en Auvergne, pag. 107. 


(17) Si lalcali ne paroït pas devoir agir [ur la féleénite & en operer la décompofition , lor£ 
qu’il eft étendu de beaucoup d’eau , on pourroit préfumer que dans le tems méme de l’évapora- 
tion, cette décompofition devroit avoir lieu. Mais il faut obferver que la félénite fe fépare d’a- 
bord; qu’elle tapiffe le tour des vaifleaux, & qu’elle y eft à fec, avant que, par la fuite de l'é- 
vaporation ; l'alcali puiffe acquérir de l'énergie. J'ai connoifflance de beaucoup de faits qui at. 


He 
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vapeur fugace dont nous avons déjà parlé, on auroit tort de la compa- 
rer à celle qui fe dégage de la combinaifon de quelques portions de fou 
fre avec une bafe quelconque. Il n’eft perlonne un peu initruit fur les ef. 
fets de cette combinaifon qui ne rejette cette opü‘on. Elle me paroit due 
à une émanation phlogiftique produite par la décompofition du fer, ou 
qui tient enfin à une autre caufe qu'à des combinaifons fulphureufes. Il 
n'eft pas rare de la trouver dans bien des eaux qui n’en font pas plus mi- 
nérales pour cela. 

C'eft à ces dernieres obfervations que doivent fe terminer mes recher- 
ches analytiques fur l’eau minérale d'Amphion. Je m'eltimerai très-heureux 
G, en redreflant les imperfections de la premiere analyfe que j'en avois 
faite fur de trop petites dofes, & dans un tems où la chymie préfentoit 
moins de reffources , la nouvelle marche que j'ai fuivie eft adoptée par 
la Compagnie éclairée à laquelle je fais de mon travail un hommage d’au- 
tant plus jufte, que la fource eft voifine du lieu de fa réfidence. 


teftent qu’un fel, comme celui de Sedliitz, ne fe décompofe pas entierement dans une eau for. 
tement alcaline ; quand on l y préfente fous l’état de {el & non fous l’état de diffolution. L'eau 
d'Amphion, à moitié évaporce & filtrée, ne commence à devenir nébuleufe qu’au bout d’une 
heure, lorfqu’on lui préfente l’huile de chaux. Cette expériençe a été faite depuis l'Analy£e. 
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| FHfisféhet étoit, depuis un tems immémorial, en ufage en Eu- 
rope, mais on ne l’employoit que pour féparer l’or de fes mines , fépara- 
tion qui étoit des plus imparfaites. C'eft à M. de Born qu'on doit l'in 
troduétion d’un procédé d’amalgamation plus parfait, & propre à féparer 
non-feulement l'or, mais aufli l'argent de fes mines. 

M. de Born a fait part au Public de fon procédé , dans un ouvrage qui 
porte pour titre : 

[ Uber das Anquicken der gold und, J filberhaltiger Erzo, Rohfteim , 
&c. von Ignac Edlen von Borno Vien 1786. 4°. p. 228, avec beaucoup 
de figures, dont on peut voir nn extrait aflez obfcur dans le Journal de 
Rozier , Janvier 1787. page 47. ] 

Je me propofe dans ce Mémoire , d’expofer en peu de mots le procédé 
qu'il y décrit, & d'examiner les principes fur lefquels fe fonde ce procédé 
“intéreffant. 
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Si ITuftre Société daigne accueillir ce foible eMfai, je lui offrirai le fruit 
des obfervations que j'ai eu occafion de faire en Hongrie fur l’almagas 
mation. 

Le Procédé de M. de Born confifte à divifer les fchlichs à l’aide du mou: 
lin --- à les griller à un reverbere à double creufet — à feu doux — avec 
un accès d’air fuffifant — avec du fel commun -- en qualité convenable (17) 
— auquel on ajoute dans certaines circonftances de la chaux vive.— A les 
amalgamer avec beaucoup de mercure après les-avoir tamifés, -- en favo= 
rifant l’'amalgamation par un degré de chaleur inférieur à celui de leau 
bouillante. — Le mercure fe charge de l'or & de l'argent contenu dans le 
minerai. -— On pafle par un fac de linge, qu'on prefle, le mercure dans 
une caille deftinée pour cet effet — pour le remployer. —- L’amalgame refte, 
— qu'on diftille pour en féparer le mercure -— & on affine l'or & l'argent 
obtenu. ; { 

Outre ce procédé , M. de Born avoit propofé d’amalgamer fans feu, dans 
des vafes de bois, au lieu de ceux de cuivre qu’exige la méthode précé- 
dente ; mais cette méthode n'eut pas au commencement tous les avantages 
auxquels.on s'attendoit, à caufe du déchet confidérable en mercure qu’elle 
occafionnoit. Comme on fouhaitoit qu'elle put réuflir , vü l'épargne des 
vafes de cuivre, du bois de cuite, & de l’affinage, qui , dans cette mé- 
thode devient inutile, parce que le mercure ne fe charge pas à froid d’au- 
tres métaux que de l'or & de l’argent, on ne s’eft pas laifler décourager; 
& on eft parvenu enfin à y réuflir en amalgamant lés mines dans des ton- 
nelets mis en mouvement par l'arbre d’une roue, méthode qui fera le 
fujet d’un autre Mémoire. 

Le but de la divifion méchanique, dans le procédé de M. de Born, fe 
fent fans que je le dife. 

Celui du grillage eft en partie, premierement, de détruire le plus gros 
des fubftances mineralifantes , qui enveloppent l’argent & l'or, & de fé- 
parer largent de fes mineralinateurs. On fait par la table des rapports que 
le foufre à moins d’affinité à l'argent qu'aux autres métaux. Par cette rai-. 
fon le foufre qui eft uni à l'argent fera, à ce qu’il me paroit, le premier 
qui fe dégagera. 


oo, 


(18) À moins qu’on ne l’ajoute enfuite au fchlich grillé, 
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Le fecond but du grillage eft de réduire en chaux les métaux impar- 
faits, de détruire, par à, leur unioh avec lor & l'argent qui ne fe calci- 
nent pas, & de permettre par ce moyen au mercure à pénétrer jufqu’a lar- 
gent contenu dans les métaux , @c d'empêcher en meme tems lamalga- 
mation des métaux imparfaits. 

Le troifieme but, eft de faire que le foufre fe décompole , & que fon 
acide fe dégage, qui en diffolvant une partie des métaux imparfaits alliés 
à l'or ou à l'argent, & en changeant en chaux une autre partie & la plus 
confidérable, met l'or & l'argent à découvert. 

Le grillage fe fait au reverbere pour éviter l’action du phlogiftique & fa: 
vorifer par là la réduction en chaux [la crocification ] — pour diminuer 
la volatilifation de l’acide vitriolique du foufre & obtenir plus de vitriol 
— pour pouvoir raflembler dans les cheminées voutées qui le furmontent, 
ce qui fe volatilife du métal. 

Il fe fait avec autant d'accès d'air que poflible , parce que l'air joint à 
Vaction du feu eft le plus grand agent de la [ crocification | calcination. 
La [ crocification ] calcination ayant, toutes chofes égales, d'autant mieux 
lieu que l’on augmente l'accès de l'air, & l’on ne fauroit , par cette raifon, 
affez recommander l'accès de Pair. 

Il fe fait à feu doux pour que la mine ne sagglutine pas, qui pour 
lors ne fe grilleroit pas, pour que l'acide vitriolique agifle mieux fur les 
métaux imparfaits, foit pour les difloudre, foit pour les [ crocifier ] re- 
duire en chaux, effet qu’il fait d'autant plus facilement qu'on travaille 
dans le reverbere & avec accès d'air. — Et enfin fi on emploie le fel 
commun pour que le beurre d'antimoine & d’arfenic qui fe forme en trai- 
tant des mines antimoniales ou arfenicales n’enlève par l'argent. 

Le but de l'addition dn fel commun eft 1°. en premier lieu celui-ci. Le 
vitriol formé ou l'acide vitriolique qui fe dégage dans le grillage agiflent 
fur le fel commun , & ils échangent leur bafes. Il en réfulte de l'union 
‘de l'acide vitriolique à la bafe du fel commun du fel de Glauber, & de 
Vunion de l'acide de fel à une partie des fubftances métalliques qui accom- 
pagnent l’or & l'argent des fels métalliques. 

L'avantage de cet échange eft 1°. qu’on obtient des fels plus folubles, 
‘20. Et qu’on rend l'acide vitriolique & les fels vitrioliques incapables d’agir 
fur la furface du mercure, de la corroder & d'empêcher par là d’entrer 
en contact avec l'or & l'argent, | 
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Ces avantages ne font pas cependant les plus grands que procure l’ad: 
dition du fel commun, & ils ne font pas aufli grands que quelques perfon- 
nes le penfent, çar huit livres de fel ne font pas en état de décom- 
pofer le vitriol de cent livres de fchlich , & ne peuvent augmenter la fo- 
lubilité que d'environ 10 livres de fels vitrioliques. L’addition du fel com- 
mun, à monavis, a un plus grand avantage, d’une très-grande importance, 
dont nous allons nous occuper, & fur lequel on ne fauroit affez infifcer. 

2°. Le fecond avantage qui, à mon avis, c’eft le plus grand, eft celui-ci: 
l'acide vitriolique dégage l'acide de fel de fa bafe. Cet acide, plus leger 
que l'acide vitriolique , dégagé en vapeurs, corrode par une propriété pro- 
pre aux acides en vapeurs, les métaux qui accompagnent l'or & l'argent, 
avant de s'y unir, de la même maniere que l'acide du vinaigre, en vapeurs; 
corrode le plomb en cerufe avant de s’y unir, & que Pacide nitreux cor- 
rode les métaux qu’on expofe à fes vapeurs. Les acides font cet effet avec 
d'autant plus de facilité qu'ils fe reduifent plus facilement en vapeurs, & 
l'on fent par là que l'acide de fel doit le faire avec plus d’efficacité que les 
autres. Ajoutons encore qu'il fe dégage en partie {ous l’état d’acide de 
fel déphlogiftiqué , & exerce avec beaucoup plus d'énergie , & avec une 
énergie dont on ne fe fait pas d'idée, fon ation fur le phlogiftique des 
métaux qu'il rencontre dans un état divilé & propre à lui préfenter leurs 
furfaces. Peut-être que par l'aétion du feu il fe déphlogiftique à mefure 
qu'il fe phlogiftique & répète ainfi continuellement {on action fur de nou- 
velles portions de phlogiftique. 

Sans recourir à cette explication hypothétique , nous favons que les 
acides adhérent peu aux métaux , privés de phlogiftique , ainfi à mefure 
que l'acide de fel s'unira au métal qui l'attaque, il s’en dégagera & portera 
par préférence fon action fur les parties métalliques encore phlogiftiquées. 
Suppolé qu'il s’unifle au métal phlogiftiqué , l’action de l'air & du feu dé- 
phlogiftiquera bientôt le métal de ces fels, comme nous le voyons dans 
tous les {els métalliques que nous grillons, ou que nous expofons à l’action 
réunie de l'air & du,feu , & l'acide de fel fe dégagera & agira de nou- 
veau. 21 

La quantité du fl commun qui convient d'ajouter varie felon Les mines. 
]1 en faut plus pour celles de plomb, & moins pour celles de cuivre. Pour 
ces dernieres on peut s’en tenir au rapport de M. Born-8: 100 ou 8.li- 
vres fur un quintal de fchlich, mais au lieu d'ajouter le fel à la mie à 
griller 
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griller, ce qui-rend le grillage à plufieurs égards défagréable, je, propofe. 
rois le moyen fuivant qui feroit, s’il réufit, plus œconomique, foit à caufe 
qu'on pourroit à la rigueur fe paler du grillage au reverbere, foit à caufe 
qu'il faudroit moins de fel. 

Je. voudrois qu'on cfa yât de griller auf parfaitement que ‘Doble où, 
comme l'on dit, prefque à mort, la mine foit par desgrillages ordinaires , 
foit, ce qui vaudroit mieux au reverbere avec accès d'air, & qu’on les tri. 
turât enfuite un tems fufhfant avec # de fel & de Peau. Il arriveroic par là 
que le fel [ crocifieroit ] reduiroit en chaux le tout, © l'or & l'argent 
pourroient s’amalgamer. On peut s’aflurer de l'efficacité avec laquelle le fel 
commun RBIE fur les chaux métalliques, en broyant un mélange de litharge 
& d'un & de fel commun, en ajoutant peu à peu de l’eau. Son acide agit 
fur la lithargé & forme une efpèce de cerufe & la partie alçaline relte 
dans l’eau. 

L'utilité du fel commun fe fonde ici fur la propriété qu’il a, d’agir avec 
efficacité par voye humide fur les métaux calcinés , & de les reduire en 
chaux [ crocifier ] complettement, en les mettant en même tems dans un 
degré de divifion extrème. 

Je voudrois qu’on n’ajoutàt le mercure que quand on auroit broyélong- 
tems la mine grillée avec le fel, car 1°. le mercure n’agit complette- 
ment que quand les fubftances métalliques qui enveloppent l'or & l'argent 
font reduites à l’état de chaux parfaite 2°. Et fecondement fi on le met 
tout de fuite, il y a un déchet confidérable de mercure ; par lattion du 
fel commun fur ce demi métal. M. de Born foupçonne avec raifon que 
le fel commun attaque le mercure, mais le fel commun une fois décom- 
polé ne l’attaque plus. 

Revenons, après cette digreflion, au MOOUE de M de Born. Il grille, 
comme nous avons vu, Ja mine avec le fel commun. Chaque grillege eft de 
30 quintaux & dure 24 heures. Ce qui fe raflemble dans les voutes de la 
cheminée tient deux onces d'argent par quintal, lorfque les mines tiennent 
4 onces par quintal. Tout le jeu de l'opération git dans la décompoñition 
du foufre de la mine, dont l'acide forme en-partie avec les métaux un fel 
ou les change en chaux , & s’unit en partie à la. bafe du fel commun, dont 
lacide fe dégage & agit de fon côté fur les métaux & les change en fel 
ou en chaux. Peut-être que les fels formés aident encore lamalgamation, 
& qu'ils agiflent comme tout fel légèrement acide, qui la favorife en dé. 

Toine III. I 
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craffant où nettoyant la furface des molécules d'argent où d'or, &-énles 
rendant par-la plus fufceptibles ‘de s’'amalgamer. 

Sila mine qu'ona, manque de foufre ou en contient peu, M. de Born 
veut qu'on y ajoute des pyrites ou des mattes, pour que le vitriol nécef- 
faire puiffe fe formér. Suivant ce même Auteur 3, On /peñt, "4° Tla°k ri 
gueur, griller lés mines avec le fel commun ; dans lecas où cllés ne con- 
tiennent point de foufre , fans en ajouter. Tadion du feu doit, felon M. 
de Born, décompofer le fel commun, & il explique de différentes mañie- 
res cette décompofition. Je penfe que quoique le fel commun ne fe décom- 
pofe pas par la feule ation du feu, cet élément peut agir jufqu'à un cer: 
tain point fur lui, loffqu'on ajoute-au fel commun des chaux métalliques 
& que l'air a accès, & lon peut confidérer le minerai dans fon grillage 
comme une chaux métallique. Si en place de fel commun, on prenoit des 
eaux meres deflechées l'effet feroit plus für, le feu décompofant les fels à 
bale de terre de magnefe. 

Nous navons point parlé de la chaux vive que M. de Born veut qu'on 
ajoute, dans certaines circonftañces , à-raifon du 4 au 12 pour cent dansle 
grillage de la mine. u 

que Pemploie fous différens points de ÿue. 


. Ou pour np FéssHpon des mines antimoniales & arfe- 


sis L 


. Ou pour éviter qu 1 ne fe ets un vitriol d'argent, quand les mie 


nes “AE très-foufrées &'riches ‘en argent. 
3°. Ou enfin pour prévenir le déchet en mercure. 
Comme on a dès-lors trouvé que l’on pouvoit prévenir l’agglutination 


ar d’autres moyens qui aroifent plus avantageux, c’éft fur-tout fous ce! 
P qui pa P 8 


dérnier poitt de vué qu’on doit envilager l'utilité de la chaux. 
On à obfervé! que loïfqu'il y a un excédent d'acide vitriolique confidé- 
rable dané la mine grillée, & fur-tout dans le travail des mattes de cuivre; 


il y a perte en mercure. Pour y remedier; on emploie la chaux. Si on. 


wen prend pas trop, ‘elle abforbe l'acide vitriolique fuperflu pour la dé. 
compoftion du fel commun, & il refte ‘aflez d’acide vitriolique pour décom- 
pofer le fel commun. Si on n’emploie point de chaux; l'acide vitriolique, 
s'il fe trouve en grande quantité, s’unit en partie à l'alcali du fel commun, 
_& en partie aux métaux. L'acide de fel dégagé, fe joint aux métaux que 
l'acide vitrioliqué a laillé intact. En ajoutant du mercure & employant la 


\" 
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chaleur l'acide vitriolique ; fur-tout fi la mine ou la matte contient beau: 
coup de fer, fe dégage, (vù la facilité qu'a ce métal de perdre [a por- 
tion! de phlogiftique néceffaire pour f# diffolution , ) enleve à l'acide de fel 
les métaux qu'il tient en diffolution, &c lecide de fel dégagé agit fur le 
mercure d'autant plus efficacement, qu'il eft uni à l'acide vitriolique. I! n’y 
a donc que la chaux vive ou Felixivation avant l’amalgation qui puiffe ob- 
vier à cet inconvénient. l 

Eorfque la mine eft grillée, on l'unit au mercure. Comme ce demi mé- 
tal agit en raifon des furfaces ; il convient d'en prendre beaucoup. Une: 
trop grande quantité n’eft pas nuïfible , mais une trop petite quantité ne 
p'oduiroit pas tout Peffét qu'on pourroit fe promettre: aufli M: de Born 
lémploye-til avec raifon en plus grande quantité qu'on a coutume de le 
faire. Il prend $O livres de mercure fur deux quintaux de fchlich, ou fur 
chaque cuve d’amalgamation qui eontient deux quintaux de fchlich. 


Pour:remuer le mélange, les rateaux (c'eit ainfi qu'on nomme l'efpèce 
de pilon: qui tourne. dans la cuve ) engrainent: dans une verge dentée mue 
par l'arbre d'une roue que l’eau met en mouvement. 


M. de Born favorife l'amalgamation , en appliquant la chaleur aux chat 
dieres de cuivre dans lefquelles elle fe fait. L'on fait combien la chaleur fa- 
vorile l'amalgamation ; mais un avantage confidérable qu'elle offre, à mon, 
avis, c'eft qu’elle diminue, par plufieurs railons , la perte en mercure. Le. 
degré de chaleur le plus propre eft celle de 50 à 609; car il. ne, faut pas 
que le mélange vienne au degré de lébullition. 

Les cuves d'amalgamation font en cuivre & de figure conique. Elles 
ont 3 à 4 pouces d'épaifleur au fond, qui eft la partie qui fouffre le 
plus. 

On fera étonné que M. de Born emploie des vafes de cuivre pour la, 
. malgamation, mais le fer feroit attaqué par les fels, & le cuivreal avantage. 
de n'être attaqué ici ni par les fels, ni par le mercure, ou du moins de 
ne l'être, pour ainfi dire, que momentanément, Il {e forme un enduit de. 
mercure fur la furface du cuivre qui le préferve de action des fels,& de 
lation ultérieure du mercure, 

On émploie dans l'amalgamation peu d’eau. Les ateaux , “ce ainfi qu’ ‘on, 
appelle une efpece de pilon en forme de rateau qui agite le mélange) font 
en bois. La bafline d’amalgamation eft appuyée folidement fur le fourneau 
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qui doit fervir à l’échauffer. Elle efk recouverte pour que l’évaporation ne 
{oit pas trop prompte. 

L'amalgamation finie , qui dure S-1$ heures, on verfe le contenu 
dix ballinés dans une cuve de bois conique munie, d’un moulinet pour la. 
ver les fchlichs, 11 y a des robinets à différentes hauteurs pour faire cou- 
ler les eaux troubles, & laiffer le fchlich le plus pefant avec le mercure, 
pour ainfi dire à fec. Pour que le mercure n’entre pas dans l'agitation du 
mélange dans ces robinets, ils communiquent à la cuve par an dy per- 
pendiculaire recouvert d’une efpece de cheminee à jour. n 

Au fond de la cuve.eft un tuyau qui s'élève perpendiculairement à peu 
de hauteur, & qui eft muni de fon robinet. Pour que ce robinet ne sob.. 
true pas par les fchlichs, on met aflez de mercure au fond de la cuve: 
pour le recouvrir. Ce robinet fert à foutirer de tems en tems le mercure: 
qui entre avec les fchlichs dans la cuve. On a foin de ne pas trop tirer 
peur ne pas mettre le tuyau à découvert. 

--Lés éaux troublesrécoulées , le meilleur fchlich ou'le! féhlich le plus 
pefant &ile mercure reftent. On foutire le mercure. On fort les fchlichs en 
les délayant. On les lave pour avoir le mercure qui peut y être reftél, &1 
on les relave pour les concentrer, après quoi on en fait lelfai | 


“Dans les-eflais que l’on fait dans le courant de l’amalgamation, à ut, 
avoir foin d'ôter le ‘mercure des fchlichs avant de les nn vi que le” 
mercure contient de l'argent. 

‘On palle le mercure ‘chargé de l'argent & de l'or de la mine par un. 
fac, & l’'amalgame refte, qu'on réduit en boules & qu’on diftille per def- à 
cenfum pour obtenir Pargerit & l'or, 

Cette ditillation dés ‘boules d'amälgame per defcenfum fe fait de la ma. 
nière fuivante: on pole les boules fur une feuille de fer, percée de trous, 
qüi repoie fur un mortier de fer, plongeant à nil habteur dans un baflin 
d'eau où communique une eau courante, Ce mortier ou ce creufet de fer . 
elt recouvert d’un autre luté au premier. On fait du feu autour du vafe 
fupérieur, & le mercure defcend dans l’inférieur. 

Lé mercure qui pañle par la toile ne fe diftille pas. Il contient, il eff vrai, 
un peu d'or & d'argent, mais comme on le remploie il n’eft pas perdu. 
Si à/la fin d'une campagne On veut le diftiftér, on le fait dans des cor- 
nues de fer nébulées. 
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Nous n'avons rien dit fur les eaux de lavage. Elles contiennent : 

(a) ou des fels métalliques de métaux, qu'il convient de ne pas perdre 

(b) où non. 

Le premier cas a lieu , lorfqu'on traite des mines de cuivre avec peu 
ou point de chaux dans le grillage. On fépare pour lors le cuivre au moyen 
du fer par cémentation ou par amalgamation. 

Dans le fecond cas, on peut tirer parti de ces eaux, en les évaporant 
à fec, & en en faifant du {el de Glauber où de Palcali minéral , par le pro- 
cédé de M. de Born, qui confifte à griller le réfidu avec des charbons, & 
à l'expofer à l'air. 

Les réfidus de l’amalgamation fe trditént an haut foutfnean pour en ti.” 
rer les métaux imparfaits qu’ils contiennent. On pourroit, vü leut fufibilité 
y employer le reverbere. 

Avant que de finir, examinons à quelles mines le procédé de M. de 
Born eft le plus applicable. 

“Les mines de Hongrie ne contiennent point, outrès-peu, de plomb, & il 
ef de fait, qu'il eft utile pour ces mines, mais il paroit qu'if ne convient 
aux mines de plomb, que lorfqu’elles font riches en argent. I pale trop : 
de plomb dans les eaux de lavage fous l'état de-plomb corné qu'il faudroit 
précipiter, ce qui feroit trop coûteux; vü qu’on feroit obligé d'employer 
le fer, car il eft vraifemblable qu’en précipitant avec de la chaux, le pré. 
cipité feroit fujet à beaucoup de déchet au haut fourneau. 

Les mines auxquelles il paroit le plus utile, font les mines de cuivre ar- 
gentiferes. On retire avec facilité l'argent & l'or, & enfin au moyen du fer 
le cuivre qu’elles contiennent, & on fe difpenfe de la fuite de travaux 
& de confommation en bois qué ces travaux exigent, Je le regarde fur. 
tout très-utile pour les mines" de cuivre argentiferes antimoniales intrai- 
tables, & defquelles on ne peut point obtenir de cuivre doux ou du moins 
très-difficilement , & dont la féparation de l'argent eft très-difficile. Le re- 
gule d’antimoine fe volatilife en partie, ce qui refte diffout fe précipite, 
& le cuivre relte dans les eaux qu’on peut féparer & obtenir par ce moyen 
pur. 

Les mines d'argent grifes, & toutes les mines argentiferestenant cuivre 
d'un grain fin & léger, difficiles à laver, paroiffent fur-tout propres à l’a 
. malgamation. 

Plufieurs mines cobaltiques argentiferes. Plufieurs pyritesauriferes pourvu 
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qu'elles ne foient pas trop pauvres, &: qu'on!y. joigne la fabrication du vi- 
triol, me paroiflent étre dans le cas de l'amalgamation. 

Quant à la richefle des mines, il eft difficile de décider quelles font 
les plus avantageufes à traiter. M. de Born emploie pour le général des 
mines tenant 73 loths à 8 loths d'argent par quintal. 

Non feulement le procédé de M. de Born eft utile pour différentes mi.. 
nes , mais il eft fur-tout utile pour des mattes de mines de cuivre argen- 
tiferes. Les mattes deftinées pour cet ufage, ne doivent tenir, au plus, que- 
60 à 70 livres de cuivre. 

Quant au déchet & aux fraix, on voit par louvrage de M de Born: 
que la perte en mercure va à $ m par quintal de mercure; & que le dé- 
chet en argent eft de3 : pour cent fur l'argent quand on traite des mines 
qui en contiennent demi marc par quintal, & que les frais de lamalga- 
mation fe montent à 13 29 par quintal. 

Quand à la quantité qu’on peut amalgamer, elle dépend du nombre des. 
cuves. À Neufohl où on'a 80 baflines , dans chacune defquelles on met deux 
quintaux de mine, tenant demi, marc: on amalgame toutes les 24 heu 
‘res 160 quintaux qui rendent 80 marcs d'argent. Des mines riches ou 
le minéral eft très - difperfé, peuvent fe traiter fans lavage avec avantage 
par l’amalgamation. 


SUR | | 
L'origine & la formation des Champignons. 


‘ PAr FRÉDERIC CASIMIR MEDICUS. 


Lu le 16 Janvier 17858. 


UELQUE peu intentionné que j'aie été jufqu’ici de confacrer mes 
recherches à ces produttions*de la nature que, fuivant le fyftéme fexuel du 
chevalier de Linné, on place communément au rang des plantes, fans pou: 
voir diftinguer en elles les parties de la fruétification : cependant, différen: 
tes obfervations que je fis à la fin de lété & pendant l'automne de 1787; 
ont parues fi intéreflantes, que je réfolus d'examiner de plus près l’ori 
gine des champignons; d'autant plus, qu’au même inftant je nvavifai d’uné 
théorie, qui pourra non feulement répandre un nouveau jour fur cette mat 
tiere ; mais qui eft telle, que le naturalifte pourra s’inftruire par des expé- 
fiences, & juger avec certitude, au bout d’une année, du mérite de cette 
découverte. S'il y trouve de la réalité, il pourra la reétiñer , l’étendre, & 
préfenter la vérité dans un jour, qui dévoile entiérement à nos yeux ce fe- 
cret de la nature. Gage 
Le bon ordre exige, que préalablement j'entre dans un détail abrégé 
des différentes opinions qui, depuis les Grecs jufqu’à nos jours, ont fait 
époque en cette matiere. On verra par la fuite, combien cela a été né: 
ceffaire. F 
- Théophrafte, Diofcoride , Pline principalement ,-& en général tous les 
auteurs anciens, autant qu'il n'eft connu, avoient attribué l’origine des 
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champignons à une certaine vifcofité provenant du regne végétal par le 
moyen de la putréfa@tion. Ces écrits fur l'hiftoire naturelle, ceux mémes 
des poëtes, nous fourniflent d’abondantes matieres à réflexion, & ne mé- 
ritent certainement point cette indiflérence avecrlaquelle. on les néglige. 
Car, s'ils ne parlent pas beaucoup, le peu qu'ils difent n’en eft pas moins 
le réfultat de leurs longues obfervations. —- L'amour des arts & des fciences 
ayant repris/fon empire, on ne s’occupa, pendant plufieurs fiècles, qu'à 
commenter ces mêmes écrits, & voilà comme ces opinions des anciens 
fe font foutenues jufqu’au commencement de ce fiècle, tandis que d’autres, 
à Pexemple de Malpighi, convenoient tout bonnement de leur ignorance 
dans cette matiere (19). Pour abréger autant, qu’il tft poflible , je ne ci- 
terai qu'un feul paflage du livre herbier du P. A. Mathiolus, page 661, 
dont il a paru une nouvelle édition en 1678, augmentée par Joachim 
Camerarius. ,, Tous les champignons en général, ne font ni des herbes, 
» ni des racines, ni des fleurs, ni des femences ; ils ne peuvent être con- 
» fidérés que comme une humidité furabondante de la terre, des arbres, 
» des bois & autres objets pourris, où ils n’ont qu’une courte exiftence; 
» ils naiffent & périflent dans lefpace de fix jours; car tout ce qui eft 
» prompt à s’accroitre , eft prompt à décliner. Ceft fur-tout lorfque le 
» tems eft, difpofé au tonnerre ou à;la pluie, que les champignons vien. 
» nent en plus grande abondance ; voilà pourquoi Juvenal à dit: €? fa- 
» cent latas optata touitrua cænas.,; Mathiolus ne publia qu'en 154S fon 
commentaire fur Diofcoride, & fe rendit par là aufli recommandable à la : 
poftérité que Diofcoride même. Dans tous les pays où florifloient les arts 
& les fciences, on avoit foin d’en multiplier les éditions, foit dans la lan- 
gue mère ou dans celle du pays, jufqu'à la fin du dernier fiècle; ce qui 
prouve évidemment de quel poids étoient fes opinions pendant près de deux 
cents ans. André Cæfalpin, dont il parut un ouvrage en 1583, a moins 
de précifion. Il prétend , à la vérité, que les champignons ne contien- 
nent aucun fruit ; mais cependant il les met au rang des plantes, & les 
fait provenir d’une #ateria incompofita , expreflion difficile à rendre, don- 
nant toujours à connoitre , qu'il ne s’eft jamais éloigné de l'opinion do- 
minante. + 


(19) Opera omnia, pag. 143, Fr: 
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Ces opinions des anciens , qui avoient, confervé leur empire pendant 
près de vingt fiècles , paroïflent enfin fi ridicules dans les tems éclairés 


où nous vivons, qu'on eft prefque honteux d’en faire la plus légere men- 


tion: Il eft vrai, que l’analogie a joué à nos ancêtres le même toux, que 
malheureufement elle nous joue en ce moment; & contre laquel!e le natu- 
lalifte ne fauroit être trop en garde. François Kedi nous à prouvé par fes 
expériences , que les anciens font allés trop loin dans leur geseratio æqui- 
voca , & nous avons appris à connôître avec certitude lorigine d’une in- 
finité de productions de la nature, dont ils mavoient pas encore, pénétré 
le myftère; maintenant égarés par l’analogie, nous concluons qu'ils ont tou- 
jours eu tort, & comme les obfervations fondées {ur Yexpérience, ont .ré- 
pandu un grand jour fur bien des produdtions de Ia nature, nous nous 
hifons encore entrainer par cette analogie, en concluant avec trop de pré- 
cipitation, que tout doit obéir, fans réferve, à ces loix de la nature nou- 


-vellement découvertes. Cependant, plufieurs hommes célèbres qui ont exifté 
au milieu ou vers la fin du dernier fiècle , & méme encore au commence- 


meut du fiècle préfent , n’ont pas trouvé les opinions des anciens aufh ri- 
dicules. Morifon 1669, dans fon hortus blefenfis pag. 490, dit (Fungi, 
funt excrefcentiæe terre, nec femen nec florem habent , fed [ponte noûte una 
aut altera e terra emergunt, ex quadam commixtione falis , fulphuris, juriéta 
terræ pinguedine ex flercore guadrupedum orta. Il eut dans. la fuite la méme 
opinion des truffes. fubera terra in gremio terra fnperficialÿ producuntur 
ponte: Jine radice, cuule, fibris, ant foliis. ( Augentur ) per juxta poñtiunem, 
ut minera €ÿ lapides terra. Jean Ray dans {on methodus plantarum novus, 
paru en 1682, pag. 60. s'exprime ainfi: Fungi mil fere comwiune habent 
cum plantis perfedioribus : nec enim color iis berbacens, nec textura ana- 
Joga, neque flos, ullufve femen, aut folium proprie diftum udeff. Et Dille- 
nius, dont les rares mérites font refpecter la mémoire, dit dans fon nou- 
veau app. ad for. Gies. patu en 1719, p. 71, où commencent fes rova 
pl. genera: Fungus eff planta genus flerile , flore nempe & femine deffitutum, 
ex putricinofa fermentatione ortum, unde tempore bumido €ÿ pluviofo pr æ- 
cipue oriuntrr , € Jubflantia plerumque molli atque fpongiofa corflunt. Qui- 
conque connoït ce confident de la nature, ne fauroit ignorer , combien 
il mettoit de foins & d’attention dans fes recherches, & qu’il n'avançoit 
jamais rien dont léxpérienee ne lui eût prouvé la vérité ; il femble donc 
que l’on devroit étre aflez réfervé, pour ne point ridiculifer. ou confidé- 
Tome III. K 
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rer comme des opinions rcbattues® "ce qué nous a dit un homme auf in£. 
truit, dont le zele infatigable & heureux nous a dévoilé tant de fecrets de 
la nature, Je finirai par citer l'ouvrage très - recommandable de Ludr. 
Ferdin. Marfili, de generatione fungorrim, livre claflique qui parut à Rome 
en 1714 avec beaucoup d'éclat, mais fur-tout avec ce vrai efprit obfer- 
vateür, qui le fait paroïître à mes yeux comme la produttion la plus utile 
en ce genre, qui de ces'tems-Jà foit parvenue à ma connoiffance. Ce no- 
-ble Boulonois, dans les nombreufes campagnes qu'il fit, obferva particu- 
lièrement les champignons avec un zèle infatigable , & un œil vraiment 
philofophique’, & fi nous avions fuivi le’ chemin qu'il nous a tracé, nous 
“ne'nous ferions pas égarés depuis dans un labyrinthe d'opinions diver- 
fés. Ce füt un vrai chagrin pour moi , que fon ouvrage inapréciablé ne 
nYait été connu qu’au moment où je venois d’achever mon traité, car il 
nrauroit épargné bien des peines. Il n'eft guère poflible d'en donner des 
extraits, il faut le liré'en entier pour en fentir tout le mérite. Le plus 
effentiel eft, qu'il découvrit, pour ainfi dire , la marche que tient la na- 
ture, lorfqu'elle fait provenir les champignons des végétaux ; il cite en 
méme temis € juge avec impartialité les différentes opinions des anciens, 
depuis les Grecs jufqu’à nos jours. 

Mais, telle eft la trifte deftinée des arts & des fciences, qu'ils font af- 
ujettis, comme tout le refte, à l'empire de la mode, & que nos propres 
‘recherches dans l’hiftoire naturelle, qui ne devroient s'appuyer que fur 
-des obfervations , font forcées de plier fous l’'amas’confus des opinions. 
A peine avions-nous pris quelques notions plus claires fur le genre des 
plantes, qu’auflitôt nous cherchâmes à écarter d’un bras defpotique tout 
-ce qui paroifloit encore militer contre nos foibles connoïflances. Joachim 
“Jung , cet Allemand célèbre, entra dans cette carrière importante, en 
-1625; & prouva sullam plantam fine fémine oriri (20), fans doute , quid 
fit femen , relta ignoré long-tems; & ce! ne fut qu'au bout d’une longue - 
fuite d'années , qu’on parvint à répandre quelque lumière fur cet objet : 
de même que laétion qui féconde lés plantes, ne fut connue que très-im- 
parfaitement de ceux même qui avoient fu sen faire gloire & honneur. 
Les principes de J. Jung furent d’abord généralement approuvés , ainfi que 


to 


- (20 )'Opufçula botanico-phyfica , Gap: IV.p. 1304 
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je l'ai dit ailleurs (21 ); & il me paroït affez vraifemblable qu'ils eurent, 
auf leur influence fur l'origine des champignons. Il eft vrai que j'ignore. 
quel fut le premier qui.ait attribué une femence aux champignons, & 
je ne ferois pas bien aile d'en foupçonner Charles Clulius (22). Paul 
Boccone en 1668 (23.),- Chrétien Menzel en 1682 (24), & ,enfuite 
plufieurs autres favans de l’Allemagne adopterent l'opinion , que les cham- 
pignons provenoient de femence. On ne fauroit guère pénétrer le fenti- 
ment de Tournefort fur leur, origine. Dans fes inftitutions rei herbarie p. 
sso; il les place parmi herbas terrefires, quarum flures € frutus vulgo 
defiderantur , où il comprend les moufles & les champignons. Mais dans 
fa differtation lue en 1707. Il ne penche pas moins vers la théorie de la 
femence, lorfqu'il dit: Ja manière dont on élève les champignons à Paris, 
favorife la penfie de ceux, qui croient que les champignons naiffent de grai- 
mes, de inéme que les autres plantes; & mème il répète plufeurs fois: /es 
graines de champignons, qui font naturellement dans le crotin des chevaux (25). 
Tout cela, néanmoins, n’a aucune précifion exade, quoique d’ailleurs , 
cette diflertation foit très-importante; puifque l'auteur eft le premier, à 
mon avis, qui ait donné une idée nette de l’origine des champignons, 
& qui ait indiqué exactement les règles générales, d’après lefquelles on. 
peut les cultiver. Ces regles pourront fervir de guides à tous ceux qui, à 
l'avenir, s’occuperont de pareilles recherches. Ceux mêmes d’entre les fa- 
vans, qui sétoient déclarés pour la théorie des graines, refterent indécis, 
quand Micheli parut en 1729; & prétendit avoir découvert la graine 
des champignons (26). Ce pauvre jardinier qui ne s’étoit point formé par 
l'étude des fciences, n’acquit pas moins une grande réputation, par fon 
travail heureux. & infatigable , & ceux même qui n’adoptent poift fes 
opinions, ne: fauroient lui refufer la reconnoïiflance qui lui eft. dûe; CAE à 
fon ouvrage a fait epoque en cette matiere, & on commenca des - lors à 
fuivre avec des efforts réunis le chemin qu'il avoit tracé, & à définir d'une 
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(21) A@a Palat, Tom. IN, phyfic: pag 166.1, 


(22) Rarior. planc' Hift. Tom. IL. pag. 287. 

(23) Mufæeum, pag. 149. 

(24) Pugill. rar, plant pag. É né ue 2e == 
(25) Hiftoire de l’Academi de ge] 1707. p. 58- 66 

(26) Nova PRES genera. 2 le 1 (zs) 
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maniere plus précife, non-feulement la graine, mais encore le genre des 
parties qui doivent la former. 

Rien ne fauroit étre plus contraire aux progrès des fciences, que lorf- 
Cu un obfervateur, préocupé d’une idée favorite, prend cette idée pour la 
bale & le guide de fes recherches; il ne voit plus que ce qui flatte fon 
opinion, & envifage tout le refte avec d'autant plus d'indifférence , que 
c’eft par le rapprochement de plufieurs expériences féparées, que l’on par- 
vient à connoiître la vérité & à faire des découvertes. Le principe de J. 
Jung , qu'aucune plante ne peut être produite fans graine, paroifloit fi 
conforme à la marche ordinaire d’une faine philofophie , & répandit fi 
univerfellement la théorie des graines annoncée par Micheli, que chacun 
ctut déjà voir ce que certainement perfonne n’avoit encore apperçu; mais 
ce furent principalement les voix de ceux, qui n’étoient au fond que lé. 
cho de ce principe, qui en déciderent, & qui, à force de clabauder, cru- 
rènt pouvoir juger précifément là où ils auroient dû fe taire; ils furent 
d'autant plus prompts à fe décider, puifqu’ils ignoroient & la quantité & 
& le mérite des expériences. Cependant, plufieurs grands hommes fe ran. 
gerent du côté de Micheli; je n’en citerai qu'un petit nombre; M. de 
Haller (27) dit: femina confpicua, pollinea in multis, neque tamen in om- 
nibus, flores equidem… vix ullis. Gleditfch fut celui qui approuva le plus 
la théorie des graines de Micheli; car il foutint que fes nombreufes expé- 
riences étoient parfaitement d’accord avec celles de Micheli. Il difpofa même 
fon Methodus fungorum d'après leur frudificatione , parvitate oculos nudos 
quidem fubterfugiente, armato patente. I paroït néanmoins que fes microf- 
copes l'ont trompé, lorfqu'il publia, dans la fuite, fes expériences, réla- 
tivement à la pouflière fécondante aérienne qu'il prétendit avoir recueillie 
dés champignons , au mois de Décembre 1784(28) Par-là l’auteur a fait 
connoître quels étoient fes vœux; mais il étoit loin de pouvoir en prou- 
ver laccompliffement. Pour détruire d’un feul coup cette chimère de graine” 
aérienne ,.je recommande d'examiner avec attention les obfervations du cé- 
lèbre Otto Müller, dont je vais donner le précis en peu de mots (29). 
Madame la ol de Schulin, pendant l'été de 1766, fit tirer une al- 


(27) Hift. ftirp. Helvet. Cap. IIT p. tro. 
(28) Vermifchte phy£. botan. ækonomifche Abhandlungen, IL. Th. f. 323. 
(29) Nova acta N, GC; Vol. IV. pag. 198. 
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lée pour la promenade à travers une aunaie; pour la rendre d’autant plus 
agréable, & remédier à l'humidité du terrein qu’elle devoit traverfer, on 
éleva une digue en forme de chauffée que l’on applanit avec du fable. Au 
printems de 1767, le fieur Müller trouva cette promenade dégarnie de tous 
les végétaux poflibles, & de-là il conçut l’idée d’obferver quelles feront les 
efpèces & la quantité de plantes que produira ce terrein dans l’efpace de 
fix mois. Le catalogue qu’il publia là-deflus, contient 143 fortes d’herbes 
différentes produites tout naturellement par cette terre inculte & aride ; 
parmi ces 143 efpèces , il ne fe trouve pas un feul champignon, quoique 
ces derniers, s’il exiftoit réellement une graine ou femence aërienne, n’au- 
roient pu trouver un terrein plus favorable pour leur germination, pen- 
dant l’hiver de 1766 à 1767, & pour fortir en quantité aux printems & 
automne fuivans ; puifque l'humidité de l’aunaie ne pouvoit qu'être infini: 
ment profitable à leur accroiflement. Suppofer qu'un Otto Müller , nait pas 
fait attention aux champignons, ceft méconnoitre les grands mérites de 
cet homme, c’eft ignorer qu’il a confacré une partie de fa vie à l'étude 
des champignons, & qu'il adhéroit encore à l'opinion qui admettoit les 
graines de champignons, lorfqu’il publia ces obfervations (30). Il faut con 
venir que de pareilles obfervations font préférables à toutes ces expériences 
que l’on entafle confufément pour atteindre à fon but, & qu’elles détrui. 
fent tout d’un coup l'idée qu’on s’étoit formée d’une prétendue graine de 
champignons voltigeans en Pair. 

Je palferai fous filence d'autres ouvrages plus récens fur la graine des 
champignons, puifqu’ils n’offrent rien de nouveau; & je me bornerai à ne 
plus citer que ceux de M Koœlreuter & Hedvig , qui, tout nouvellement, 
ont défendu à force la théorie des graines. Quoique M. Koœælreuter (31) 
ne parle que généralement & par analogie de la graine des champignons; 
il n’en à pas moins recommandé la vulve à toute l'attention des obferva- 
teurs. Mais que dirai-je de M. Hedvig (32) qui ,: non-feulement nous dé- 
peint fi exactement les parties mâles; mais qui, en conjecturant avec force 
far les parties femelles, va jufqu'à nous tracer de la manière la plus pré- 
cile le Semen maturum ? Sa devife de la piece qui a concouru au prix 


(30) De Boleto bavino , und Nov. act. N. C. I. c pag. 217. 
(31) Endeektes Geheimnis der Cryptogamie, f. 125. 
(32) Theoria generat. & fructificationis plant, cryptog. pag. 129. 
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étoit: Lageniorum commenta delet dies, & p. 138 ; il dit au fujet de ceux 
qui défirent de placer les champignons dans le regne animal: humana pañi 
funt, & voilà aufli mon fentiment fur toutes ces belles chofes, qui font 
bien plus faciles à décrire qu’à réalifer. Je me difpenferai donc d'entrer 
dans de plus longs détails fur cette matiere ; mais je ne faurois diflimuler, 
combien j'ai défiré que M. Hedvig, eût au moins pris la peine, de conf- 
tater par quelques effais, la maturité de cette graine, avant de nous dépein- 
dre fon Semen maturmm. Je n’aurois point exigé de lui une définition phy- 
fiologique de ces graines , ni voulu favoir fi fon Semen maturum fungo- 
rum pollede effedtivement cette qualité, puilque leur molleffe extrême ne 
permet point d’en faire l'épreuve; mais fi ce Semen muturum elt fujet à 
éclore & à produire des fuugos , c’eft au moins ce que jaurois tâché de 
voir, avant d’en faire la peinture; car, toutes les expériences faites jufqu’ici 
ayant, malheureufement, prouvé le contraire ; comme celles d’un Amadeus 
(33), d'un Valnifneri (34), d’un Tournefort (35), & de plufieurs autres 
obfervateurs modernes, dont je ne citerai que M. Weis ( 36); je crains. 
avec raifon, que l’on trouvera peu de perfonnes aflez crédules pour adop- 
ter ce Semen maturum , tant que l'expérience n'aura point démontré, que 
ce Semen maturum ait auf produit des Fungos, comme cela doit être, & 
comme ce fera toujours l'effet naturel de toute autre graine parvenne à fa 
maturité. 

Les expériences que je fis avec les champignons de noyers, que le trop 
rigoureux hiver de 1784 nous a fournis en abondance ont réufli tout dif. 
feremment. 

Jen pris plufieurs & les plaçai fur un accoudoir de fenêtre d’un appar- 
tement échauffé, en les pofant fur leur partie inférieure & ridée; au bout 
de 24 heures, je vis le bois qui fe trouvoit au-deffous de ces champignons 
couvert d’une matiere blanchätre & fine, laquelle en de certains endroits: 
ne paroifloit que comme une rofée, tandis que dans d’autres elle formoit 
uue malle plus confidérable, principalement là où les plis étoient entr'ou- 
verts dans leur longueur. Cette mafle étoit extrémement fine & telle à-peu- 
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(33) Marflii DiT de generat. fung. p. 20 ( 30. 
(34) Lancifii Diff. de ortu fung. p. 4. 4. 3 

(35) Hit de l'Acad de Paris, 1. c. pag. 62. 
(36) Plant. cryptogamicæ, p. 8. 
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près que la couleur d’un tableau appliquée & divifée le plus délicatement 
poflble. C’eft fous les plis qu’elle fe trouvoit en plus grande quantité; ce- 
pendant elle s’'étendoit plus loin que le contour d'un chapeau, où elle ne 
paroifloit plus que fous la forme d'une légère vapeur. J'en ai même trouvé 
fous la tige. De cette expérience, je conclus, que ce Semen maturum du 
fieur Hedvig n’eft autre chofe, que la matiere non encore formée des cham- 
pignons, laquelle, fuivant les obfervations de M. Otto Müller, s'étant dif. 
foute & élancée en partie extrêmement fines, a couvert les planches fur 
lefquelles ces champignons étoient placés. Ce qui me prouva que cette 
matitre s’étoit élancée, & qu’elle n’étoit pas fimplement tombée, c'eft cette 
efpèce de rofée qui couvroit les planches à une diftance éloignée des cham- 
pignons; & ce qui me fit croire que ce n’étoit pas une graine, c’eit fon 
extréme diflolution & divifbilité; propriété que l’on ne trouve point dans 
les graines. 

Je pafferai fous filence plufeurs autres obfervations, en regrettant, que 
tant d'auteurs, d’ailleurs fort eftimables, lorfqu’ils ont écrit fur les cham- 
pignons, en ont défini la graine avec autant d’affurance, que s'ils l’avoient 
effectivement vue. Il eft bien, il eft même néceflaire d'employer lhypo- 
thèfe , pour éclaircir certains effets de la nature; puifque fa réfutation 
même peut devenir le fentier qui nous conduit à la vérité ; mais vouloir 
définir des productions de la nature d’après des hypothefes, ce n’eft plus 
obferver, c’eft écrire un roman. On pardonnera à un Spalanzani, lorfqu’il 
nous dépeint fi exactement la graine de Trichis, lorfqu'il nous aflure que 
leau bouillante même ne fauroit la détruire, & lorfqu'il prétend avoir 
élevé des jeunes plantes de ce végétal; le défir de fe diftinguer par quel- 
que chofe de nouveau, entraine fouvent l'homme de lettres dans un champ 
qui lui eft inconnu, & il n’eft pas étonnant , alors, s'il croit y apperce- 
voir des objets qu'avant lui perfonne n'a vus, & que jamais perlonne ne 
verra. Mais je ne faurois pardonner aufli facilement au baron de Wulfen, 
cet autre Ciufius de fon pays, connu par fes defcriptions vraies & intéref 
fantes des plantes; lorfqu'il y fait mention des graines de champignon, 
G7) tandis qu'il connoït fi bien quelle eft, & quelle doit être la‘ nature 
d’une graine. 


(37) Jacquini Colletanea, Pars I. 
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Malgré tout ce qui a été dit fur la graine des champignons depuis éme 
viron un fiècle, cette opinion cependant ne seit pas fort répandue , & fi 
elle eut quelque fuccès, elle ne le dut qu’à l’analogie. La découverte des 
Zoophytes & animalcules infufoires donna occafion aux pyrrhoniens de 
créer une nouvelle théorie fur la produttion des champignons, & de ré- 
gler leurs obfervations en conféquence. David Sigifmund , Augufte Büttner 
(1756) paroit avoir été le premier à partir de ce point de vue dans fes 
obfervations; il poflédoit de grandes connoiffances dans la botanique, & 
M. Bernard Juflieu m’en a parlé avec éloge. Il avoit le défaut de favoir 
beaucoup & de ne rien écrire, défaut peu commun depuis une dixaine 
d'années, où l’on préfère de favoir peu & d'écrire beaucoup. M. Weis, 
fon digne difciple qui, par fes mérites diftingués dans la botanique au- - 
roit dû occuper depuis long-tems une chaire de Profeffeur , fi les Ortho- 
doxes m’avoient pas jugé à propos d’en éloigner un homnre foupçonné d’hé- 
térodoxie dans ce genre de fcience; c’eft lui qui fut le premier à nous 
faire connoitre cette hypothèfe de Büttner (38) Après lui M. Rühling, 
d’une maniere négative; puifqu’en publiant le fyftème des plantes de Büt- 
tner, il ne fit aucnne mention des champignons. Après Büttner, les cham- 
pignons pañlerent pour être l'ouvrage de certains animaux qui logeoient , 
difoit-on dans ces petits tuyaux en forme de racines, que l’on remarque 
aux champignons. | 

Otto de-Münchhaufen (1765) commença alors à adopter cette opi- 
nion d’une origine animale; cela eft tellement connu par plufieurs pafla- 
ges de fon livre intitulé Pere de famille (Hanfvatter) que je crois pou- 
voir me difpenfer d’en parler ; d’autant plus, que le rang & la naiflance 
d’un homme de lettres, ne fauroïent lui étre d’un grand fecours pour réa- 
lifer des chimeres. Cependant il fut beaucoup applaudi; mais il eut été 
plus honorable pour bien des perfonnes, fi elles avoient été moins prodi- 
gues de leurs encens, d’autant plus qu'on n’avoit pas fait la plus petite 
mention de ce bon Büttner à qui appartenait l'invention. 

Parmi tout ce que j'ai lu fur l’origine animale des champignons, rien ne 
ma paru plus intéreffant que les obfervations d'Otto Müller, fur différen- 
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(38) Flora cryptogam, Gætting. 


DES SCIENCES PHys. be LAUSANNE. 81 


tes efpèces de Clavaria, la pouffiere qui, d’elle-même , s’élança de la tête 
de ces champignons, lui fit voir dans ce mouvement fpôntané, le figne 
de quelque faculté animale (39). 

On eft forcé d'admirer la marche de cet obfervateur infatigable de la 
nature, lors même qu'on n’eft pas de fon avis; & sil place fes Clavaria 
dans le règne animal , il faut au moins convenir, qu'il Le fait avec plus 
de probabilité que Büttner & Münchhaufen. 

Ces obfervations ont enfin déterminé M. Müller, dans fon Prodromo 
Zoologie denicæ pag. 256. de comprendre les Clavaria dans le regne ani- 
mal, avec cette réferve, néanmoins, qui accompagne toujours le vrai ob. 
fervateur , puifqu'il dit, page XXXII, qu'il y auroit volontiers tranfporté 
encore d’autres efpeces de champignons, s’il eûtpu y appercevoir un mou- 
vement fpontané d'atomes, #0tum atomorum fpontaneum. Quoique ce mou- 
vement fpontané ne foit rien moins que la preuve d'une faculté animale, 
& qu’on le rencontre dans les plantes, ainfi que je l'ai prouvé par une 
quantité d'expériences, (40), l'auteur aura toujours le mérite d’avoir parlé 
le premier de chofes réellement arrivées. 

M. Hedvig a beau regarder ce grand homme avec dédain; je n’en fuis 
pas moins convaincu que les obfervations.faites fur la pouflière qui s’élance 
des Clavaria , acquerront plus de crédit que fon femen maturum fungorum ; 
& malgré la condamnation qu'il a prononcée , M. Scopoli eft venu fe 
ranger tout récemment parmi ceux qui attribuent un caractère animal aux 
champignons (41); l'hiftoire qu’il en a donnée mérite l'attention de qui- 
conque aime à découvrir la vérité; il les décrit comme des plantes fouter- 
raines, Plantas fubterraueas, puifqu’il en a trouvé toutes les efpeces dans 
les minières (42). Il eft, fans doute des perfonnes, qui ayant juré d'être 
fidèles à leur hypothèfe, voudroient pouvoir anéantir de pareilles obfer- 
vations; mais le tems détruit toutes ces viles reflources fondées fur de fauf. 
fes apparences, & enfin la vérité vient fe montrer dans tout fon éclat. 
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(39) Befchäftigungen der Berlin. Gefellfchaft , I. B. S, 152. u. s. f. 
(30) Aa Palat. Tom. IL. phyfic. pag. 116-192. 

(41) Deliciæ floræ & Faunæ Infubricæ, Pars I. p. 43. 

(42) Diffad fcient, nat. pertinentes, P, I. p. 84. &c, 


Tome III. 1h 


gz MÉMOIRES DE LA SOCIÉTÉ 


Nous trouvons encore dans Malpighi (43) une autre opinion fur l’o- 
rigine des champignons ; mais cet Auteur, comme on voit ci-deflus, a trop 
avoué fon ignorance fur cet objet, pour qu'il dût regarder cette opinion 
comme bien fondée; voici fes propres paroles : Ut videre potuil fungi] vel 
e ligno , vel ab ejus frufiulis ut plurimum elevantur. Quare veél*propriis 
Jerinibus gaudent , vel ex frufliulorum vegetatione pullulant , ut in aliis 
plantis contigit. .. Plantularum îgitur bec fruflula ventis deferuntur , & in 
locis feptentrionali oræ expofitis vegetant. Ray eft le feul que je connoille, 
qui ait foutenu que cette opinion avoit quelque vraifemblance. Cepen- 
dant, je ne fus pas peu furpris de trouver le paflage fuivant dans le cin- 
quieme volume de l'Hiftoire Naturelle de Plinius , traduite par Mr. Groffe, 
page 340, note(o). ;, Préfentement on connoït la maniere de cultiver 
» les truffes. On met en terre des truffes à femence , où l’on y verfe 
» tout fimplement, avec la peau de ces truffes, l’eau dans laquelle on 
» les aura fait cuire. “ Sur ce point là je fuis forcé d’avouer mon igno- 
rance ; mais je crois que Mr. Grofle eft fortement en erreur, fans quoi 
je recommanderois cette culture des truffes, comme l’objet d’une fpécula- 
tion très -importante. L 

On fera, peut-être, étonné du filence que jai gardé jufqu’ici fur le 
chevalier de Linné; mais, hélas ! il paroit encore ici fous cette forme équi- 
voque dans laquelle je fus forcé de le dépeindre fi fouvent, au grand 
chagrin de fes fectateurs, fans jamais néanmoins m'écarter de la vérité, 
Suivant fon Avant- Propos du règne végétal page x11. les champignons 
font des vagabonds, des barbares, des brigands, des êtres affamés &c. &c. 
expreflions qui, certainement, font au-deffous de la critique. Cependant il 
ajoute avec prudence : legunt relittas plantarum quisquilias , fordefque , & 
par là il fe range du côté de ceux qui, depuis les Grecs jufqu’à Dillenius, 
ont cru que les champignons proviennent de la corruption des plantes, 
Dans le Tom. I. Syftem. Naturæ pag. 1327. il les place dans le règne 
animal, au rang de l’efpèce Chaos & les nomme Chaos fungorum femi- 
num, en ajoutant: habitat ... in [ua matre, ufque dum difpergatur, € in 
agua exclufum vivit € moritur, demunt figitur, €$ in fungos excrefcit, 
obfervante Ilufir. Ottho de Münchhaufen. I] étoit fi fort imbu de cette 


(43) Oper. omn. Tom. I. pag. 144. 
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opinion , qu'il a fait publier en tous lieux par fon difciple Boos, en 1767. 
(44). Malgré cela, ils refterent dans le règne végétal, au rang qu'ils y 
occupoient, avec des parties de fructification réellé en apparence , quoi- 
que inconnues ; mais la fuite des tems aura beau confirmer l’une ou l’au- 
tre de ces trois opinions dominantes, ce chevalier prêt à tous les événe- 
nemens , ne manquera jamais de fectateurs, qui le citeront comme un 
grand génie, à qui tout cela étoit connu depuis longtems. Voilà du moins 
jufqu'’où alloit Pillufion , avant qu’on ait commencé à arracher le bandeau. 

Mr. de Necker vient de prendre tout nouvellement une route différente 
pour découvrir la vérité & nous conduire à la fource d’une connoifflance 
certaine de l’origine des champignons. Suivant fa théorie le tiflu cellulaire, 
du moment que par une caufe quelconque il ceffe d’être en liaifon avec 
le corps de la plante, acquiert une nouvelle organifation, qui le fait pa- 
roïtre à nos yeux fous la forme de champignon. Cet ouvrage ayant 
paru tout récemment, je me difpenfai d’en citer davantage ; mais j'obferve. 
rai néanmoins, que Maïfigli degeneratione fungorur; le Traité de Tourne. 
fort , dans les Mémoires de l’Académie de Paris 1707 ; la Differtation 
de Müller dans l'ouvrage intitulé : Beschæftigungen der berl. naturforch. 
Freunde ; ainfi que l'ouvrage de Mr. Necker , font les écrits les plus utiles 
& les plus raifonnés que j'aye lus fur cette matiere, & que je recommande 
à tous ceux qui défirent de faire de bonnes obfervations. Je ne crains nul- 
lement de dire mon fentiment ; mais le fuffrage que je donne ici eft un 
effet de ma conviétion intérieure. 

Il eft vrai que les principes de Mr. Necker font généralement fondés 
fur les obfervations des anciens, & principalement fur le développement 
du tomentum, que Maraldi (45 ), Tournefort & Marfigli ont, non-feu. 
lement, obfervé; mais dont ils ont fourni un deflin achevé ; mais d’une 
part il a confirmé ces obfervations par celles qu’il a faites lui - même ; 
de l'autre , il a compofé ce fomentum d’où proviennent indubitable. 
ment les champignons , avec cette partie qui exifte en effet dans les plan. 
tes; de forte, qu’une création nouvelle n’eft nullement néceflaire , & qu’il 
ne faut qu'un changement de forme dans ce qui eft déja créé, ainfi qu, 


(44) Ameænit. Acad. Tom VII. pag. 394 & feq. 
(45) Mémoires de PAcad, de Paris 1701. 
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l'a expliqué fort amplement. La différence qui peut exifter entre fes opi- 
nions & les miennes , eft l'effet de plufieurs expériences nouvelles dont 
jufqu’ici nous n’avions aucune connaiflance, & que jexplique fuivant mon 
hypothèle; mais je crois abfolument comme lui, que les champignons ap- 
“partiennent aufli peu au règne végétal qu’au règne animal, & qu'ils ne 
font autre chofe qu'un Eduë&um , qu'ils ne paroïflent que là où vient de 
finir la vie végétale, & où commence cette difflolution naturelle, dont la 
continuation elt la pourriture. Suivant Mr. Necker les champignons ne 
proviennent que des végétaux morts ; ce qui elt néceflairement d’accord 
avec fon “brincipe de Fee du tiflu cellulaire des plantes. Quant 
à moi, je crois qu'ils tirent principalement leur exiftence du règne végé. 
tal; mais qu'ils peuvent également être produits par des fubftances animales, 
Voilà l'hiftoire raccourcie des différentes opinions; à l'exception de peu 
de perfonnes qui fe font déclarées en faveur de ces principes, le fentiment 
de tous les favans en général eft encore jufqu'à ce jour: que l’origine des 
champignons eft inconnue, obfcure & indéfinillable, & que la fuite des 
tems pourra femle nous donnèr des notions plus certaines fur cet objet. : 
Convaincu par le récit abrégé de ces faits , autant que par mes pro- 
pres expériences, que l’opinion actuellement dominante de l’origine des 
champignons par la graine, eft non-feulement faufle ; mais que la marche 
même des obfervations que l’on a tenue jufquw'ici eft erronée, puifque la 
majeure partie des obfervateurs font de pénibles recherches fur les parties 
de frudtification males & femelles, ainfi que fur la graine qui doit en pro. 
venir; peut-être même fur l’efpèce animale par laquelle ils font formés, 
ou de laquelle ils doivent tenir leur exiftence ; d’où il arrive que ces ob- 
fervateurs dédaignent tous les autres fentiers qui pourroient les conduire 
à la vérité; celt d’après ces confidérations que j'ai cru pouvoir compter 
fur la reconnoiflance de mes contemporains , & cela avec d’autant plus de 
raifon, fi en les éloignant de cette route fatigante qu’ils ont fuivie jufqu’ici 
dans leurs obfervations, fans aucun fuccès, je leur indique un fentier diffé. 
rent qui, au moins, les mettra en état de fe convaincre au bout d’une 
année, f ce chemin nouvellement tracé pourra les conduire à la vérité, 
Suivant ma théorie les champignons proviennent principalement du ré- 
gne-végétal, lorfque la moëlle &-leurs fucs condenfés , après qu'ils fe font 
détachés, & que la décompofition des parties mortes de la plante a com. 
mencé, fe forment en champignons, par le moyen d’une quantité d’eau 
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néceffaire, & d’un degré de chaleur proportionné; ce qui les fait confidérer 
comme des produétions d’une criftallfation végétale (46). Pour mettre 
ces idées dans un plus grand jour, je vais expofer les expériences que jai 
faites dans ce court efpace de tems, en commençant par une légère obfer- 
vation fur le local des champignons. 

On trouve ordinairement des champignons aux arbres & troncs verds 
ou morts , là où il y a des places endommagées par le feu, foit acciden- 
tellement ou à deflein. Jacquin (47 > obferva que le Clathrus denwdatus 
re fe trouvoit nulle part en plus grande quantité, qu'aux troncs des hé- 
tres qui, par l’action du feu, étoient couverts d’une croûte charbonneufe, 
H trouva auffi dans de femblables endroits le Zyÿcoperdon pififorme, & dans 
un. tableau qu’il fit peindre, il a fait repréfenter une piece de bois dont la 
partie charbonneule étoit couverte de pareils champignons (48). Œder 
nous a déja dit, que le Phallus efculentus venoit dans les forêts de fapins, 
& préférablement dans des endroits brülés (49). Cela elt fi généralement 
connu, que ceux qui. cherchent des morilles pour les vendre, ont cou. 
tume de bruler l'herbe dont font couverts ces fortes d’endroits, afin d’en 
obtenir par la fuite une moiflon d'autant plus copieufe. Gleditfch nous 
raconte-à ce fujet, que dans la Marche de Brandebourg , cela a occa- 
fionné des incendies de foréts très-confidérables, & que cette finguliere 


x 
(46) Je prévois que le mot cryftallifation paroîtra étrange à la plupart de mes Lecteurs, Ce 
mot n’eft proprement qu’un terme de l’art en minéralogie & en chimie ; mais dans des tems plus 
rapprochés , plufeurs obfervateurs de la nature l’ont employé pour expliquer la formation orga- 
nique des deux autres règnes de la nature. Je n’ai d'autre but, en employant ce mot, que de 
» prélenter à limagination de mes Lecteurs, une image, qui puiffe leur rendre mon opinion fur 
Vorigine des champignons , d’autant plus claire & plus intelligible. S'il eft des perfonnes qui pré- 
tendent que ce mot cryftallifation ne doit appartenir qu’à la Chimie ou à la Minéralgoie, elles 
n'ont qu’à fe répréfenter tout finplement fous cette dénomination, le mot bien plus vague d’im- 
pulfon formatrice; mais comme ileft permis à tout homnfe qui penfe d'enrichir fa langue natu- 
relle d’expreffions de l’art, nouvelles & propres à la chofe; & que d’ailleurs la formation des 
- champignons a beaucoup de rapport avec la cryftallifation chimique & minérale, en ce qu’elle 
s'effectue promptement & dans une forme déterminée ; de-là je ne faurois douter, que ce mot 
ne füt très applicable à la chofe ; avec cette feule différence, qu’à l'avenir ce mot devra être pré- 
cede du nom du règne auquel on l’appliquera, & que la-cryftallifation minérale ou chimique 
fuppofera une forme angulaire, tandis que la cryftallifation végétale en fuppofera une ronde, 


(47) Mifcell. Vol. IL. pag. 136. 
(48) Mifcell. Vol. 1. pag. 137. ( si XI .Easdà 
(49) Flora danic. Fafc. I. pag. 11. Tab, 53. 
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culture fut févérement défendue (50). : Je pourrois citer plufieurs autres 
exemples , fi ceux-là n'étoient point fuffñfants. S'il exiftoit dans la nature 
une graine de champignons, il eft indubitable qu’elle ne fauroit réfifter à 
lation du feu; mais comme il eft connu , malgré cela , que les. champi- 
gnons fe plaifent dans des endroits qui ont été brülés, il paroît que le 
feu peut produire des effets favorables à leur produétion. Mon fentiment 
eft, que ce feu ayant fait périr les végétaux d’où proviennent les morilles, 
ils commencent à fe décompofer, à l’aide de l'humidité , laquelle jointe 
au degré de chaleur convenable , transforme les fucs ainfi déplacés en 
morilles. 

Rien n’eft plus propre à la produétion des champignons que le fumier 
de cheval. Ceft ce qui fit croire au célèbre Tournefort, que la graine des 
champignons eft contenue dans ce fumier , cette opinion n'a pas befoin 
d’être réfutée. Je crois en avoir trouvé une raifon tout-à-fait différente : le 
cheval digère promptement, & la décompofition de fa nourriture s'opère 
fi imparfaitement, que bien des grains d’avoine n’ont pas même perdu la 
force de germer, après avoir pañlé par les inteftins. Ceft cette foible dé- 
compofition de la nourriture dans les chevaux qui fait, que dans les pro- 
vinces les plus pauvres de l'Europe, on a coutume d'employer le fumier 
comme un fecond fourrage; & il eft connu que dans les campagnes, les 
poules y trouvent une bonne nourriture. Nordeberg raconte, que dans 
une difette de fourrage en Suède, on donna du fumier de cheval aux 
moutons , & qu’on l'employa même avec fuccès pour l’entretien des bêtes 
à cornes ( S1 ). Les Membres de cette Académie célèbre , qui, en même 
tems, s’occupoient de foins économiques , recommandoient à leurs conci- 
toyens de fe fervir du fourrage compofé en plus grande partie de fumier « 
de cheval (52); & Kalm nous apprend, que les païfans dans les envi- 
rons de Drontheim, nourriffent leurs vaches avec du fumier de cheval (53); 
fans faire mention de plufieurs autres exemples contenus dans les jour- 
neaux littéraires de cette Affemblée. 


(so) Method. fungor. pag. 60. 
(51) Schvedifche Abhandl. III. B, S. 246. 
(52) Ebend. IX Band, S. 258. 
(53) Ebend. X. Band, S. 195. 
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Ces obfervations prouvent donc que le fumier de cheval contient en- 
core une certaine quañtité de fuc nourricier, & que, par conféquent, la 
décompofition ne s'eft opérée dans les inteftins qu’à un bien faible degré, 
& c’elt pofitivement ce degré, qui difpofe les plantes à la produ“tion des 
champignons; car la matiere dont ils font formés feroit infailliblement dé- 
truite par l'effet d’une putréfation. Il sen fuit, que nos Obfervateurs 
font trèe-mal fondés , lorfqu’ils prétendent que la place des végétaux pourris 
eft celle des champignons , s'ils avoient mis plus de foins dans leurs re- 
cherches , ils auroient trouvé que le champignon avoit feulement pénétré 
à travers la pourriture , & qu’au contraire il pofoit & s’attachoit là où 
commençoit la décompofition. Pour me convaincre de cette vérité, je 
fis mettre une couche de fumier en réchauffement derriere l’échaffaudage 
d'une ferre chaude, je recouvris ce fumier avec de l’engrais provenant 
d’une couche printanière , & eus foin de l’entretenir en humidité. Peu 
après s’en fuivit une forte puanteur qui, à la vérité, fe diflipa, après que 
le fumier fut refroidi; mais on n’apperçut pas un feul champignon ; par 
la raifon, que ce fumier s’étoit changé tout-à-coup en une efpèce de terre 
graffe & noirâtre. Autour de cette couche on avoit pratiqué une certaine 
quantité de fumier de cheval récent, lequel , fans aucune préparation 
quelconque, produifit en peu de tems une prodigieufe quantité d’Agaricus 
fimentarius. Cette expérience nous prouve donc, qu’une putréfa@tion réelle 
& achevée eft contraire à la production des champignons , & que nos 
Obfervateurs ont été trompés par les apparences. Cependant, une chofe 
très-remarquable que je vais citer en paflant, c’eft que le mème fumier 
produit lorfqu’il eft frais, l’Agaricus fimentarius ; & qu'après avoir repolé 
de la manière indiquée, & perdu par là une partie de fa force, il produit 
cette efpèce de champignon, que l'on fert fur les tables comme un mets 
des plus délicats. Puifque le même fumier de cheval, fans aucun mélange 
ni addition quelconques, produit deux efpèces de champignons fi différen- 
tes, on n'a pas de peine à voir , combien peu font fondées toutes les 
théories des graines. 

De ces deux lieux naturels aux champignons, je conclus : que tous les 
végétaux, en général, qui ont perdu leur vie végétale ; & même aufli les 
parties quelconques d’un végétal fain & vivant , qui par quelque endom- 
magement extérieur, ou par maladie feront tombées en dépériffement , & 
fe trouveront dans le premier degré de leur décompofition , peuvent être 
confidérée comme la véritable mere des champignons. 
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Cette décompofition s’'éfedue moyennant un degré modéré de chaleur 
& d'humidité; mais ce degré venant à augmenter , il s'enfuit une putré. 
faction contraire à la production des champignons. 

HN eft important de connoitre maintenant les effets que produit ce pre. 
mier degré de la décompofition des plantes; & je vais faire part ici de 
tout ce que lexpérience m'a appris, là-deflus, dans ce court efpace 
de tems. 

Lorfque j'examinai, dans le courant de cet hiver, cette excroiflance ou 
efpèce de champignons, que l’on rencontre ordinairement fur les couches 
de tan, dans les ferres chaudes, je m’apperçus qu’en touchant légèrement 
les parties où leur formation fembloit commencer, il en fortit auflitôt une 
matiere qui reffembloit à du pus de qualité bénigne, & d’une fluidité très. 
diftinéte ; cette matière ainfi attirée hors de fon lit, s'épailliloit vifible- 
ment, & prenoit une confiftance qui avoit quelque reflemblance avec du 
cuir ; mais lorfqu’on ne touchoit point à cette place, la matière s’élevoit 
dans la fubftance fongueufe dont il s’agit ; & là où elle pouvoit atteindre 
les plantes ou tiges auxquelles ces fubftances étoient attachées , elle s'y 
portoit quelquefois jufqu’à une hauteur de cinq à fix pouces, enveloppoit 
la place & finiffoit par fe déffecher ; mais par-tout où elle ne fe trouvoit pas 
en trop grande mafle, on diftinguoit parfaitement la manière dont elle fe 
formoit en fils fort déliés qui, à leur tour, fe changeoïient en une efpèce 
de tiflu , dont les extrémités étoient garnies de petits boutons. Là où elle 
fe trouvoit en trop grande quantité, on avoit plus de peine à en diftin. 
guer la formation. On a même trouvé à la fuperficie de celles qui étoient 
deffechées, une quantité de gouttes femblables à une gomme, & dures 
comme la pierre. Par l'examen que je fis de cette fubftance, après qu’elle 
fut entiérement deflechée , je trouvai que la fuperficie préfentoit un tiflu 
formé de différentes manières, & la plupart d’une couleur blanchätre. Le 
deffous , au contraire, formoit une peau ou efpèce de cuir ; & lentre. 
deux renfermoit une poudre brune très-fine, facile à difperfer. 

Lorfque le Gingembre fleurifloit fur fa couche de tan, pendant l'été de 
1787, que je le fis arrofer copieufement, & que pour entretenir une cha- 
leur conitante, je fis foigneufement remuer le tan du côté du midi, tandis 
que le côté oppolé, où les racines avoient pénétré dans le fond, étoit 
refté en repos; j'y trouvai, fans y penfer, de véritables Agaricé, au lieu 
de cette malle fongueufe que jy avais apperçue auparavant, A mefure qu'ils 
| k ‘difpa- 
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difparoifloient, on les voyoit remplacés par d’autres de la mème efpèce, & 
cel continu ainfi, jufqu'au moment où il fallut changer & renouveller 
la couch:. 

Au printems de 1787, je pris le tan d’une autre couche, qui avoit 
déja fervi pendant fix mois; je le fis arrofer & agiter avec beaucoup de 
foin; & lorfqu'il fut bien humeëté de part en part, je le fis mettre au fond 
de la nouvelle couche de tan que j'allois faire, afin que fa chaleur animât 
d'autant plus facilement le tan nouvellement tiré du rodoir. Lorfque dans 
Vautomne de la même année, je fis fortir ce même tan, je trouvai l'ancien, 
qui étoit placé au fond, tout entrelacé de ces fils que l’on compare ordi. 
neirement à des fils de coton. Là où ces fils étoient libres ils avoient 
un bouton. 

Javois fait couper plufeurs tilleuls dans leur fève printannière ; les 
troncs de ces arbres qui, par oubli , étoient reftés debout, & expotés à 
toutes les intempéries de l'air, furent couverts çà & là de petits champi- 
gnons l'automne fuivante. Je fis mettre un de ces troncs dans la ferre 
chaude, & le plaçai debout dans un baquet rempli d’eau , en le laiflant 
arrofer tous les matins du haut en bas. En fort peu de tems ces champi- 
gnons commencerent non-feulement à prendre un accroiflement confidéra- 
ble; mais à la moitié inférieure du tronc, on en vit fortir quantité d’au- 
tres qui, de même, s’accroifloient de jour; cependt , la partie du tronc 
qui fe trouvoit placée contre le mur ne portoit pas un feul champignon. 

D'un autre tilleul, je fis emporter une piéce de la longueur de quinze 
pouces, & après lavoir fendue je diminuai le bois à la partie garnie de 
champignons, jufqu’à la rédu@iox de deux doigts d’épailleur; je fendis une 
feconde fois cette partie dans toute fa longueur, de façon que chacune 
des deux piéces étoit également chargée de gros champignons. Je fis met- 
tre une de ces piéces de bout dans l’eau , à deux pouces de profon- 
deur , & la fis arrofer tous les jours ; l’autre piéce fut placée de bout à 
Fombre & à fec contre le mur de la même ferre chaude. Les champignons 
de la piéce pofée dans Peau commencérent à croitre fenfiblement, tandis 
que ceux de la piéce tenue à fec reftèrent dans une ina@ion abfolue. 

Ces champignons étoient tous fortis de l'écorce du tilleul ; mais, lorfque 
_ japperçus que la même efpece de champignons fe difpofoit à fortir à la 
partie fupérieure, du bois même de lun des tilleuls, jen fis couper une 
piéce de la longueur d'un pied, la pofai dans l’eau, à deux pouces de 
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profondeur, & la fis arrofer tous les jours. Ces champignons ne tardèrent 
point à s'élever fenfiblement fur le bois même, &@ dans la fuite toute la 
fuperficie en fut couverte. 

Ayant trouvé une planche de fapin, employée à lenclos d’un jardin, fur 
laquelle étoit venu un champignon, j'en fis féparer la piéce qui le por- 
toit. À peine la planche étoit entimée à fa fuperficie, & vers l’intérieur 
elle parailloit fort faine; j'emportai environ deux tiers de la partie qui pa- 
raifloit fi bien confervée, & pofai la piéce reftante dans l’eau & de bout. 
Le champignon commença, dès-lors, à s'élever peu à peu, & dans l’efpace 
de quatre femaines il avoit augmenté d’un tiers. 

Je pris des oignons tous frais d’Ornithogalum narbonenfe, je les fis cou- 
per bien menus, puis piler dans un mortier, & renfermer dans un cylin- 
dre de verre qui, cependant ne fut rempli qu'à moitié ; je fis mettre ce 
cylindre dans l'endroit le plus frais d’une couche de tan, en bouchant lou- 
verture avec une toile de lin grofliere pliée en quatre, & qu’on eut foin 
d'humecter tous les jours. Au bout de trois femaines environ, la fuperficie 
commença à fe couvrir d'un tiffu extrêmement fin, qui s’éleva au-delà d’un 
pouce, s’attacha au verre, & fut parfemé d’une infinité de petites gouttes 
en forme de rofée. < 

Pour examiner de plus près la maffe formée par l’évaporation des champi- 
gnons de noyers, je fis couvrir de ces champignons deux grandes glaces de verre 
de Bohême, & les plaçai fur une table, dans un appartement dont la chaleur 
fut entretenue nuit & jour. Au bout de 24 heures l'appartement fut rempli 
d'une vapeur très-forte, & qui portoit confidérablement à la tête ; les gla- 
ces même fe trouvoient , pour la plupart, couvertes au-deffous des cham- 
pignons, d’une fubftance blanchâtre qui, au fimple coup-d'œil , paraif 
foit extrémement fine, & ne préfentoit aucune forme dilftinéte. Là où les 
champignons ne repofoient point fur la glace, cette fubftance s'étoit 
étendue plus loin, telle qu'une légère vapeur. Alors je difpofai la chofe 
de maniere qu’un feul champignon fe trouva fufpendu librement à un demi 
pouce de diftance en avant de la glace. Au bout de 24 heures je ne fus 
pas peu furpris de voir, que cette mafle avoit formé une raye de la) lar- 
geur de cinq pouces, fur toutes la largeur de la glace , qui avoit un 
pied, dix pouces; & qu’elle avoit même continué à s'étendre fur la table. 

Là où des champignons de la grande efpèce s’étoient attachés fur la glace 
dans toute leur circonférence, on trouva , après qu’on les eut enlevés , la 
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mafle dépofée fi tendre, qu’en foulevant la glace, elle étoit fluide, & lorf 
qu’elle étoit fèche, elle refflembloit à de la cire vierge très-fine qui, apres 
avoir éte liquide, a repris fa confiftance ; mais la où l’évaporation n'étoit 
pas fi confidérable , la mafle paroifloit avoir confervé quelque humidité. 
Lorfqu’on laifloit repofer une de ces glaces pendant 24 heures avec fa 
mafle fongueufe; celle-ci fe trouvoit entiérement deffechée ; & lorfqu’on la 
regardoit à travers un microfcope, on ne diftinguoit que des petites ba. 
guettes fort courtes, qui rendoient un éclat de feu particulier ; mais qui ne 
lailoient appercevoir aucune liaifon entre elles. L’obfcurité de la faifon 
ne m'a point permis de les examiner de plus près, & il ne me refte plus 
qu'à obferver, qu’elles étoient. entaflées en forme de rayons. 

De tout cela je crois pouvoir tirer les conclufions fuivantes : 

1°. Tout ce qui et réellement entré en pourriture ne fauroit plus fervir 
à la produétion des champignons. 

2°. Au contraire, tous les végétaux ou parties féparées d’iceux, qui 
font privés de leur vie végétale, deviennent par le premier degré de leur- 
décompofition, la véritable mère des champignons. 

3°. Du moment que ces végétaux ont été difpofés à la produ@tion des. 
champignons, moyennant le premier degré de décompofition ; l’eau ajou- 
tée ou furvenue d’elle-même dans une quantité plus forte , quoique pro- 
portionnée, contribuera au prompt accroiflement des champignons. 

4°. Autant que j'ai pu voir par mes expériences les plus exades [ le£ 
quelles font parfaitement d’accord avec celles de Maraldi & Marfigli], 
on reconnoit la premiere formation des champignons à cette efpece de 
tifu, qui commence à couvrir les parties où fe fait cette décompoñition. 
Ce tiflu extrémement fin augmente peu à peu, & après qu'il seft accru 
de la forte, il finit par s’allonger & prendre la forme d’un champignon, 
dont l’origine commence toujours par un tifflu femblable de fils très-fins. 

$°. Je fus affez heureux, pour voir à deux reprifes, la maniere dont 
ce tifflu fe formoit fur la paille du fumier de cheval. D'abord on vit sé. 
lever des points blancs, ceux-ci furent fuivis par d’autres qui, tantôt fe joi- 
gnoient aux premiers, tantôt fe croifoient en forme de tiflu. Je ne dois 
certainement cette découverte qu’à un heureux hazard; aufli, je ne prétends 
point que l’on y ajoute foi fur ma fimple parole , puifqu'il n’eft pas en 
mon pouvoir de mettre ce même effet fous les yeux , ni de déterminer 
Vinftant où ce phénomène fera vilible; ayant depuis paflé moi-même bien 
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des heures en vain, dans l’efpérance dele revoir. Longtems après, je! ne 
fus pas peu furpris de lire, que Mr. Otto Müller avoit obfervé la même 
chofe, à l'égard des corpuicules filamenteux fortir du haut de la Clavaria 
snilitaris (4), & lorfque jen fis la comparaifon avec ce tifflu naiflant 
& en petite quantité, que l’on diftinguoit fi bien fur le fumier de cheval, 
jachevai de me convaincre de la réalité de mon oblervation. 

6°. En comparant maintenant ce que j'ai vu ici, avec ces écoulemens 
obfervés fur les glaces , je regarde cela comme un effet de l’élafticité, d’au- 
tant plus que j'envifage la matière fortie des végétaux par un mouvement 
fpontané, non pas comme une matière végétale, qui n’a fubi aucune va- 
riation ; mais comme une fubftance nouvellement formée par le moyen de 
l'eau, de la chaleur, & peut-être aufli de quelques parties falines, à laquelle 
cette transformation à communiqué une nouvelle impulfion formatrice, 
qui paroit être fondée fur une force élaftique & attra&ive; car l'expérience 
a prouvé, qu’elle poflède l'une & lautre. Par la force élaftique, les par- 
ties détachées des végétaux qui fe trouvent au premier degré de leur 
décompofition , font élevées & lancées au-dchors; & par la force attractive, 
ces parties s’allongent & fe forment en tiflu, 

7 Quelle pourroit donc être dans les végétaux la matière principale 
- d’où proviennent les champignons ? -Je crois l'avoir trouvée dans les fucs 
épaillis par la mort des végétaux , lorfquils éprouvent une nouvelle dé. 
compofition. Ce qui me lie à cette opinion, c’eft cette matière fi fem- 
blable à du pus de qualité bénigne, que l'on trouvoit en abondance fur 1 
couche à tan, en fouillant la place deftinée à cet effet; car lorfqu’elle 
étoit féche, elle avoit le luftre & la dureté d’une gomme, & étoit difperfée 
en grande quantité fur la malle fongueufe & defléchée de la couche à 
tan, comme autant de petits grains, Il eft pofible, cependant, qu'il sy 
trouve encore d’autres parties plus folides , puifque j'ai trouvé parmi la 
mème mafle defféchée de la poullière très-fine & facile à difperfer. 

8°. Cette produdion fongueufe de la couche à tan, ne paroit être au. 
tre chofe qu’une matière à champignon qui, faute d’une humidité fuffifan- 
te, n'a pu parvenir à fa maturité. Au fond de la couche à tan, où l’hu- 
midité fe conferve mieux qu’à la fuperficie , qui en eft prefque entiére-. 
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ment privée , cette matière fe change en de véritables filamens. [ Car il eft 
évidemment prouvé, que ce font effectivement des champignons, au lieu 
de n’en être que l’origine ou la matière premiere, ainfi que l’ont pré- 
tendu Marchand, & après lui tous les autres. Il ne manquait à ces cham- 
pignons naiffants que la place néceflaire pour leur accroifflement & entier 
développement, tel que l’Agaricus niger de Micheli ] ($5 ) fi, au con- 
traire, ils ne manquent point d’eau , ils fe forment auflitôt en champi- 
gnons, ainfi que je l'ai obfervé ci-deflus, en parlant du Gingembre. De-là 
je préfume, que l’eau fe fige en même tems, & entre pour la moitié dans 
la fubftance du champignon; d'autant plus qu'il eft connu de tout tems, 
que les champignons viennent fort vite après la pluie. Dès que l’eau 
manque , la criftallifation ou formation entiere ne fauroit s'effectuer , & 
il ne fe forme qu'une efpèce de cremor, tel qu’après l’évaporation d’une 
eau falée. Il y a néanmoins une différence fenfible entre ces deux criftal- 
lifations ; car dans les criftallifations falines l’eau ne paroïit étre qu’un dif. 
folvant, qui facilite l'attraction des parties détachées , au lieu que dans la 
criftallifation végétale, elle paroïît former elle-même une partie de la fubf 
tance des champignons. 

9°. Je-ne fuis pas moins perfuadé , que cette prétendue graïne des cham- 
pignons, qui avoit égaré bien des perfonnes depuis plus: d’un fiécle, n’eft 
au fond qu’une matière à champignons , qui na pas atteint le degré de 
perfection néceflaire à fa formation; de là elle conferve la propriété de fe 
transformer en filamens ou tiflu, en tant qu’elle ne fort pas de fa poli- 
tion avantageufe , fuivant l’obfervation inftructive d'Otto Müller, ou bien 
elle conferve fimplement la force élaftique par laquelle elle sélance, 
comme je lai obfervé ci-deffus. Il eft vraiment étonnant que ces effets 
aient été fi longtems ignorés, tandis que le Genfter & le Car pobolus de Micheli 
nous offrent à découvert le fpeétacle que Müller & moi avons vu, lui 
aux Clavaria, & moi à l’Agaricus des noyers ; & que vraifemblablement 
on pourra voir de même à toutes les autres efpèces de champignons, lor£ 
qu’on les pofera fur des glaces, pour recueillir la matière qui s’en eft dé- 
tachée. Mais, malheureufement on-ne sattacha point à pénétrer les fe- 
crets de la nature par des obfervations impartiales ; on voulut, bon gré 
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mal gré, avoir des graines de champignons, & on dédaigna tout, ce. qui 
ne s’accordoit point avec cette hypothèfe favorite. Cependant, il eft vrai, 
que ces fortes d’obfervations dépendent beaucoup de la fituation ; car le 
même Aguricus des noyers, P. E. qui s'étoit trouvé dans une chambre, 
dont la chaleur étoit ordinairement au degré 3. --- $. au-deflus de © du 
thermomètre de Réaumur; n’exhalait pas la moindre chofe; mais dès qu’on 
l'avoit tranfporté dans un lieu chaud il rendoit de la matière en abondance. 
Au furplus, j'ai remarqué , que cette exhalaifon fe foutenoit, lorfque la, 
fuperficie du champignon, rendue féche par la chaleur de l'appartement, 
étoit pofée quelques momens dans de l’eau , qu’auflitôt elle abforbait à 
force. Ces fortes de champignons fe trouvoit couverts de moifi au bout 
de 24 heures. Toutes ces obfervations ne peuvent être que favorables à 
mes objections précédentes ; mais je ne m’étendrai pas d'avantage là-deflus , 
puifque mes expériences font encore trop ifolées. 

10°. Ainfi, lorfque des parties végétales mortes, fe trouvant au premier 
degré de leur décompofition, ont, en même tems, le degré convenable 
de chaleur & d'humidité, il en provient une matière particuliere, dont 
limpulfion formatrice guidée par une force élaftique & attractive, produit 
des champignons; & voilà ce que j'appelle criftallifation végétale. 

Je finirai cette differtation par quelques remarques & fouhaits : 

1°. Malgré que je fois pleinement convaincu, que chaque végétal pro- 
duit une efpèce particuliere de champignons, je ne crois pas moins, qu’il 
eft fort difficile de découvrir comment la nature a déterminé chacune 
de ces efpèces; ce qui fait, que pour la plupart, nous ne nous fommes 
familiariés qu'avec des efpèces bâtardes ; car les champignons ne pouvant 
parvenir que de végétaux morts ou de leurs parties quelconques, & que 
ceux-ci en tombant fe confondent de toute maniere ; l'expérience d’ailleurs ; 
ayant démontré, comment le tiflu, naiflant s'étend par-tout , & fait que 
différentes parties des plantes s'uniflent & fe tient entre elles ; il s’en fuit, 
que bien des champignons proviennent néceffairement d'un affemblage de 
différentes plantes dont le mélange produit une efpèce bâtarde. Plus ce. 
mélange des parties végétales eft facile, moins les efpèces bätardes font re: 
connoiffables; il me femble donc, qu'il n’y auroit rien de fi aifé, que d'en 
multiplier le nombre à l'infini, en rapprochant toutes ces efpèces de cham- 
pignons détachés, que l’on trouve dans toutes les parties de Punivers con: 
nues, ainfi que dans plufieurs autres endroits particuliers; & cela d'autant 
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plus, qu'il pourroit fe trouver toujours de nouvelles efpèces bâtardes, 
lefquelles dans la fuite ne reparaitroient jamais , puifque la même & jufte 
proportion dans le mélange des végétaux ne fe retrouveroit certainement 
plus. Quoiqu'il y ait quelque exception à faire ici, principalement à lé 
gard des arbres qui font encore fur pied , il n’eft pas moins vrai, que 
nos Oblervateurs feroient très-bien de nous épargner avec toutes ces del 
criptions , defleins ou peintures , fcupuleufes de champignons, tant qu’ils ne 
feront pas en état de mettre en évidence le végétal qui, fans aucun fe. 
cours étranger, aura produit un champignon. Il feroit bien plus impor- 
tant qu'ils fiflent des recherches exactes fur les difpofitions locales des 
champignons , 6 je fuis convaincu ; que de cette maniere on parviendroit 
à des connoiflances , qui répandroient un grand jour fur une matiere 
auffi obfcure. 

2°. Une autre queftion, c’eft de favoir, fi ce même végétal produira 
toujours le même champignon ; ou fi la difpofition particuliere du végétal 
lors de fa décompofition, m’influera pas fur l'efpèce même du champignon. 
Par exemple. Un arbre coupé dans fa fève & parvenu à ce degré de dé. 
compolition néceflaire, produira vraifemblablement une efpece de champi- 
gnon différemment nuancée que celle provenant d’un arbre péri de vieil. 
leffe; de même que la fève d’un arbre ou de fes branches dénaturée & figée 
par caufe de maladie, pourra produire des nuances encore différentes. 

3°. Il refte encore une autre queftion à réfoudre ; favoir: fi les. cham- 
pignons ne proviennent que des végétaux feuls. Le moifi, qui n’eft autre 
chofe qu’une efpece de champignons , fe montre fur la viande cuite ou 
rôtie , auflitôt qu’en été on la conferve dans une cave fraiche & humide, 
ou lorfqu’elle fe trouve dans ce degré de chaleur & d'humidité, dans le. 
quel elle ne fauroit fe corrompre. D'ailleurs on connoïît les expériences 
de Mrs. Mercy & Lemery, qui ont trouvé quantité de champignons fur 
des écliffes de poirier, dont on s’étoit fervi pour le bandage de‘ quelques 
enfans attaqués de la maladie angloife ; mais ces bandages étoient forte- 
ment couverts & imbibés de pus & d'urine (56). Il refte à favoir en- 
core , fi l’Agaricus fiment, ne doit pas cette grande différence qui exifte 
entre lui & le champignon fuivant, qui eft bon à manger , à la portion 


(56) Mémoires de l'Acad, de Paris, 1707. 
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animale qui eft entré dans fa formation, par le moyen de la décompoñtion 
qu'ont éprouvée le foin & lavoine.en pelñant par les inteftins ; d'autant 
plus que la paille de la litiére-eft pénétrée de l'urine du cheval. Ce qui 
achéve de m’en convaincre; C'eft que la préparation du fumier pour la cul. 
ture des champignons qu'on mange, confifte certainement dans l’évapora- 
tion des parties âcres fi naturelles au fumier de cheval récent;, qui com- 
munique même fon goût au lait de vache , lorfqu’on sen Fe pour les. 
nourrir. Mr. Ramirez nous raconte, que dans le Mexique il a vu fortir un 
petit champignon de la téte d’une abeille (57) ; & Mr. Gundier. doit 
avoir vu une Clavaria fortie d’une chenille morte (58 ); mais ce qui .eft 
abfolument hors de doute, ce font les obfervations faites par Mr. le con- 
feiller Holm, favoir: que la Clavaria mililaris fort conftamment de la larve 
corrompue de quelque infecte. Mr. Otto Müller qui, d’abord avoit ri de 
ces obfervations des François, ainfi que de leur mouche végétante (59), 
a trouvé par la fuite, que cette obfervation du fieur Holn sétoit, con- 
firmée en tout & par tout; & il a vu que ce champignon fortoit indiftinc-- 
tement de la larve, de la nymphe ou de l’'infette même (60). Il nousen 
a donné une très-belle repréfentation dans la Flora danica, Tab. 627. 

Ce qu'à vu un Otto Müller, & ce qu'il décrit comme tel, n’excitera 
jamais en moi le plus léger doute; & de la je conjecture, que les animaux 
qui fe nourriffent des végétaux peuvent également produire des champis 
gnons , lors de leur décompofition. 

4°. Comme il nous refte encore à découvrir tant de chofes importantes ; 
je crois que les defcriptions de même que les deflins les plus fidéles & les 
plus exaûs des champignons , ne fauroient encore être d’une grande uti. 
lité; & que les obfervateurs devroient principalement donner tous leurs 
foins à bien connoitre les difpoñitions locales des champignons, &! les 
formes particulieres, fous lefquelles ils paroiflent. Mais comme tout celæ 
exige bien du tems & bien des dépenfes, mon fentiment eft, que par l& 
voie des expériences, que l’on eft à même de faire, on sinftruiroit plus 

vite 


oo 


(57) Rozier Obfervat. {ur la Phyfique, Tom. Il, An. 1773, 
(sg) Naturforfcher, V St. S. 73. “. 
(59) Nov. A@a N. C. Vol. VE. pag. 219. 

_ (60) Befchæft. naturforfch. Freunde, L. B.S, 156 
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vite & plus facilement qu’en fuivant la marche lente & incertaine des ob. 

-ervations. Par l'expérience je deviens für de mon fait ; je fuis à même 
d’obferver tous les changemens qui sopèrent depuis la mort de la plante, 
jufqu’à la formation du champignon ; les plantes ainfi que leurs parties 
font à mon choix, je puis en faire un triage exa@, & maflurer par-hà , fi 
chaque végétal produit une efpece de champignon qui lui eft propre, ou 
fi la difpofition particuliere du végétal influe fur l’efpece même des cham- 
pignons. Comme toutes ces expériences ne font nullement difpendieufes, 
chacun peut les faire en même tems; & elles doivent devenir d’autant plus 
inftruétives , par la variété qui fe trouvera dans les différens procédés. Je 
recommande, néanmoins, de porter la plus grande attention à ne donner, 
au commencement, qu'un degré d'humidité prefqu'imperceptible, aux vé. 
gétaux deftinés à ces fortes d’expériences ; fans cette précaution, ils tour- 
neroient en pourriture, & l’on s’attendroit en vain à voir paroitre des 
champignons. Oui, je crois que le point le plus eflentiel eft de comnot. 
tre au jufte le degré d'humidité néceflaire pour le commencement de la 
décompofition, & que ce fecret une fois dévoilé, il fera facile de pro- 
duire des champignons de toutes efpeces. 
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SCIENCES PHYSIQUES 
DE LAUSANNE, 
SUR UN SOMNAMBULE D nee Cu 
Par Mrs. Le Docreur LEVADE,REYNIER 
ET BERTHOUT vas BERCHEM, Frzs. 


Lu le 6 Février 1788. 


Ms: le docteur Levade ayant communiqué à la Société des 
Sciences Phyfiques de Laufanne , des détails intéreffans fur un fomnambule 
naturel , nommé Devaud, âgé de treize ans & demi, qui fe trouve actuel. 
lement à Vevey, chez M. Tardent, régent dans cette ville; elle crut devoir 
faifir cette occafion de recueillir quelques faits certains fur les effets de 
cette finguliere affection, ou maladie appellée fomnambulifine. Ceft dans 
ce but qu'elle chargea MM. Reynier & van Berchem fils, de fe réunir avec 
M. le docteur Levade, pour obferver le jeune Devaud & lui en faire leur 
rapport. 

Conformément aux intentions de la Société, nous nous rendimes à Ve. 
vey le 19 Janvier 1788, & M. Tardent, ayant été prévenu du motif de 
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notre voyage , eut la complaifance de nous offrir toutes les facilités polli- 
bles pour faire nos obfervations. 


Plan de nos Obfervations. 


Comme le but de la Société étoit non-feulement de reconnoître les dif. 
férentes aétions du fomnambule, mais encore de recueillir les traits géné- 
raux qu’elles peuvent fournir fur le fomnambulifme, & d'acquérir des no- 
tions plus précifes fur cet état; nous ne croyons pas devoir lui préfenter 
les faits dont nous avons été témoins, dans l’ordre où ils font errivés. En 
fuivant pas à pas les effets d'une imagination échauffée, qui pafle rapide- 
ment dun fujet à l’autre, nous ne préfenterions qu’un tout incohérent , 
faftidieux dans fes détails, & qui exciteroit la curiofité fans la fatisfaire. 
Nous croyons au contraire, devoir rapporter chacun des faits dans l'or- 
dre de nos différentes obfervations. Ainfi l’état de veille du fomnambule, 
fon fommeil avant fes accès ; fon réveil, l'état de fes fens pendant {on fom- 
nambulifme , l'ufage dont, ils lui font, & l’impreflion qu'il reçoit des ob- 
jets extérieurs, étant les principaux points que nous avons examinés , & 
fur lefquels les faits nous ont éclairés , nous les réunirons tous fous ces 
différens articles. Nous férons enfuite quelques réflexions fur le fomnambu- 
lifme en général. Enfin , comme le fomnambulifme du magnétifme animal 
eft encore un objet de curiofité & un fujet d’étonnement & de furprile 
pour beaucoup de perfonnes, nous avons cru qu’il ne feroit pas inutile de 
le comparer au fomnambulifme naturel, & de faire voir que ces deux états 
font abfolument les mêmes. 

On conçoit que ce plan demandoit un très-crand nombre d’obfervations 
& d'expériences. Mais comme les accès du jeune Devaud font aflez rares, 
il nous a été impoflible de les fuivre auffi fouvent , ni aufli long - tems 
que nous l'aurions defiré. Nous efpérons cependant que nos obfervations 
rempliront en partie les vues de la Société ; & pour rendre notre travail 
plus complet, nous avons ajouté aux faits, dont nous avons été témoins 
enfemble, ceux que M. Levade a obfervés feul & qu'il avoit déja com- 
muniqués à la Société. Nous nous fommes auf fervi de la relation d’une 
perfonne digne de foi [ M. N.**.] qui a noté avec la plus grande exati- 
tude tout ce que le jeune Devaud a fait fous fes yeux le 23 Décembre 
1787, pendant un de fes accès les plus intéreffans. * 


N 2 


La 
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Difficultés de ce genre d'obfervations. 


Si le naturalifte, quand il obferve la nature ; : & le chymifte quand il 
opère fur des matieres brutes & inanimées, doivent étre continuellement 
en garde çontre cet elprit de fyftêëme, qui nous fait fouvent voir ce dont 
nous avons defiré la réalité, plutôt que ce qui eft; combien à plus forte 
raifon le phyficien qui veut obferver les effets de l’imagination fur les mou. 
yemens & les actions d’un être vivant , & dont les recherches portent 
fur des phénomènes qui tiennent plus ou moins du merveilleux, ne doit-il 
pas fe défier & de lui-même & de ce qu'il voit. Il marche entre l'erreur & la 
vérité, dans le fentier des illufions. Il faut donc qu'il répète plufieurs fois 
les mêmes expériences & qu’il en examine les plus petites circonftances ; 
car fouvent ici, les faits les plus finguliers, les phénomènes les plus éton- 
nans, ne font dus qu’au hazard. Cette attention {crupuleufe eft fur-tout né- 
ceffaire dans des obfervations de ce genre , qui réunifflent ordinairement 
un grand nombre de fpectateurs, & nous ayons pu remarquer, qu’un mot, 
un gefte, dit ou fait fans intention, pouvoit donner aux mêmes expérien- 
ces des réfultats très-différens, influer fur les ations du fomnambule & em 
pêcher lobfervateur de reconnoitre les caufes de ce qu'il voit, 


En préfentant à la Société les difficultés de ce genre d’obfervations ; 
mous ne prétendons pas nous donner le mérite de les avoir furmontées ; 
nous voulons au contraire obtenir fon indulgence, pour l'imperfeétion de 
notre travail. Et peut-être m’eft - il pas inutile de prévenir ceux qui vou. 
droient en faire de femblables, des précautions qu’ils doivent prendre. 


Que le jeune Devaud eff véritablement fomnambule. 


Dans un fiécle où nous avons vu des charlatans de toutes les efpèces, 
semparer de lelprit de la multitude, tromper & féduire des gens d’efprit 
& des gens éclairés comme le vulgaire ignorant : où nous avons vu des 
fomnambules magnétiques prophétifer , & fe couvrant du bonnet de doc- 
teur, diftribuer des remédes au gré de leur fantailie , & trouver des ma- 
lades aflez confians pour les prendre fans examen ; il eft permis fans doute, 
de fe demander, fi dans ce cas, fous le voile de la nature, on ne veut pas 
pous bercer des illufons , dont on nous a féduits fous le mafque de l’art? 
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Auffi, l’on ne trouvera point étonnant , que nous établifions d’abord le 
fomnambulifme du jeune Devaud. La Sabre une fois convaincue de fa 
bonnet foi, fuivra alors avec plus de confiance les détails que nous avons à 
lui préfenter. 

Nous remarquerons d’abord que ce jeune homme, ägé de treize ans & 
demi, a une de ces phylionomies heureufes qui annoncent la franchife & 
Fhonnêteté. Quoiqu'il ne manque ni dintelligence, ni de talens, il eft 
cependant fort peu avancé dans fes études, & fes connoïflances font très- 
bornées. Si jeune & fans aftuce, il lui feroit impofhbie de foutenir auf 
longtems le rôle difficile & penible de fomnambule, au milieu de plufieurs 
perfonnes qui l’examinent avec l'attention la plus fcrupuleufe ; & de fubit 
fans fe déceler , l'épreuve des nombreufes’ expériences que l’on verra ‘dé- 
taillées dans ce rapport. D'ailleurs, fimple & timide lorfqu'il eft éveillé, 
tien n’annonce eu lui.ce defir de briller, cette envie de paroïtre qui fait 
les charlatans , cette diflimulation & cette hardifle qu’il faut pour foutenir 
une fripponnerie, Ajoutez à cela, qu’il n’a aucun motif qui puifle l’engager 
_à jouer ce rôle. L’intérét? --- Cela ne lui rapporte rien. --- La vanité, 
l'amour propre ? qui fans doute, ont fait beaucoup de fomnambules ma- 
gnétiques. — Mais ces paflions ne pourroient étre fatisfaites, car l'heure de 
fes accès [ qui eft vers les trois ou quatre heures du matin] le prive d’un 
grand nombre de fpeétateurs; & le petit nombre de,ceux que la curiofité 
attire auprès de lui n’augmente en aucune maniere fon importance. Enfin, 
fon fommeil agité & mélé de /iouvemens convulfifs ; le malaife que lui 
donne l’aimant & lélectricité, font des chofes qui ne font & ne peuvent 
être affectées. Mais fi ce que nous venons de dire doit raflurer fur toute 
idée de fupercherie de la part du jeune Devaud, on le. fera bien davanta- 
ge, lorfqu’on faura que M. Tardent ,: chez qui il loge, eft un homme 
d'âge, dont la réputation d'honnéteté & de probité eft trop connue, pour 
qu’il foit permis de douter de fa bonne foi; & qui d’ailleurs n’auroit au- 
cune raifon pour s’expoler à la perdre, & fupporter les fraix, les embar- 
ras & les peines que ce jeune homme lui donne. 


Tempérament du fomnambule. 


Le fomnambule eft, comme nous l’avons dit, âgé de treize ans & demi. 
I paroit d'une conftitution forte & robufte ; mais tout annonce en lui 
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la délicateffe, la grande mobilité & l'irritabilité de fes nerfs. Il a l'odorat 
très-fin, de même que le goût & le toucher ;  & il lui arrive fouvent de 
prendre fans fujet, des accès de rire immodérés & involontaires de même 
de pleurer fans motif. 


Nombre € durée de fes accès. 


Le fomnambulifme de ce jeune homme n’a pas lieu toutes les muits. TE 
fe pañfe fouvent plufieurs femaines, fans qu’il reffente d’accès. On prétend 
qu'ils font marqués par des retours périodiques ; mais cela n’eft appuyé fur 
aucune obfervation bien certaine. Ordinairement il eft fomnambule de 
deux nuits l’une, pendant quelques jours. Les plus longs accès font de 
trois à quatre heures; il ne commence à entrer dans cet état, que vers 
les trois ou quatre heures du matin. 

Pendant que nous étions à Vevey, le pere du jeune Devaud , qui pra- 
tique la médecine, vint le voir , & lui donna une poudre dans du vin, 
qui l'a fait dormir tranquillement & paroit avoir fufpendu fes accès , aw 
moins nous n'avons pu lobferver depuis lors (61). 


On peut prolonger fon formmambulifine. 


En pafant légérement le doigt ou les barbes d’une plume fur Ja lèvre 
fupérieure , on prolonge fon fomnambulifime ; & on le fait même naître 
plus vite par cette légere irritation ; nous l'avons nousmêmes prolongé & 
excité plufieurs fois de cette maniere, dans un moment où tout annonçait 
qu’il alloit fe réveiller. Mr: N**. rapporte aufli dans {a relation que le 
fomnambule s'étant endormi fur un efcalier , on le vit, après qu’on lui eut 
pañlé une plume fur la lèvre, fe lever, defcendre l’efcalier rapidement & 
reprendre toute fon activité; cette ee fut répétée plufieurs fois en 
fa préfence. , 

Le jeune Dévaud croit avoir remarqué que la veille de fes accès, ïl 
éprouve après foupé une «certaine pefanteur de tête , & fur-tout un grand 
appefantiflement de fes paupieres. 


(6) M. Tardent vient de nous mander que! Devaud a repis fes accés, let 3TAU mois de 
Janvier, j ’ fic 100 SEE 


) 5 JU 44 


ves Sorences Puvys.. De LAUSANNE To3 
Son fommeil. : 


Son fommeil eft en tout tems fort agité, mais furtout quand il entre 
dans l'état de fomnambulifme. Nous fümes appellés aupres de ce jeune 
homme dans ce moment , nous le trouvames qu'il dormoit encore. IL avoit 
des mouvemens fpontanés dans tout le corps & les membres, des reflauts 
& des palpitations exattement femblables à ceux qu'éprouvent les perfonnes 
qui entrent dans le fommeil magnétique. Il prononçoit des mots entre- 
coupés, fe mettoit quelquefois fur fon féant & fe recouchoïit enfuite. Bien. 
tôt il prononça des mots plus diftinéts, fe, leva brufquement & agit fui. 
yant le rêve dont il étoit occupé. Il prend quelquefois dans fon fommeil 
des mouvemens continus & involontaires ; il frappe pendant treslongtems 
avec les doigts , contre le bois de fon lit ou le mur, avec la rapidité, & 
le bruit d’un moulinet, 

; Son réveil. 


Le pañlage de fon état de fomnambale. à celui de veille, eft toujours 
précédé d’une ou deux minutes d’un fommeil tranquille, pendant lequel il 
ronfle: Il fe réveille enfuite en fe frottant les: yeux & comme une per- 
fonne: qui auroit dormi paiñblement. 

Il'eft dangereux pour lui de léveiller pendant fon acbès!, fur-tout fi on 
le fait brufquement ; on la vu quelquefois prendre des convulfons, auff 
äl a prié qu'on ne le réveillät jamais. Nous Sa affurer le fait fuivant 
quoique nous ne l’ayons pas vu : 


S’étant levé une nuit avec l’idée d'aller manger des raifins, il fortit de 
a mailon, traverfa la ville & fut dans uñe vigne, où il s'imaginoit faire 
‘une bonne vendange. Il étoit fuivi de plufieurs perfonnes "qui fe tenoient 
à quelque diftance derriere lui. Quelqu'un savifa de donnét un coup de 
fiflet, il s’éveille à ce bruit & tombe fans connoiflance. On le reporte 
chez lui, on le fait révenir , & en reprenant fes fens , il fe rappélla très- 
bien de S'être éveillé dans la vigne; mais il ne fe fouvint que de la frayeur 
de s’y trouver feul, qui lui fit perdre connoiffance. 


Son état après fes accès. 
es 


l éprouve ordinairement après fés accès un peu de fatigue; quelqués 
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fois, quoique rarement un peu .de malaife. A la fuite d’un des accès dont 
nous fümes témoins, il eut de grands vomiffemens. Mais au bout de peu 
de tems il eft toujours très-bien remis. 

Au commencement il témoignoit beaucoup. de furprife à fon réveil ; de 
fe voir habillé & entouré de plufieurs perfonnes ; mais depuis il s'y eft ac- 
coutumé; il reprend feulement fa timidité naturelle ; l'embarras fe peint fur 
fa phyfionomie & fe marque dans fes actions. 

Il ne fe rappelle, lorfqu’il et éveillé d'aucune des chofes qu'il a faites 
pendant fon fomnambulifme. Une fois feulement, s'étant imaginé qu’une 
perfonne qu’il aimoit beaucoup fe noyoit, & qu’il l’avoit fecourue en lui 
tendant la jambe pour sy retenir : il fe fouvint très-bien de cette action & 
de ce rêve. Il fe rappelle de ce qui s’eft paflé dans un accès de fomnam: 
bulifme antérieur à celui où il fe trouve. Nous lui fimes voir une montre, 
dont le mouvement eft caché, il dit: ôtez cette enveloppe, © vous verrez 
les rouages. C'étoit ce qu’on lui avoit fait voir dans un accès précédent. 


Sujets de fes rêves. 

La fphère des idées d’un enfant qui na que peu d’inftruction, m'eft & 
ne peut pas être fort étendue. Auffi, l’on ne doit pas s'étonner, fi fes rêves 
font toujours renfermés dans le même cercle d'objets. Les tâches qu’on 
lui donne, les thémes qu’on lui fait faire, fa leçon d’arithmétique, l’églife!, 
les cloches, & fur-tout les contes de revenans, dont il paroit qu’on lui a 
meublé la tête pendant fa premiere enfance, font à-peu-près les objets qui 
Foccupent toujours. 

Il fuffit même de frapper fon ME OS la veille par un conte, pour 
diriger fon fomnambulifme fur cet objet. Nous lui times pendant qu'il étoit 
dans cet état, un conte de voleur ; il s’imagina tout de fuite après , voir 
des voleurs dans la chambre. Cependant comme il eft fort fujet à rêver 
qu'il en eft entouré, nous ne pouvons affurer que ce foit l'effet de cette 
lecture (62 ). 


Or dinai- 


(62) Cette facilité de faire naître pee rèves, nous elle l'anecdote fuivante. Plufeurs 
payfans étoient dans un cabaret, l’un d'eux s’endormit tranquillement , les, coudes appuyés fur 
une 
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Ordinairement fon imagination fe porte fur des fujets triftes , il croit 
qu'on veut lui faire du mal ou l'inquiéter , & fouvent il fe met à pleurer 
amérement, & fe plaint de la douleur qu'il simagine reffentir. 

On a remarqué que lorfqu’il foupe un peu plus qu'à l'ordinaire, fes rêves 
font plus triftes. 


Efets de quelques agens. 


Il nous parut intéreffant de reconnoitre l'effet des fluides électriques & 

magnétiques fur cet enfant, foit dans fon état de fomnambulifme, foit dans 
Je fommeil qui le précéde. Mais nous crümes d’abord devoir employer ces 
agens foibles, pour qu’une perfonne dans fon état de veille & de fanté, 
n’en reçut aucune impreflon. 
Chaque fois que nous lui placions un petit barreau aimanté,, à quelque 
diftance fous le nez, nous augmentions les mouvemens qu'il avoit dans les 
mufcles de fon corps & de fes membres ; il remuoit la tête, comme fi 
quelque chofe l'inquiétoit. Les mêmes effets ont eu lieu en mettant le 
barreau aimanté devant les yeux & d’autres parties du corps. Placé de. 
vant le creux de fon eftomac, il éprouva une fenfation , qu'il exprima en 
difant: Jene fais ce que l'on me fait, mais il me femble que l'on veut me 
percer le corps. 

Nous voulümes enfuite effayer des aimans plus forts, & lès effets furent 
encore plus marqués. Un aimant qui porte 18 onces, placé à quelque dif 
tance de la plante des pieds, pendant qu’il étoit couché, le fit reflauter, 
en augmentant les mouvemens convulfifs de fes mufcles. Un aimant qui 
porte $ livres , quoiqu’à la diftance d’un pied, augmenta tellement fes 
reffauts & fon inquiétude, qu'il fe plaignit qu’on le tourmentait, Ce méme 
aimant agjifloit encore à trois, pieds de diftance. 
… Un flacon de verre ayant été légérement éledrilé, produifit les mémes 


oo 


une tsble. Quelqu'un, après avoir parié de faire rêver à cet homme qu'il fe noye, s'approche 
de fon oreille, & lui dit à voix balle: tute noyes. 1] répeta plufieurs fois la même phrafe, en 
augmentant par degres le fon de fa voix. Bien-tôt le dormeur commença à s’agiter & à témoigner 
de l'inquiétude. Enfin, fa voix s’elevant toujours ; il finit par lui crier à l'oreille, tu te noyer, 
dure vit aufli-tôt le payfan étendre les bras & fe mettre à nager pour fe fauver d’un péril aufi 
preflant. 
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effets que l'aimant, mais plus faibles. L’électricité d’un bâton de cire d'E£ 
pagñe, fit des effets femblables à ceux du verre. 

Ces expériences répétées plufieurs fois & fur différentes parties du corps, 
ne laiffent aucun doute fur l’aétion de ces agens. 

Il eft inutile de dire que nous les avons faites fans prévenir le jeune 
homme ; & même dans des momens où il étoit très - occupé de quelque 
objet étranger. Les expériences avec l’aimant ont été répétées dans fon état 
de veille, fans qu’il en reffentit aucun effet (63). 

Ayant été magnétifé, fans qu’il le fût, par différentes perfonnes , même 
par fon camarade de lit, & au moyen de quelques-unes des manieres de 
magnétifer à diftance, mais point par attouchement, il ne parut en reffentir 
aucun effet. Lorfqu’on lui dit, qu'on vouloit le magnétifer , il témoigna 
beaucoup de crainte & fe fauva dans une autre chambre , où l’on eut aflez 
de peine à le raflurer, en lui promettant qu’on le laifferoit tranquille, 
Nous devons avertir que dans fon état de veille il craint extrêmement le 
magnétilme, paree qu’il eft dans l’idée qu’on lui feroit du mal. 


Etat des Jens du fomnarmbule. 


Ceft la partie la plus intéreffante de nos obfervations, que celle qui tend 
à reconnaître quel eft l’état de fes fens, pendant fon fomnambulifme; quelle 
impreffion leur font les objets étrangers & l’ufage dont ils lui font. Mais 
c’eft auf celle qui demande l’examen le plus fcrupuleux des faits & l'at- 
tention la plus fuivie {ur les plus petites _circonftances. 


De l'odorat. 


Ayant effayé de lui placer fous le nez, du fer non aimanté, du cuivre, 
& de l'argent, ces métaux ne lui firent aucune impreflion. Un morceau 
de bois odorant lui produifit de l'inquiétude : les doigts firent aufli le même 
effet, foit par leur odeur, foit par leur tranfpiration. + {5 


(63) Nous avons bien du regret de n’avoir pu fuivre les Expériences intéreffantes que l’aétion 
des fluides électriques & magnétiques fur le fomnambule, pouvoit nous fournir. Il feroit fur- 
tout intéreffant de reconnoître fi les fomnambules agiffent auñfi fur l'aiguille aimentce, puifqu’elle 
egit [ureux; caron fait qu'il n’y a point d'action fans réaction. 


& 
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Premier fait. On lui fit prendre pendant un de fes accès, une tranche 
de pain & un peu de vin abfinthé. Il le reconnut à l'odeur, & dit: ce 
n'eft pas du vin de nôtre table. 


\ Du gott. 

On a des exemples que les fomnambules ont le fens du goût trèsfür, 
quand ils font occupés de quelque objet qui leur permet de l'exercer. 

IT fait. Ayant offert au jeune Devaud un peu de vin, pendant qu'il étoit 
dans un état d’apathie, & que fes mouÿemens s’exécutoient avec lenteur ; 
il laccepta & le but avec plaifir;, mais l’irritation que cela lui caufa , lui 
donna beaucoup de vivacité dans fes difcours , fes mouvemens & fes ac- 
tions, & lui fit faire des grimaces involontaires. 


Du taf. 


III fait. Nous étant placés fur fon paffage, pendant qu’il marchoit occupé 
de quelque rève; il pafla entre deux de nous, en nous faifant reculer, mais 
fans témoigner ni mécontement , ni humeur, & fans paroitre s’en apper- 
cevoir. | 

IV fait. Nous l'avons vu, ou plutôt nous avons été témoins, qu'il 
s’eft habillé dans la plus profonde obfcurité. Ses habits étoient fur une 
grande table, & nous les avions fait méler avec ceux d’autres perfonnes ; 
il s’en apperçut tout de fuite, s’en plaignit beaucoup, croyant que fes ca- 
marades lui avoient joué ce tour ; fur la fin on produifit une foible lu- 
miere, & nous vimes qu’il s’habilloit avec beaucoup de précifion. 

V fait. Si on le chicane, lui tire les cheveux, ou le pince mème légé. 
rement, il s’en apperçoit prefque toujours, à moins qu'il ne foit forte 
ment occupé de quelque chofe : il veut frapper l'offenfeur, mais ce n’eft 
jamais contre la perfonne qui lui a fait du mal qu'il s’élance, C’eft contre 
l'être fantaftique que fon imagination lui repréfente, & qu’il pourfuit fou- 
vent dans toute la chambre, fans fe heurter contre les meubles, &@ fans 
que les perfonnes qu’il rencontre en fon chemin puillent le détourner de fa 
pourfuite ou lui en faire changer lobjet. 

VI fait. Ayant faifi un de fes livres, les yeux parfaitement clos, il dit 
fans Louvrir : ceff un mauvais dictionnaire, ce qui étoit vrai. 
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VIT fait. Il avoit, lorfque nous le vimes, une coupure à un doigt, elle 
le faifoit beaucoup foufrir, ce qu’il témoignoïit fouvent; & toutes les fois 
qu’il lui arrivoit de toucher fa bleffure ou d’y recevoir un coup , il fe 
couoit fon doigt & fe plaignoit. 

VIII fait. Il toucha en notre préfence, divers objets , les yeux par- 

faitement fermés, & reconnut très-bien ceux qu’il avoit vûs de ceux qu'il ne 
connoifloit pas. Une fois, entr'autres, nous mimes dans le tiroir de fes 
papiers, un livre qui ne lui appartenoit pas; il s’en apperçut en le tou- 
chant par hazard & s’en plaignit, craignant, diloitil, qu’on ne le prit 
pour un voleur. 
… Tous ces faits femblent prouver qu'il a le tat trèsfur pour les objets 
qui occupent: fon imagination , ou lorfque cette imagination lui permet 
de l'exercer, car il eft quelquefois infenfible à ce qui lui eft étranger. On 
trouvera encore, ci-après, nombre de preuves de la finefle de fon tact. 


De l'ouie. 


IX fait. S'étant levé devant nous, pour aller à la tour de St. Martin 
[églife principale de Vevey ] & fortement occupé de ce projet, il ne ré- 
pondit à aucune des prieres que nous lui fimes pour l’engager à refter, 
quoiqu’elles lui fuflent répétées par des perfonnes auxquelles il eft accou- 
tumé de répondre dans d’autres occafons. Il crut être dans cette églife, & 
s’imagina fonner les cloches; il ne répondit point aux queltions que nous 
lui adreflames, jufqu'au moment où il eut fini ; alors nous lui demandà- 
mes combien de tems il avoit fonné ? il répondit quatre minutes. 

X fait. Quoiqu'il y eut toujours beaucoup de monde dans la cham- 
bre, il ne paraifloit pas y faire attention, ni entendre les difcours qu’on 
tenoit, à moins que fon efprit ne fut occupé d'aucun objet déterminé. 
Par exemple, dans un inftant où il étoit tranquille, quelqu'un donna un 
coup fur une table: il demanda, qui eff là ? On lui répondit : ux de vos 
cainarades , qui vient faire fes leçons avec vous ; comme il ne vouloit pas 
s'occuper, il trouva cette propoftion fort mauvaife & courut à la porte 
pour mettre dehors cet importun, en difant qu’on ne travailloit pas le di- 
manche ; ce qu'il exécuta avec une pantomime admirable , & ce ne fut 
point à la perfonne qui avoit parlé qu'il s’adreffa , mais au fantôme de 
fon imagination, 
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XI fait. Ayant pris une chandelle dans l'intention de l'allumer, une per- 
fonne de la compagnie ne s'appercevant pas qu'il la tenoit, dit à demi 
voix, 2! ma pas fa chandelle. À quoi fervent vos yeux, répondit Devaud, 
fi vous ne la voyez pas ? 

XII fait. Après avoir marché de nuit dans les rues, il revenoit chez 
lui, mais ayant dépaflé la maifon de 12 à 1$ pas, il entendit quelqu'un 
dire à haute voix, £/ fe trompe ; ce qui le fit revenir jufque devant la por- 
te, où il entra fans héfiter ( 64 ). 

XIIE fait: Pendant que fon imagination l'occupoit de différens fujets, 
il entendit fonner une pendule qui répétoit à chaque coup le chant du 
coticou. Z7 y a des coucous ici, dit-il, & il imita le chant de cet oifeau, 
fur la priere qu’on lui en fit. 

XIV fait. Le fon d’une clarinette, fur des tons fort aigus, lui fut très. 
fenfble. Il cherchoit à fe cacher pour ne pas l’entendre, fe bouchoit les 
oreilles, & témoignoit qu’elles étoient affectées, défagréablement, Dans une 
autre occafion il lia le fon de:cet inftrument avec le fujet de fon rève. 

, XV fait. Ayant marché fur des ponts, de pierre ou de bois, il recon. 
nut une différence dans le bruit de fes pas, & dit en frappant du Pi, il y 
a ici un forterrain. [ Relation de Mr. N**]. 

XVI fait. Dans un moment où fon efprit ne paraiffoit | ‘occupé d'aucun 
objet déterminé, on lui fit différentes demandes , auxquelles il répondit 
exactement ; mais il repondoit plus-volontiers aux RAS ue qui lui étoient 
connues qu'aux étrangers , & quand on le tutoyoit , que lorfqu’on lui 
parloit au pluriel. 

Il nous paroit d’après ces faits, que le fomnambule n'entend ordinaire- 
ment que ce qui a rapport au rêve dont il eft occupé, à moins que ce ne 
foit un fon ou bruit extraordinaire: s’il n’a aucun but d'occupation déter- 
miné , il répond aux différentes queftions qu’on lui fait , mais plus volontiers, 
comme nous l'avons dit, aux perfonnes de fa connoïflance qu'a des étrangers, 


De lave. 


C’eft un des objets les plus importans à examiner dans le fomnambu-. 


C64) Tiré de la relation de M. N **, témoin oculaire, 
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lifme : fuivons les actions du jeune Devaud, & voyons ce qu’elles nous’ of. 
friront à ce fujet. Mais pour procéder avec plus d'ordre, indiquons d'a. 
bord, celles qui marquent l’impreflion que:les objets réels ont fur le fens 
de la vue , après quoi nous ferons connoitre les vifions du fomnambule:, 
c’eft-à-dire la maniere dont fon imagination lui repréfente les objets. - 


Imprefion des objets [fur le fens de la vue. 


XVII fait. Nous avons diftinétement remarqué, que lorfque le fom- 
nambule veut voir un objet , il fait un effort pour ouvrir fes paupieres, 
mais elles font fi peu mobiles, qu’il peut à peine les foulever dune ligne 
ou deux en remontant les fourcils ; fa prunelle paroït alors fixe & fon 
œil terne. Lorfqu'on lui préfente quelque chofe , en l'avertiffant , nous 
avons toujours vu qu'il entr'ouvre péniblement les yeux & qu’il les referme 
dès qu'il a pris l’objet qu'on lui offre. Mr. N#*. a aufli fait cette obferva- 
tion importante fur le mouvement des paupieres, & voici comment il le 
décrit. “ Lorfque j'accompagnois le fomnambule ; jétois toujours à côté 
ou derriere lui, & très-fréquemment je plaçais, fans le toucher en au- 
cune maniere , mon vifage fous le fien , pour voir fi fes yeux étaient 
bien fermés , je les ai toujours remarqués clos; mais ordinairement , quand 
javois marché quelques pas dans cette attitude, il m’appercevoit au bruit 
& séloignoit un peu de moi ; je le fuivois encore, alors il levoit ja 
tête, réhaulloit les fourcils avec peine & faifoit des efforts pour ouvrir 
les yeux ; dès qu'ils les avoit entrouverts il m'appercevoit, me difoit: 
laiffez-moi faire mon chemin, vous mempéchez: mais il ne cefloit point 
de marcher. Comme il faifoit clair de lune ,  & que je m'approchois 
tout-à-fait de fes yeux, jai trèsbien pu remarquer fes efforts pour les 
ouvrir, & que la difficulté qu'il éprouvoit venoit de l'inadion de la pau. 
piere fupérieure , qu'il ne pouvoit remuer qu'au moyen de l'élévation 
, des fourcils”. Mr. N*%, a vérifié plufieurs fois ce fait à la lumiere, 
lorfque le jeune Devaud vouloit prendre quelque chofe qu'on lui pré- 


fentoit (65 ). 


» 


D 


(65) Il n’elt pas inutile dedire ici, pour donner à la Soci£re toute la confiance que cette ob. 
£ervation mérite, que ne connoiffant pas Ja relation de M. N *", lorfque nous fimes nos obferya- 
tions, cette conformité avec lui prouve la vérice du füir, 
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XVIII fait: Pendant quil étoit aflis devant une table ,. près d'une lu- 
miere, nous lui préfentimes plufieurs montres, lui demandant sil les con- 
noifloit , il reconnut celles qu’il avoit vues étant éveillé. Lorfqu’on lui de- 
manda l'heure qu'il étoit, il répondit très-exactement , qnoiqu’on eut foin 
de mettre les aiguilles fur différentes heures : chaque fois il entrouvroit 
lés yeux , & les fermoit dès qu'il avoit vu; mais aÿant répondu deux ou 
trois fois fans fe donner la peine d'ouvrir les yeux, il {e trompa jufqu’au 
moment où il les eut ouverts de nouveau. 

XIX fait. On lui préfenta divers livres, fans l’avertir, ni le toucher, 
& il ne s'en apperçut pas ; mais lui ayant offert un livre d'eltampes quil 
n’avoit jamais vu; & le priant de les examiner ; il reconnut ce que repré- 
fentoit chaque planche , il entrouvroit les yeux un inftant,  & quoiqu’on 
mit un papier fur la planche, qu'il continuoit à examiner les yeux fermés, 
il n'en difoit pas moins ce qu’elle repréfentoit. Ce qui prouve que l'im- 

reflion qu'il avoit reçue, quoique rapide, n’en étoit pas moins vive, & 
qu’elle fe confervoit. Le fait fuivant le prouve aulli. 

XX fait. Il dit quil vouloit lire un pfeaume; il prit en effet fon livre 
de Pfeaumes, il louvre & prononce des notes les yeux parfaitement clos. 
Dans ce moment on lui gliffa un payfage fur fon livre ouvert, de maniere 
qu’il ne pouvoit voir ni les notes, ni le livre ; mais cela ne le dérangea 
pas, & il continua à les prononcer jufqu'au moment où on l’avertit qu'il 
voyoit un papier; alors il entrouvrit les yeux, fourit en donnant un figne 
d’étonnement, & Ôôta le papier, difant; ceff un deffein. Cette expérience 
répétée pluñeurs fois, réuflit toujours de même. 

XXI fait. Quand il rencontre quelqu'un dans fa marche, il l'évite par- 
faitement après avoir entrouvert les yeux, mais il fait toujours cet exa- 
men fans toucher la perfonne qui eft en fon chemin, quoiqu'il s’en appro- 
che de fort près; d’où il paroit qu’il eft averti de fa préfence par un autre 
fens que la vue. 

XXII fait. Il eft plus ou moins inquiet quand plufeurs perfonnes font 
dans la chambre, mais leur prélence ne paroït pas gêner fes mouvemens ; 
il ne fait attention qu’à ceux qui lui parlent, & comme nous l’avons dit, 
- quand il eft difpofé à les voir & à les entendre. Quoiqu'il y eut parmi 
nous des perfonnes qu’il n’avoit jamais vues, cependant lorfqu’elles lui adref. 
loient la parole, ou lui offroient quelque chofe, il répondoit ou regardoit 
l'objet, fuivant les circonftances, mais fans faire attention à elles. 
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XXTIIT fait: Dans un moment où il vouloit avoir de la lumiere, il 
prit lui-même une chandelle & fut l’allumer dans une cuifine qui étoit un. 
étage plus bas que fa chambre , & n’apperçut pas une lumiere qui étoit: 
dans. l'appartement. 

X XIV fait. S'étant approché, fans le vouloir, d’une lumiere , il en. 
reffentit l'impreflion , quoique fon efprit fut occupé d'un autre objet : & 
dit: pourquoi a-t-on apporté un reverbere ici ? 

Nous conclurons naturellement de tous ces faits relatifs à la vue, ce qui. 
a déja été prouvé de tous les autres fens, ceft que fes fonctions ne font 
point fufpendues pour tout ce que le fomnambule veut voir , ceftà-dire 
pour toutes les perceptions qui s'accordent avec les objets dont fon ima- 
gination eft occupée. Qu'on le détermine aufli à recevoir ces impreflions 
lorfque fon imagination n’a point d'autre objet. Que pour voir il eft 
obligé d’entr'ouvrir les yeux , mais que l’impreflion reçue fe conferve. 
Que les objets peuvent frapper fa vue fans frapper fon imagination, fi elle 
n’y eft point intéreffée. Qu'il eft quelquefois averti de la préfence des objets. 
fans le toucher; ni la vue. 


Des vifions du fomnambule. 


XXV fait. Nous avons dit que le jeune Devaud s’étoit levé dans line 
tention de monter fur le clocher de St. Martin, afin d’y fonner les cloches. 
Nous crûmes qu'il yiroit en effet. Il fortit de la chambre, & nous nous 
difpofâmes à le fuivre, mais il rentra un moment après croyant être arrivé 
au lieu de fa deftination. Il simaginoit que plufieurs de fes camarades lac 
compagnoient, & leur parloit continuellement. Il leur propofa de monter 
fur le clocher, & faifoit avec les pieds les mouvemens de quelqu'un qui 
monte rapidement des efcaliers ; indiquoit à fes camarades l'endroit où ils 
fe trouvoient ; wofci la porte de Phorloge , voici telle fenêtre, &c. difoitl, 
allons , courage , nous fommes bientôt en haut ; & comme lefcalier a plu- 
fieurs rampes, il fe tournoit dans la direttion de celle qu'il croyoit mon- 
ter. Lorfqu’il fe crut parvenu à l'endroit des cloches, il propofa à fes 
camarades de les fonner. Je ne veux pas founer la groffe, dit-il, parce 
qu'une fois je fus emporte par le battant, mais je vais fonner la petite ; & il 
fit les mêmes geftes qu’un homine qui fonne: il finit enfin en imitant exac- 
tement les mouvemens & les efforts que le fonneur fait pour arrêter ja 
cloche. Pour 


bES ScrENcESs Pays. DE LAUSANNE. 113 


Pour eflayer de le diftraire & de porter fon imagination fur d’autres 
objets, nous priâmes une perfonne de la compagnie de jouer du clarinet 
dans une chambre voifine. Il entendit très-bien: le fon de cet inftrument, 
& liant tout de fuite ce nouvel objet avec fon rêve. Qoi, dit-il, j'entends 
des forciers là bas? —— 11 faut les aller chaffer. -— H:crut defcendre les 
efcaliers, ce qu’il indiquoit en remuant fes pieds, coïñime un homme qui 
defcend rapidement, & s’imagine entrer dans l’églife. On obfervera, que 
tant qu'il fe crut dans ce clocher & cette églife , il fuivit leur local réel 
avec la plus grande précifion. -— Hé bien, Aefieurs les forciers qu'avez- 
vous à faire ii? -—- Ab! je vois. --- Ce font des fouelettesiqui jouent du 
baut-bois. -— Allons, marchez! —— Décampes ! Sortez d'ici! Je leur donne- 
rois bien des coups de pieds, dit-il à fes camarades, mais ils mont que les 
oi, € je me ferois mal. Cependant il parvient à les chafler; aux uns il 
coupe la tête, à d’autres il brife les os, accompagnant toujours fes dif- 
cours des geftes les plus exprellifs & préfentant un fpeétacle vraiment fin- 
gulier. Un moment après il croit voir un vieillard. Pauvre vieillard, 
dit-il, en imitant une voix caflée, te voilà bon vieux , ta nain eft toute 
tremblante, mais fuis-tu que la mienne ne tremble pas; puis il fit un gelte 
menaçant ; fe retenant enfuite, #ou , laiffons-le paffer, il a encore une afjez 
bonne phifionomie. 

Nous ne le fuivrons pas dans tous les détails de ce rêve; il fuffit de dire, 
qu'il crut enfuite vifiter le cimetiere; ouvrir des tombeaux, voir des ca- 
davres , des revenans , &c., & qu'il fit après cette réflexion aflez finguliere. 
Il wy a pas des revenans , ce font des contes , cependant je les vois, la 
preuve ef au bout , -- qu'y a-t-il à dire ? 

Il pria les forciers de le tranfporter lui & fes camarades chez Mr. Tar- 
dent. --- Il fe crut en l'air. 4h! mon Dieu, que nous fommes haut , dit-il, 
je corimence à croire que nous avons fait un mauvais fouhait. --- Vois-tu 
lù bas la tour du college. — Ils wous laiffent tomber fur le toit de M. Tar- 
dent, & il fit un faut, comme s'il étoit tombé fur fes pieds. — Bon, ditil, 
uous formes en [ureté , voici par où il faut entrer au galetas , & il fe 
\baiffe pour pafler une petite porte qui sy trouve en effet. 

XX VI fait. Dans une autre occafon , il cut voir des voleurs à la 
porte de la chambre , il la guétoit , quoiqu'il y eut des perfonnes entre 
elle & lui qui l'empéchoient de la voir. Après qu’il l’eut bien examinée, il 


fe lève, va à cette porte, dont on lui laifle le pañfagé libre ; il l'ouvre, 
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faifit au collet le voleur fantaftique que fon iniagination lui repréfente Île 
met dehors à coups de pieds , & referme la porte après cette expédition. » 
Nous lui avons vu faire plufieurs fois ce manége. 

Nous pourrions rapporter ici plufieurs autres faits de ce genre , mais 
ceux-là fufifent pour prouver que fon imagination lui repréfente les objets 
auf vivement que:sil les voyoit en réalité. D'ailleurs, il eft difficile de 
décrire un fpeétacle qu'il faut nécelfairement voir pour en prendre une idée 
jufte. Ses geftes font quelquefois ft plaifans , & fes propos fi finguliers, 
que lon pourroit avoir quelque plaifir à les obferver , fi l’on ne faifoit 
pas la réflexion affligeante, mais bien naturelle, que l'état de cet enfant 
eit une véritable maladie. 


] 


\ 


Quelques - unes des principales aëtions que fait le fomnambule , tant à la 
lumiere que dans lobfcurité. 


XXVII fait. Sa démarche eft toujours conforme aux fenfations’ qu'il 
éprouve. Elle eft lente ou prompte, vive ou modérée, grave ou rapide, 
felon les réves qui l'animent. Il porte ordinairement la tête baiflée & ne la 
lève que lorfqu'il veut voir quelque chofe; fes pas font toujours très-aflurés 
& il évite parfaitement tous les obftacles qui fe trouvent fur fon chemin. 
Nous l'avons vu , lorfqu'il vouloit fortir d’une chambre, ôter une chaife 
qui étoit devant la porte, la mettre à fa place & ouvrir enfuite cette porte 
comme une perfonne éveillée. 

XX VIII fait. Il marche de nuit dans les rues, avec la plus ur fü- 
reté, & il évite tout ce qui pourroit l’arréter ou le faire broncher. (C’eft 
ce dont Mr. Levade a été témoin, & Mr. N**. rapporte, qu’étant forti de 
la maïfon, pendant un clair de lune, dans l'intention d’aller voir fon pere 
à Servion , il traverfa la ville de Vevey & le fauxbourg; que là fon imagi- 
nation lui fuggéra des obftacles qui Pempêcherent de fuivre ce voyage ; qu'à 
fon retour ayant rencontré des tas de pierres & des pieces de bois, on le 
vit avec furprife les éviter parfaitement, quoiqu'il s'en approcha de très- 
près, monter fur un monceau de décombres pour defcendre de l’autre côté, 
y revenir pour examiner quelque chofe qui lavoit frappé. Arrivé devant 
la maifon où il demeuroit, il dépafla la porte, mais y revint fur un aver- 
tiflement qu’on lui donna , & entra fans héfiter. 

XXIX fait, Dans une autre occafion , il monta au clocher de Saint 


DES SCrENCES PHyYs. DE LAUSANNE, 11$ 


Martin, l’un de nous [ Mr. Levade] l'accompagnoit, fuivi de plufeurs au. 
tres perfonnes. Devaud marchoit très - rapidement & quoiqu’on eut une 
lanterne , comme elle fervoit à éclairer les perfonnes qui reftoient derriere, 
elle ne lui étoit d'aucune utilité. En redefcendant il s’arréta devant un des 
trous où paflent les cordes des cloches, & avertit ceux qui le fuivoient 
dy prendre garde. 


XXX fait. L'ayant engagé à écrire un thème, nous lui vimés allumer 
une chandelle, prendre dans le tiroir de fa table, du papier, une plume & 
de l'encre ; puis il le fit fous la dictée de fon maitre. Pendant qu'il écrivoit, 
nous lui plaçimes un papier épais devant les yeux, mais cela ne l'empêcha 
pas de continuer & de former fes lettres très-diftinétement ; feulement il té- 
moigna qu’on l'inquiétoit ; ce qui venoit apparemment de ce que le pa- 
pier, un peu trop près de fon nez, lui occafonnoit une fenfation déla- 
gréable , en retenant fa refpiration. 


XXXTI fuit. Voici encore quelques faits trop finguliers pour les paller 
fous filence, & dont Mr. Levade a été témoin. 

Le jeune fomnambule fe lève le 21 Décembre, à cinq heures du matin, 
prend tout ce qu’il lui faut pour écrire , & fon cahier claflique. Il veut 
commencer au haut d’une page, mais s'appercevant qu’il y a de l'écriture, 
il vient à la partie blanche de cette feuille. Il écrit quelques tems de la 
conjugailon fuivante : faut ignari pigritia. —— Ils deviennent ignorans par 
la pareffe : & ce qu'il y a de remarquable, ceft qu'après plufieurs lignes, 
il s’apperçut qu'il avoit oublié une s au mot fgnorans, & mis mal-à-pro- 
pos deux rr à pareffe. Il difcontinua d'écrire pour ajouter ls oubliée & 
effacer la premiere des deux r. 

Une autre fois il fait de lui-même une piece d'écriture, dans l'intention, 
difoitil, de plaire à fon maitre. Elle eft de trois efpeces d’écritures , la 
grande, la moyenne & la fine , faites chacune avec les plumes convena- 
bles. Il deflina dans le coin de ce même papier, un château. Il demanda 
enfuite un cauif , pour effacer une tache d'encre qu’il avoit faite entre 
deux lettres, & il la ratura fans les endommager. Enfin, Mr. Levade l'a 
vu faire plufieurs régles & calculer avec beaucoup d’exaditude. Toutes ces 
“écritures & ces calculs ont été préfentés & remis à la Société, comme 
des témoignages de la vérité de ces faits. Pendant toutes ces opérations, 
le fomnambule avoit prefque toujours les yeux clos. Mais il y avoit de 
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la lumiere dans la chambre, & ceft dans une profonde obfcurité , qu'il 
étoit fur-tout intéreflant de lobferver. 

Nous défirions beaucoup de le faire , mais les accès du jeune Devaud, 
ne l'ayant pas repris pendant le refte de notre féjour à Vevey , nous na- 
vons été témoins que d’un ou deux faits de ce genre , auxquels nous en 
joindrons d’autres, de l’autenticité defquels nous ne pouvons point douter. 

XXXII fat. Nous FPavons entendu plufeurs fois defcendre rapide- 
ment les efcaliers de la maïlon, où il demeure, dans la plus grande obfcurité. 

XXXIITI fait. Nous lui préfentämes un livre qu'il ne connoiïfloit pas; 
il dit qu'il vouloit voir ce que c’étoit au jour, & pour cet effet, il alla 
dans une cuifine fort obfcure, il ouvrit le livre, & dit qu'il y voyoit le 
nom de /7r. A**, de la porte au Vent, & qu’il y voyoit auf de belles ef 
tampes. Le livre appartenoit en effet à cette perfonne, mais fon nom n’y 
étoit pas. Nous croyons qu’il avoit entendu le nom du poffeffeur , & nous 
fommes fürs qu’on lui avoit dit que le livre contenoit des planches. 

XXXIV fuit. Ayant pris dans fon armoire différens livres à lui, ilalla 
les examiner dans la plus grande obfcurité, & indiqua parfaitement après 
les avoir ouverts les titres de chacun: ce que l’on reconnut en prenant le 
livre chaque fois qu’il en avoit dit le titre & le vérifiant à la lumiere. On 
l'a vu de même indiquer parfaitement le titre d’un ouvrage à lui, quoiqu'il 
y eut une planche épaille entre le livre & fes yeux. 

XX XV fait. Mr Tardent nous a fait voir une piece d'écriture, qu'il 
nous a afluré que lefomnambule avoit faite dans l’obfcurité la plus complette. 
 XXX VI fait. Laifons parler l’obfervateur exaét qui a été témoin du 
fait contenu dans le récit fuivant. ‘“ Le fomnambule prit un livre blanc 
» dans fon tiroir, il l'ouvrit & le tourna de plufieurs côtés , jufqu’à ce 
» que l'ayant approché de fon vifage, au point de le toucher, il fe dé- 
» termina à écrire au haut du premier feuillet, /’evey le... Puis il s'arrêta 
» un inftant, comme pour fe rappeller la date, dit quelques mots que je 
# ne pus comprendre ; & laiffant un intervalle, il écrivit à la fuite , Dé- 
» Cenbre 1787. Après quoi il demanda un almanach. On lui donne une 
» Etrenne mignonne, fans lui rien dire ; il la prend , l’ouvre , l'approche 
» de fon vifage, puis la jette fur la table, en difant: c'eff une Etrenne mi. 
* » £aonne. On lui préfente un autre almanach qu'il connoifloit & qui étoit 
» En allemand; mais d’un format femblable à l’almanach de Vevey. Il le 
» Prend, & quoiqu'il y eut une lumiere fur la table , il dit : om ne wait 
» Sobte ici, je vais voir cela au jour. Ce jour étoit derriere un poële, où 
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certainement il!ne dévoit pas y voit, la lumiere;étant près d’une fené.- 
tre à l’autée bout de la chambre: d’ailleurs ; ‘il lui tournoit le dos, & 
‘il yavoit autre Cela plufieurs perfonnes entre deux. Il revient tout de, 
fuite, & dit: qwefi:ce qu'on me donne ? tenez: voila votre almanach alle- 
mand.: Enfin, on-lui offre celui de Berne-:1l-le prend: de même, & va 
Pexaminet au fond d’une alcove entiérement obfcure.-On. l’entendit feuil- 
leter, en difant 24, & un inftant après 34. JL revient à fa place, Pal. 
manach ouvert au mois de Décembre ; il:le pofe fur la table & écrit 
» dans l’efpace qu'il avoit laiffée en blanc, le 24. Cette fcene fe pafla le, 
5 2023 ; mais cons il cfoyoit: être au 24, il ne seit point trompé (66). 


| | Explications de quelques = uns de ces, fuits. 

Pour répandre quelques lumieres fur les derniers faits que nous venons 
de préfenter à la Société, il eft néceffaire d'indiquer ici deux obfervations 
générales qui réfultent de tout ce que nous avons dit fur l'état des fens & 
les vifñions du fomnambule. 

1°. Qw'il eft obligé d'entr’ ouvrir les JEUX pour, conèAere les objets qu'il 
veut voir, mais qu'enfuite l'impreffion qu'il en a reçne, quoique mpide , ef} 
affez vive pour qu'il n'ait pas befoin de r'ouvrir les yeux pour les voir de 
nouveau; C’efi-à-dire, pour qu'ils fe prélentent à fon imagination auffi diffintts 
que s’il les voyoit réellement. 

2°. Que cette imagination échauffée lui peint les objets qw'il connoit , € 
ceux qu'il fe figure avec autant de vivacité que s’il les voyoit réellement. 
Qu'enfin tous fes fens, Jubordonnés à fon imagination , femblent étre cou- 
centrés dans l'objet dont elle eff frappée, € n'ont dans ce moment là, de 
perceptions que pour ce qui s'y rapporte. | 

Ces deux caufes réunies, paroïflent pouvoir nous expliquer un des faits 
les plus finguliers que nous ayons rapportés, favoir comment le jeune De- 
vaud peut écrire quoiqu'il ait les yeux fermés & un obltacle devant eux. 
Son papier eft peint dans fon imagination; chaque lettre qu'il veut écrire, 
sy peint auf & s’y peint à la place où elle doit être fur ce papier & fans 
fe confondre avec les autres lettres. Or il eft clair que fa main qui fuit la 
xolonté de fon imagination, les mettra aufli fur ce papier réel dans le 
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même ordre où:ellesi fonc irepréfentées fur celui qui eft dans fa tête. Ceft 
ainfi qu'il pourra écrire plufeurs lettres ;l#plufieurs phrafes & des pieces. 
d'écritures entiéres. Et ce qui femble appuyer cette idée ; que le jeune De. 
vaud écrit d’après le papier peint dans fon: imagination, c’eft que le fom. 
nambule dont il eft'parlé dans Y'Encyclopédie ; [article ‘Sowmambulifine] , 
ayant écrit fur un papier slorfqu’on en fubftituoit un autre de larmêtne, 
erandeur ; il le prenoit: pour le fien & faifoit fur ce papier blanc les cor. 
reétions qu'il vouloit faire à celui qu’on lui avoit Ôté , DAS aux en 
droits correfpondans ? .; 2 | letéb 

- Puifque le fomnmambule peut écrire, un \obftacle devant les YEUX. ; 
concevra de même qu'il peut faire cette opération dans la plus grande obl. 
curité. On nous demandera peut-étre comment ‘il'a eu la perception de fon 
papier ? & comment il peut reconnoître que fa, plume marque? 

Sil y a de la lumiere à coté de lui, on le Concevra puifqu’on fait qu'il 
peut voir Jes objets fur lefquels fon imagination ‘fe porte ; que par confé: 
quent en foulevant fes paupières, il voit fon papier , & qu’enfuite limpref 
fion s’y conferve auf vivement que s'il le voyüit toujours , quoiqu'il ait 
les yeux fermés. Dans lobfcurité le tatt doit fuppléer à la vue, fes mains, 
fon vifage même [car on a vu qu'il en approchoit les objets au point de 
les toucher ] fervent à lui donner une idée jufte de la qualité & de la forme 
des objets, alors fon imagination les voit réellement. Avec de la lumiere, 
il peut saflurer de tems en tems que fa plume marque. Si c'eit dans lobE 
curité, perfonne n’ignore que l'habitude d'écrire nous fait puiler dans no- 
tre encrier par un mouvement machinal & précis, avant que la plume foit 
épuilée, or ce mouvement peut & doit diriger le fomnambule. La diffé- 
rence même du bruit que fait la plume lorfqw elle a de l'encre , ou Jorf 
qu’elle n'en a pas, & la plus ou moins grande facilité de fon mouvement ; 
font autant de moyens qui peuvent laider ; car lon n'ignore pas que tous 
fes fens n'ont de facultés que pour l'objet qui loccupe. D'ailleurs, on n’a 
pas encore aflez obfervé toutes les actions des fomnambules dans lobfcu- 
rité, pour favoir sil ne leur arrive jamais d'écrire fans que leur plume 
marque. 

A laide de cette impreffion vive & durable que recoit Pimaginätion ; on 
concevra comment Devaud voit également les notes d'un pfeaume ou ‘des 
eftlampes , quoique ces objets foient couverts par des papiers : comment 
il peut lire dans Poblcurité le titre d’un livre, qu'il connoit , puifque 
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c° tre? fe peint ‘à fon imagination. auf ‘bien que s'il lé Voyoit réelle. 
ment : comment il peut marcher fans héfiter & furement dans un endroit 
obfcur ;; mais qui lui eft contiu. - I acquiert par fon état de fomuambulifine 
la faculté que l’aveugle- doit à lexpérience::: S'il eft: dans un endroit in- 
connu avec de la lumiere , la vue lui fait éviter les obftacles ; mais on a 
remarqué qu'il nentr'ouvre les yeux que lorfqu'il eft très <iprès des objets; 
d'où l’on doit penfer qu'il eft averti déleur préfence par leur tranfpiration 
(67), où par d'autres émanations plus ou :moins fenfibles qui affeétent le 
ta& ou l’odorat. Enfin, comme fa marche:elt ordinairement vive, le mou. 
vement de l'air agité ; renvoyé: par l'obftacle qu'il rencontre , doit auff:lui 
fervir d’avertiflement , 18 ceft peut-être pour cela qu'il s'éloigne tout-à- 
coup des corps quand il en eft tout près Ces différentes fenfations auñli 
promptes que la vue, aufli rapides que le coup d'œil, mais qui n’agiflent 
pas d’aulfi loin , lui fervent fans. doute de guides dans un endroit obfcur 
& inconnu, & leur effet doit étre d'autant us marqué qu'on, doit fe pet- 
fuader , comme nous l'avons déja. dit, que toutes les. facultés de fes fens 
font concentrées dans l’objet qu'il a intérêt d’obferver (68). Ces fenfa- 
tions ne paroitront peut-être pas des guides fufffans, mais aufli nous, n’a- 
yons pas d’obfervations exactes fur la marche du fomnambule dans des en- 
droits obfcurs & qui lui font inconnus. Il eft même naturel de croire qu'elle 
eft plus incertaine. . 

Nous n'étendrons pas d'avantage nos explications; fi l'on fe rappelle bi en 
nos obfervations générales, rélultantes des faits, äprefion vive des objets, 
fireté du taëf € poffibilité de voir dans le befoin, on pourra comprendre fa- 
cilement les différens faits que nous avons indiqués. Il en eft un feul qui 
paroïit incompréhenfible , c’eft cette vifion de la date dans l'obfcurité [ voyez 
le 36 fait ]: mais comme il eft unique, doit-il nous faire conclure, que Le 
Jomnambule peut voir dans l'obfcurité des objets qui lui font inconnus ? Nous 
ne le croyons pas. Car 19. le fait 33, où il a eu une faufle vifion lui eft 
contraire. 2°. Cela peut étre l'effet du hazard. 3°. Enfin, quoique l'alcove 
fut obfcure, comme il y avoit de la lumiere dans la chambre, peut - être 


(67) Nous avons vu ci-deflus que la préfence de plufieurs perfonnes inquictoit le jeune 


Devaud 


(68) On a obferve que-le fomnambule marche ordinairement la tête baiflées c'eft peut.être 
parce que dans cette attitude il reçoit mieux les impreflions des corps, 
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cela fuffifait-il pour des organes auffi fenfibles que les K. Ainf cette ex: 
périence demande à étre répétée. | 


. Les'explications que nous yenons de developper ne diminuent RbiuÉ la 
fingularité des actions du fomnambule , mais elles en ôtent le merveilleux, 
&-celt un pas de fait dans le chemin de la vérité, car le merveilleux ceffe 
dès que le flambeau de l'expérience: peut éclairer la marche du raifonne- 
ment. Mais afin de confirmer où d’infirmer tout ce que nous venons de 
dire, nous croyons qu'il feroit :néceflaire de faire encore les obfervations 
fuivantes. Nous prévenons feulement les perfonnes qui voudroient s'en oc- 
cupér de les répéter fouvent , de fuivre les plus petits détails & de faire atten- 
tions aux plus petites circonftances ; c’eft d'elles feules que nous pouvons 
efpérer le développement des caufes. 


1°. Répéter nos obfervations fur différens fomnambules. 
29, Examiner plufieurs fois s'ils peuvent lire dans une obfcurité parfaite 
Fe fi qui leur font inconnus. 


. Si dans cette même obfcurité ils RE reconnaître l’heure d'une 
ME Eh 

4. Lorfqu'ils écrivent on devroit écarter doucement & fans qu'ils l’en- 
tendent le cornet de l'endroit où ils l'ont placé, pour obferver s'ils ne re: 
viendront pas prendre leur-encre à cette même place. 


5°. Enfin, obferver fi leur marche eft auf .affurée dans un endroit 
obfcur & inconnu, que dans un endroit qu’ils connoïffent. 


Nous recommandons de faire toutes ces expériences dans l'obfcurité , 


parce que, jufqu’à préfent, on s’eft imaginé que les yeux des fomnambules 
leur font inutiles. 


Réflexions fur le fomnambulifne en général. 


Afin de préfenter fous le méme ‘point de vue les conféquences qui réful- 
tent de toutes nos obfervations fur le fomnambulifme du jeune Devaud, 
nous les réunirons dans les réflexions fuivantes, préfentées en forme de 
aueftions. 


1°. Si le fommeil eft un état de repos, re par un relâchement 
de toutes les parties du corps, une fufpenfion de toutes les fondions de 
nos fens, peut-on, regarder le fomnambulifme comme un état de fom- 
meil ? 
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meil ? Puifque nous voyons les fomnambules parler, marcher, écrire, ré- 
pondre aux queltions qu’on leur fait, agir en un mot, d’après la volonté 
de leur imagination, & conformément aux objets dont elle eft occupée? 

2°. Si le fomnambulifme n’eft point un femmeil , comment peut-il fe 
faire que les fomnambules naturels, ne le deviennent que pendant leur fom- 
meil, & qu'ils doivent rentrer dans cet état pour pouvoir fe réveiller fans 
dangers & rétablir le calme dans leurs fens ? 

30. Si une perfonne qui a recu un coup violent à la tête, de maniere à 
ébranler fon genre nerveux, prend des accès pendant lefquels elle croit exé- 
cuter les différentes actions qu’elle fait en fanté ; que fon imagination pañle 
rapidement d'un objet à un autre, & lui fafle faire & dire des chofes ex- 
travagantes ; enfin , qu’elle ne fe rappelle en aucune maniere ce qui s’eft 
pañlé pendant l'accès; l'état de cette perfonne n’eft-il pas un véritable foni- 
nambulifme par accident ? Enfin, la folie n’eft - elle pas un véritable fom- 
nambulifme mais plus durable? ou le fomnambulifme n'eft il pas.une folie 
de courte durée ? 

4°. La fenfibilité & l'irritabilité des nerfs du fomnembule ; qui eft indi- 
quée par les expériences faites avec l’aimant & l'électricité, & par la ma- 


-niere dont on prolonge cet état en chatouillant la lévre fupérieure, ne 


femblent-elles pas nous prouver aufhi qu’il en faut chercher la caufe dans une 
difpofition particuliere des nerfs ? 

so. L'état d'un homme abforbé dans une compoñition qui lapplique, où 
dans de profondes méditations, & qui ne voit & n'entend rien.de ce qui 
fe pafle autour de lui, ne refflemble-t-il pas beaucoup à celui du fomnam- 
bule qui n’a de yeux, d’ouie & de taét que pour l'objet dont fon imagi- 
nation elt frappée ? 

6°. Puifque le fomnambule ne voit que ce qu'il a intérêt de voir, on 


"conçoit qu'il pourroit avoir les yeux ouverts fans que les objets qui l'en- 


tourent fiffent aucune impreflion fur eux, tandis que ceux dont fon ima- 
gination eft occupée lui feront repréfentés auf diftinement que s'il les 
voyoit en réalité : qu'ainfi avec les yeux ouverts, il verra des fantômes 
& ne diftinguera pas les objets réels. 

7. Ne pourroit-on pas définir ainfi, le fomnambulifme? C’eft ure affec- 


‘tion nerveufe, qui nous faifit & qui nous quitte pendant le fommeil ; du- 
rant laquelle l'imagination nous repréfente les objets qui l'ont frappée dans 
état de veille, avec autant de vivacité que s'ils affectoient réellement nos 


Tome I11. Q 


122 Mémorres De‘zra $S o ct Ë T-É 


fens; tandis qu’elle n’eft frappée de ceux qui font en effet fous les fens, 
du’autant qu'ils ont rapport aux rêves dont elle eft-occupée ? Que fi pen- 
l'ant cet état , l'imagination n’a point de but déterminé, nous recevons 
impreilion des objets comme dans l’état de veille, mais feulement lorf- 
qu’on excite l’imagination à porter fon attention fur eux. Que cette per- 
ception des fens elt très-exacte, & qu’une fois reçue, l'imagination fe la 
reprélente au befoin tout aufli vivement que fi les fens l'en faifoient juger 
de nouveau. Qu’enfin les impreflions reçues pendant le fomnambulifme, 
difparaiffent entiérement au réveil, & ne reviennent qu’au retour de la même 
difpoñition du genre nerveux. 


8°. Le fomnambulifme magnétique, n’eft-il pas la même chofe , que le 
fomnambulifme naturel ? Ceft une queftion à laquelle nous répondrons 
dans l’article fuivant. 


Parallele du fomnambulifine magnètique avec Le fomnambulifime naturel. 


Depuis le rapport de MM. les Commiffaires de l’académie des Sciences, 
fur le magnétifme animal, eft-il permis encore d’entretenir une Société 
favante de cet agent prétendu ? Ne paroït:il pas au contraire, qu’on doit 
mettre fes effets au nombre des rêves de lefprit humain, & qu’ils ne peu- 
vent avoir de crédit que fur quelques malades qui, dans leur défefpoir, 
ont recours aux charlatans. Tel un homme qui fe noye , s'accroche aux 
plus foibles rofeaux. 


Ce n’eft pas non plus d’un fluide nouveau dont nous nous occupons ; 
& fous le nom de sagnétifine animal, nous ne voulons parler que de li- 
magination & des attouchemens dont les effets ont été fi biens développés 
& démontrés par MM. les Commiffaires de l’académie. Parmi ces effets il 
en eft un qu'ils n'ont pu décrire, parce qu'il n’étoit pas encore connu, 
c’eft une efpece de fomnambulifme appellé fomnambulifine magnétique. I 
meit pas de notre objet d'en prouver l’exiftence ; nous la fuppoferons dé- 
montrée & nous dirons que cC’eft au moyen de l'imagination & des attou- 
chemens légers & répétés fur les p/exus des nerfs , qu’on fait naître cet 
état; mais feulement chez certaines perfonnes maladives qui font d’une 
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conftitution foible & principalement chez celles du fexe (69). Sous ce 
point de vue, le fomnambulifme magnétique eft fans doute un phénomène 
intéreMant pour le phyficien & pour le philofophe. 
+ Mais avant de de le comparer au fomnambulifme naturel, nous devons 
en retrancher toutes les exagérations de la charlatancrie & de la crédulité, 
& mème tout ce que les paflions des hommes y ont ajouté pour favorifer 
leur intérêt perfonnel. Nous devons, pour ainfi dire, le purifier à la cou- 
pelle de la raifon & de la faine phyfique. Ainfi, nous croyons que les fom- 
nambules magnétiques font ordinairement foumis à leur magnétifeur, qu'ils 
peuvent parler, écrire , agir à fon inftigation & d’après les demandes & 
les queftions qu'il leur fait ; qu’ils magnétilent d'eux-mêmes en fuivant tous 
les procédés de cet art, & plus volontiers certaines perfonnes que d’autres; 
qu’enfin ils oublient parfaitement dans leur état de veille, ce qu'ils ont fait 
pendant leur fomnambulifme, Mais nous regardons comme le comble de 
Pabfurdité, de s'imaginer qu'un fomnambule magnétique, quelconque, qui 
n’a aucune connoiflance en médecine, acquiert par cet état la faculté de 
connoîïtre les maux & d'indiquer les remédes convenables; qu’il puifle voir 
dans le corps humain & à travers les corps opaques ; entendre par le creux 
de leftomac , obéir à la penfée de fon magnétifeur, &c. 


Nous aurions défiré de préfenter à la Société, des expériences compa- 
ratives fur ces deux efpeces de fomnambulifme, mais nous croyons que les 
raifons d’analogie que nous fourniffent nos obfervations fur le jeune Devaud, 
fufiifent pour convaincre de l'identité de ces deux états, toute perfonne 
impartiale. 

19. Le fomnambulifme magnétique s'annonce d’abord par un fommeil in 


(69) Si l’on nous demande pourquoi MM. les Commiflaires de l'académie qui fuivoient des 
procedes fÆmblables, n’ont pas obfervé cet état? Nous répondrons que les moyens employés 
pour faire des fomnambules font beaucoup ples doux, les attouchemens beaucoup plus légers 
que ceux pour obtenir des crifes, & que ce n’étoient que des crifes que MM. les Commifaires 
cherchoïent à produire. Cette trop grande efficacité des moyens et même la caufe de ce qu’on 
a êté fi-long-tems fans faire naître le fomnambulifme. On doit cetre idée à un de nos favans col- 
Jegue, (M. le doëteur Verdeil,) qui a fait un mémoire très-intéreffant fur le magnétifme ani- 
mal, dans lequel il prouvoit la réalité du fomnambulifme megnétique, en développoit les caufes. 
& le reduifoit à fa jufte valeur. Des circonftances qu'il eft irutile de rapporter ici, l'ont mal. 
heureufement-empéché de le publier; mais nous pouvons. affurer qu’il étoit fondé fur une nom- 
breofe fuite d'obfervations , faites avec foin, Un de nous les a fuivies exaétement , & y a méme 


participe, 
Q 2 
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quiet & agité, quieft mêlé de mouvemens fpontanés dans les mufcles, de 
reflauts & de palpitations, & qui offre en un mot les mêmes caracteres que 
le fommeil du jeune Devaud. 

22. On a vu ci-deffus Peffet de l’aimant fur ce jeune homme. Les fom- 
Re magnétiques en éprouvent des effets femblables,mais plus ou moins 
marqués , fuivant leur tempérament. Nous avons vu une jeune demoifelle, 
tomber en crife nerveufe toutes les fois qu’on lui placoit un barreau ai- 
manté fous le nez. 

Le fomnambule naturel eft fur - tout occupé des objets qui ont le 
plus frappé fon imagination pendant fon état de veille, & il exécute tout 
ee qu'elle lui fuggère. De mème, le fomnambule magnétique qui s’eft en- 
dormi au milieu de tout l'appareil du magnétifme, dont l'imagination a été 
frappée par la vue du baquet & de celle d’un grand nombre de perfonnes 
qui, rangées en cercle, attendent dans un profond filence l'effet des geftes 
& des grimaces du magnétifeur : ce fomnambule, qui eft placé tout près 
de lui & qui fe trouve Sn enveloppé par fes opérations & preflé par 
fes attouchemens , annonce bientôt fon état , en rendant à fon magnéti- 
feur geftes pour geltes, attouchement pour attouchement. Eft-il étonnant 
qu'il ne s'occupe que du magnétifme, puifque fon imagination en eft frap. 
pée? Eftäil étonnant qu'il magnétife avec tant de précifion, & qu'il défire 
le faire? S'il magnétife plus volontiers des perfonnes que d’autres; on voit 
de même le jeune Devaud préférer de faire une chofe à une autre. Car, 
c'elt à quoi fe réduife en derniere analyfe, ces grands mots rapport de flui- 
des, rapport des perfonnes, fluide doux , &r. F 

Etfia., l'un de nous a vu une fervante , fomnambule par le magnétifme, 
exécuter les différentes fonétions de fon fervice- Et certes, il feroit difficile 
aux magnétileurs de dire en quoi fon état différoit alors d’un véritable fom- 
nambulifme. 

4°. Il eft vrai que les fomnambules magnétiques, n’obéiflent qu’à la per- 
fonne qui les a mife dans cet état, n’entendent, & ne répondent qu’à elles. 
Mais cela n’a lieu qu'au bout d’un certain tems, car nous en avons vu 
dans leur premier accès répondre à tout le monde indifféremment. On dit 
alors que leur fomnambulilme m’eft pas complet; & pour le rendre tel, 
on les prend à part; & il ne permet pas qu'aucun autre objet les diftraife , 
& peu-à-peu ils s’accoutume fi bien à lui, à fa volonté & à fa voix qu'ils 
lui font parfaitement foumis. Mais en voyant le jeune Devaud répondre 
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auf plus volontiers aux perfonnes qu'il connoit, & au tutoyement dont 
il à l'habitude, que lorfqu’on lui parle au pluriel, peut-on douter qu'en lu 
donnant une éducation femblable , & en le féqueftrant de tous les objets 
qui peuvent le diftraire, on ne parvint de même à le foumettre à la vo- 
lonté d’un feul? 

5°. Eufin, les fomnambules magnétiques & les naturels, ne fe rappel- 
lent en aucune maniere ce qu’ils ont fait dans cet état. 

En voilà aflez fans doute, pour prouver que deux états qui ont tant 
d’analogies, qui s’annoncent par des effets aufli femblables, font les mé- 
mes. Et f l'on ne peut y oppofer que les merveilleufes opérations des fom- 
nambules magnétiques, nous laiflerons au tems le foin de les détruire. La 
fiévre du magnétifme animal commence à diminuer, & le calme de la ré- 
flexion détruira toutes ces illufions de l'imagination , comme les {fonges 
de la nuit s'évanouiflent à notre réveil. 
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U: état auf fingulier que celui du fomnambulifme; une affection qui 
ne donne à l'homme l'ufage de fes fens que pour certains objets : un état 
de veille qui nait du fommeil, méritoit fans doute l'attention de cette So- 
cité, & comme on nw’avoit pas encore des recherches un peu fuivies fur 
cet objet, elle crut-devoir nommer des Commiflaires pour examiner l’état 
du jeune Devaud fomnambule naturel. 
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epuis la publication du Rapport que nous avons eu l'honneur de prés 
fenter à la Société , & de la réduétion duquel mes collégues ont bien 
voulut me charger. J'ai recueilli plufieurs faits qui tendent à répandre plus 
de jour fur les vues publiées dans ce Raport, & que je crois devoir pré- 
fenter ici en forme d’additions. 
La vifion d’une datte du mois de Décembre, rapportée fous le 36 fait 
( 70 ) auroit pu faire foupçonner que le jeune Devaud put voir dans l'obf. 
curité. Mais Mr. N**t; témoin de cette expérience en a donné des détails 
plus circonftanciés, qui fourniffent l'explication de ce fait; ce qui prouve 
toujours plus, comme nous l'avons dit dans notre Rapport , que c’eft de 
loblfervation des plas petites circonftances , que nous pouvons efpérer ici 
le développement des caufes. | 
Les dattes du 23, 24 & 2$ Décembre, occupoient depuis longtems 
l'efprit du jeune Devaud. Le dimanche 23, & le 25 ; féte de Noël, étoient 
des jours de repos qu'il attendoit avec cette impatience , que la jeunefle 
reffent toujours pour les momens où elle peut fufpendre le- cours de fes 
travaux journaliers. Jl étoit furtout tranfporté de l’idée de voir une égh£ 
illuminée le jour de Noël : on conçoit que dans un äge où tout eft jouif- 
fance, une imaginatiou aufli mobile que l’eft celle du jeune Devaud , de- 
voit être extrémement frappée de ces époques fortunées. Le lundi, jour 
de travail , venoit couper ceux de fon bonheur, pour que limpreflion 
qu’il en reçut ne fût pas tout aufli vive, quoique moins agréable. Dès le 
commencement .du mois de Décembre , on le voyoit fans celle feuilleter 
l'almanach de Vevey : il calculoit les jours, les heures qui le rappro-. 
chaient des objets de fon efpérance ; il montroit fes dattes à fes amis & à 


fes connoiffances : enfin , chaque fois qu'il confultoit fon almanach, e’étoit 
pour chercher le mois de Décembre. 


. On voit déja pourquoi Îe 24 fe préfente à l'imagination du jeune fom- 
nambule. 11 venoit de travailler parce qu’il fe croyoit au lundi qui l’occu. 
poit depuis fi longtems. Il r’eft donc pas étonnant qu'il fe foit rappellé fa 
date, & que fon imagination la lui ait repréfentée dans l’almanach, au 
fond d’une alcove Ubieuts avec autant de vivacité que s’il l'avoit vue Teck 
lement. Il n’eft pas étonnant non plus, qu'il ait fçu trouver Le mois de 


—————_—_ qe 


(70) Rapport fur un fomnambule naturel, p. 42 & 43%. 


# 
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‘Décembre dans ce même almanach ; puifqu’il en avoit contracté l'habitude ; 
un fimple mouvement machinal fufifoit pour le guider, parce que Lhomme 
machine ne l'eft jamais plus que dans l'état de fomnambulifme. C'eift alors 
que l’habitude fupplée fouvent à ceux de fes fens dont il ne peut faire 
ufage, & le guide avec autant de fureté que s'ils étoient tous en fonction. 
Enfin, il faut remarquer, que fi Devaud ne voyoit pas lalmanach, au 
moyen de fes yeux , fon imagination lui en repréfentoit un tout femblable, 
& qu'il fuyoit le fantôme tout aufli bien qu'il auroit vu éveillé à la lumiere 
l'almanach réel. [ voyez Le Rapport , page 35 & 53.] 

Il eft donc clair que le fomnambule , pour trouver la date & le mois 
qu'il cherchoit, n'a eu befoin que de fa mémoire & de fon fact, feules caufes 
de toutes fes actions dans l’obfcurité. Le Lecteur qui aura bien faifi toutes 
les explications énoncées dans le Rapport, fera aufli perfuadé que c'eit le 
tact feul qui a indiqué au jeune Devaud qui tenoit fon almanach & le peu 
de tems qu'il eft refté derriere le fourneau ; ne laiffle aucun doute fur 
tout cela. 

Il eft dit dans le Rapport page So, que l’on devroit eflayer d’ôter le cor- 
net au fomnambule, pendant qu'il écrit; c’eft une expérience que Mr. N**. 
a aufli répétée. Devaud avoit de la lumiére près de lui, & il'sétoit affu- 
ré, en entr'ouvrant les yeux, de la pofition de fon écritoire ; & depuis lors 


il y puifoit fon encre avec précifion, fans le fecours de la vue. Mr. N**. 


ayant écarté cette écritoire, Devaud vint plonger fa plume précifément à 
la place où il la croyoit encore : mais on obferva que le mouvement de 
fa main ayant été fort brufque jufqu'à la hauteur ou devoit étre l'ouverture 
du cornet, il fe ralentit vifiblement, jufqu'au moment où la plume vint 
toucher légérement la table. Le fomnambule s'apperçut alors qu’on lavoit 
trompé ; il s'en plaignit, chercha fon cornet, le reprit & le mit à fa pre- 
miere place. Cette expérience répétée plufieurs fois, réuflit toujours de 
même. j 

Ce fait ne femble-t-il pas confirmer tout ce qui a été avancé ci-deflus. 
1° Que lécritoire, comme la table, le papier &c. font peint dans l’ima- 
gination du fomnambule , & que ceft cette écritoire fictice qui lui fait 
trouver la véritable & puifer fon encre ayec précifion. 2°. Que le coup- 
d'œil lui fuffit pour graver dans fon imagination exaltée, les objets avec 
autant de vivacité, que s'ils étoient toujours préfens à fes fens ? 

Ce que les Commiflaires de la Société ont déduits de leurs obfervations, 
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avoit déjà été déviné en partie par le célèbre Mr. Bonnet de Genève qui 
s'exprime ainf au fujet des fomnambules dans fa Pfychologie. 


, Le fonimambule n’eft point un automate. Tous fes mouvemens font 
dirigés par une ame qui voit très-clair : mais fa vue eft toute intérieure: 
elle fe porte uniquement fur les objets que l'imagination lui retrace avec 
autant de force que d’exadtiitude. La vivacité & la vérité de ces images, 
limpofhbilité où lame fe trouve par l'affoupiffement des fens, de juger 
derces perceptions intérieures, par comparaifon à celle du dehors, la 
jettent dans une illufion dont l'effet eft néceflairement de lui perfuader 
qu’elle veille. Elle agit donc conféquemment aux idées qui l'affeent fi 
fortement : elle exécute en ‘dormant ce qu’elle exécutoit en veillant. Elle 
imprime au corps une fuite de mouvemens qui correfpond à celle que 
la vue des objets occafonnoit pendant la veille. Semblable au Pilote qui 
gouverne fon vaifleau fur l'infpection d’une carte, l'ame dirige fon corps 
fur linfpettion de la peinture que l’imagination lui offre. Et comme 
cette peinture eft d’une grande fidélité; on obferve dans les mouveriëns 
la même régularité, la même juftefle, les mêmes fins , les mêmes rap- 
ports aux objets extérieurs qu’on obfervoit dans ceux d'un homme qui 
feroit uf1ge de fes fens, & qui fe trouveroit placé dans les mêmes tir- 
conftances. Si quelquefois l'ame commet des méprifes, c’eft moins dans 
la fin que dans le moyen. Ordinairement ces méprifes dérivent de linac- 
tion totale des fens, qui ne permet pas à l'ame de juger de la nature 
des objets extérieurs & de leur difconvenance, au but ou à l'ordre'des 
perceptions intérieures qui réglent fes mouvemens. Mais quelquefois ces 
méprifes ont une origine contraire : les fens à demi afoupis font pafler 
jufqu’à l'ame des impreffions foibies, qui fe mêlent avec les perceptions 
du dedans & en troublent la fuite & la liaifon. (71 ) 

On voit que Mr. Bonnet a très-bien jugé, que le corps agiffoit d’après 


la peinture de l'imagination, mais il n’avoit fait qu’entrevoir l'aton des 
fens, & il mavoit pas reconnu leur fubordination aux rêves de l'imagi- 
nation. Ë 


(71) Efai de Pfychologie, Oeuv. de Bonnet, T. XVIL p. 129. 89. 1783. 
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ice pierre, dont on voit beaucoup d'échantillons à Munich, dans 
le cabinet de l'Académie, & dans ceux de Mrs. les Profefleurs Baader 
& Florer, a été regardée jufqu'’à ce jour comme un quartz rouge. Elle 
eft aufli remarquable par fes propriétés que par la maniere dont. elle fe 
trouve dans la montagne. | 

On trouve cette pierre à Rawenftein, dans le gouvernement de Zmiefel, 
dans le Palatinat fupérieur, où elle forme tout un banc horizontal, de 
l'épaifleur de quarante pieds & demi, qu'on exploite en carrieres, com- 
poié luimême de couches plus minces d'environ deux pouces d’épaifleur 
chacune, & recouvert de mica écailleux, irrégulier, blanc, en forme de 
roche, dans lequel il n’y a cependant aucune particule quartzeufe, ni 
aucun autre ingrédient ordinaire des roches, de l’épaiffeur de deux pieds, 
& il eft peut-être inutile de remarquer, que ces deux fingulieres fubftan- 
ces, dilpolées à la maniere des couches fécondaires, ne renferment ce- 
pendant aucun des corps étrangers qu’on a coutume de rencontrer dans 
ces dernieres, 


1°. Le prétendu quartz rouge de Rawenflein eft une pierre d’une jolie 
teinte de rofe tendre. 


Tome IIL. R 
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2°. Elle eft tranfparente comme le cryftal de roche de la-plus-bellé eau) 
dans les endroits où ‘elle n’eft point offufquée par des glaces & des nus 
ges, dont malheureufement elle eft le plus fouvent fi remplie, qu’à 
peine peut-on trouver un morceau de trois à quatre lignes d’épaifleur 
qui en foit totalement exempt. 

3°. Sa dureté eft affez grande, & quoiqu’elle cède un peu à lation de 
la lime, elle donne de vives étincelles avec Pacier, & coupe le verre, 
(du moins le verre commun) prefque comme le diamant. Nous avons 
reconnu que cette dureté eft moindre que celle du cryftal de roche, & 
plus grande que celle de lefpèce de feldfpath, nommée Adularia, par 
le pere Pini (72). ? 

4°. Sa pefanteur fpécifique eft aufli confidérable, & à ce qu’il paroïit aflez 
femblable à celle du fpath pefant. 

so. Elle eft compofée de couches ou de lits épais, environ de fix lignes 
jufqu'à un pouce, & pleine de fentes & de félures. 

6°. Lorfqu’on la caffe & la brife en morceaux, elle offre une grande ten. 
dance à fe divifer en parties anguleufes, ce qui fait qu’on peut rare- 
ment en emporter des fragmens un peu confidérables; & quoique gé- 
néralement parlant elle foit irréguliere dans les mafles qu’elle forme ou 
qu’on en détache, fes parties néanmoins femblent tendre à la cryftalli- 
fation & affecter volontiers la figure cubique, & fes furfaces font fou- 
vent ftriées. 

7°. Quand on en examine les fractures avec attention , on apperçoit qu’elle 
eft intérieurement compofée de feuillets fi intimément joints enfemble, 
qu’à peine peut-on les diftingner à l’œil nu & fans le fecours d’une 
loupe, & ce font ces feuillets, qui à l'extérieur produifent les ftries 
dont nous avons parlé ci-deffus, N°. 6. 

8°. Vue par réflexion, fur-tout dans le tranchement des couches ou des 
lits qu’elle forme, elle: paroït chatoyante & joue comme l’œil de chat, 
en réfléchiffant des rayons blanchâtres, mobiles, fur fon fonds rouge, 
felon le fens dans lequel on l’incline. 

9°. Elle eft fufceptible d’un poli éclatant comme les pierres précieufes. 


——————— — —_—_ —_—_———]— 


° (72) Memoria Mineralogica fulla montagna di S. Gothardo. Alilano 1783. pag. 113, © 
Jai. 
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Nous en avons fait tailler deux morceaux, l’un en table ovale & con- 
vexe en deflus, l’autre en forme de brillant ou à facettes; qui nous ont 
donné lieu de découvrir dans cette pierre des propriétés nouvelles & 
bien fingulieres. 

10°. Lorfqu'on la regarde par réflexion, elle paroit couleur de rofe & 
chatoyante, comme nous l'avons dit ci-deflus, N°. 8, à cela près, 
que les teintes en font plus foibles encore que dans la pierre brute; 
mais lorfqu’on la regarde par réfraction, toutes fes parties tranfparen- 
tes paroïflent d'un joli bleu de faphir d'eau , & ce bleu eft bien mieux 
prononcé dans un jour foible qu’au grand jour, lorfqu'on la préfente 
obliquement à la lumiere, que lorfqu’on en. fait tomber direétement les 
rayons fur elle. 

11°. On peut néanmoins aufi la faire paroitre bleue, par réflexion, en 
la plaçant fur un corps de couleur obfcure ou noir. 

12°. Et de cette même maniere elle devient violette, lorfqu'on la place 
fur un corps rouge, à caufe du mélange de fa couleur naturelle, qui 
eft le bleu, avec celle de fon fupport, qui eft le rouge; couleurs qui, 
comme on le fait, forment enfemble Ze violet. 

13°. Comme le bleu qui forme fa teinte naturelle eft très tendre, (Voy. 
le No. —10.) le mélange de cette couleur avec celle d’un fupport jaune 
ne produit qu’un verd à peine fenfible. 

14°. Ces effets n’ont que rarement lieu, (du moins bien fenfiblement) 
dans la pierre brute, & cela fans doute à caufe des inégalités dont fa 
furface eft femée, &: qui font que les rayons de lumiere font brifés ir- 
réguliérement & dans toutes fortes de fens avant que de la pénétrer ; 
il arrive encore quelquefois que les feuillets & les ftries dont elle elt 

- compolfée, (Voyez ci-deflus N°. 7.) venant auf à fe croifer irrégulié- 

rement, & ces mêmes rayons méprouvant alors que des réfractions iné- 
gales & fous divers angles, il en réfulte çà & là des furfaces irriffées, 
ou des endroits qui jouent plufeurs couleurs, mais foiblement, Au feu 
cette belle pierre fe comporte comme il fuit : 


Au Chalumean. 
15”. Expofée, fubitement au feu, elle décrépite avec violence. 


16°. Mais, en lui faifant éprouver la chaleur, de la flamme par degrés, le 
RUN . 
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premier coup de feu /a divife fouvent en lamelles paralleles , ‘ou la rem- 
plit de fiflures irrégulieres & lui fait perdre fa couleur, mais non fa 
tranfparence. 
17°. Un coup de feu plus violent & long-tems continué la fait fenfible- 
ment couler à fes furfaces, de maniere que deux fragments pofés. Fun 
près de l’autre, fur le même fupport, fe font joints, & qu'après le 
refroidiflement, ces mêmes furfaces ont été comme enduites d’un vernis 
vitreux. On diftinguoit aifément auf avec une loupe, que les angles 
les plus aigus avoient également coulé & s’étoient arrondis. 
18°. Le borax calciné l'attaque avec effervefcence ; mais même en quantité 
furabondante à la faturation, il n’en diflout que très peu; il divife le 
refte en quantité de petites particules que l’on voit tourner rapidement 
dans le globule en fufon. On obferve autour de ce globule chaque 
fois que l’on cefle de fouffler une petite fumée très fubtile, qui prouve 
que cette pierre contient un principe volatil. 
19°. Lalkali fixe l'attaque avec moins d’effervefcence que le borax , & ne 
la diffout qu'imparfaitement. 
o°. Et le fel microcofmique agit plus facilement encore que l’alkali. 
21°. Des morceaux de cette pierre enfermés dans un petit vafe de por- 
celaine, & expolés à un violent feu de forge, pendant deux heures & 
demie, s’étoient légérement attachés au fonds de ce vafe; ils n’avoient 
cependant coulé qu’à leurs furfaces, mais beaucoup plus fenfiblement 
qu’au chalumeau, & dans plufieurs endroits les petites mafles étoient 
recouvertes d’un verre plein de bulles: ce qui prouve au moins qu'à 
un feu plus violent encore ou plus long-tems continué, elles fe feroient 
vitrifiées entiérement. Cette grande difficulté à entrer en fufon que pré- 
fente cette pierre, eft un caradère qui la diftingue effentiellement du 
feldfpath avec lequel elle paroît d’abord avoir plufieurs rapports, 


D'après ces diverfes propriétés que nous venons de faire connoître, on 
voit que de toutes les pierres connues, celle dont elle fe rapproche le 
plus eft l’'Adularia, par fa texture à lits épais, compofés eux-mêmes de 
feuillets étroitement réunis, par la propriété qu’elle a de chatoyer, par fa 
dureté, par le degré de fa fufibilité; mais elle en diffère aufh beaucoup 
par la finguliere propriété qu’elle a d’offtir des couleurs, qui, par réfle- 
xion, font différentes de celles par réffadion, par la propriété plus fin- 


M 
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guliere encore de pouvoir être modifiée dans ces mêmes couleurs par l'art; 
&enfin, parce qu’elle ne fe préfente jamais fous forme de cryltaux régu- 
liers & décrépite dans le feu; ce que ne fait point l'adulaire. 
E D'où il rélulte, que nous avons certainement ici une fubftance pierreufe 
paticuliere , Jui generis, qui a des propriétés qui la diftinguent entiére- 
ment de toutes les efpèces de feldfpaths que nous cHHnpilons, & en con- 
féquence defquelles nous croyons devoir lui impofer un nom nouveau, ou 
plutôt nous lui conferverons celui du lieu où elle habite, & l'appellerons 
pierre de Rawenflein, à moins qu'on n’aime mieux, vu fa texture lamel- 
leufe & fpathique, (Voyez ci-deflus N°. 7.) & fa belle teinte de faphir- 
d'ean , (Voyez ci-deflus N°. 10.) la nommer, fpath- faphirin Jpathura. 
Japhirinum. 1 
IL eft clair-auMi d’après ce que nous avons dit: 1°. que notre pierre 
offre les couleurs les plus agréables, la tranfparence la plus parfaite, lorf. 
qu’elle eft bien choïfie, & une dureté affez grande pour étre fufceptible 
de fe laïffer tailler & prendre un poli éclatant. Il eft clair , difons-nous, 
qu’elle peut mériter à jufte titre d’être claflée parmi celles que l’on honore 
communément de l’épithète de précieufes, & être regardée, vu le degré 


de dureté qu’elle pofléde , comme une des dernieres de ce genre en rang, 


ou placée à peu près entre l’'émeraude &la chryfolite orientale; & lon 
pourroit en conféquence l’employer avec fuccès dans les arts aux mêmes 
ufages d’ornements auxquels on employe communément les pierres précieu- 
fes &en conftruire des bagues, des cachets de montres, des pendans d'o- 
-reilles & autres chofes femblables. 

L'échantillon prefque cubique de cette pierre brute que nous pollé- 
dons, & qui a été un peu diminué par les fragments qu’on en a enlevé, 
(Voyez ci-deflus N°. 9.) a environ trois pouces de longueur fur deux de 
fes côtés correfpondants, 1 pouce 8 lignes fur deux autres de fes côtés 
correfpondants ; & environ deux pouces & une ligne de plus grande épaif- 
feur. 
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Coufidéré relativement à [a nature, à fon origine 
| © fes gites. 


Par Mr ze Comte DERAZOUMOWYSK Y. 


KRemis le 1 Juillet 17858. 


$. Nes ne prétendons point donner ici une Hiftoire complette du 
charbon de pierre, mais feulement celle de ce minéral confidéré relative: 
ment à lui-même, à fes différentes efpeces, & indépendamment de tous les 
phénomènes qu’il préfente dans fes mines, qui ont été fuffifamment décrits 
par des hommes habiles dans Part des exploitations. Il n’en eft pas de même 
à mon fens de tout ce qui regarde les différentes efpeces de ce combuftible 
minéral, que l’on n’a ni affez diftinguées ni aflez décrites, que Fon a même 
confondu enfemble ou avec d’autres entiérement différentes, & qu’il importe 
cependant effentiellement de bien connoïtre; il n’en eft pas de même non 
plus à ce qu’il nous femble à l'égard de tout ce qui concerne /es gites de ce 
prétieux minéral , & les indices propres à faire connoitre ces gites, qui eft 
encore fort enveloppé d’incertitudes & d’obfcurités. 

$. 2. Le charbon minéral peut être défini : un bitume parfait, effentiel- 
lement compolé d’un acide uni à une huile furabondante, tous deux int 
mement combinés enfemble au moyen d’une coétion naturelle produite 
dans les entrailles de la terre lors de fa formation, & dans la compofition 
duquel entrent comme principes éloignés différentes efpeces de fels, diverfes 
fubftances terreufes , @& du fouffre à l’état de combinaifon avec quelque 
terre de nature calcaire & fous forme de foye de foufre terreux, ou à l'é- 
tat de combinaifon avec le fer & fous forme de pyrite. 
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$. 3. Ce bitume déja fi utile dans les arts & dans l’économie, & qui 
pourroit devenir d’une utilité bien plus générale encore fi on favoit & fi 
on vouloit toujours l’'employer , fe diftingue particuliérement des autres 
fubftances du même genre par les propriétés fuivantes ; 

Le charbon minéral eft toujours noir & luifant dans toute fa fubftance, 
comme tout compolé huileux qui a éprouvé Paétion du feu. 

Il eft d’une dureté peu confidérable , & quoique quelquefois compacte & 
fufceptible du poli comme le jayet , propriétés qui l'ont fait nommer 
a très-jufte titre charbon jayet , il eft toujours plus ou moins caflant & 
fragile, & quelquefois même prefque friable, auquel cas on l’appelle à 
très-jufte titre encore charbon de terre. 

Le charbon minéral eft le plus pefant de tous les bitumes, & il y a des 
charbons plus pefans les uns que les autres ; le plus pefant eft eftimé 
le meilleur. 

Il s'allume au feu plus ou moins difficilement , & plus difficilement ceux 
qui font les plus denfes & les plus pefants, que ceux qui font les plus 
tendres & les plus poreux ; mais aufli les premiers fe confument.ils bien 
moins promptement , & donnent-ils bien plus de chaleur que les der. 
niers ; & ils brulent prefque tous avec une flamme bleue. 

Et ils habitent toujours à des profondeurs plus ou moins grandes dans l’in- 
térieur de la terre , où ils fe trouvent conftamment accompagnés & re- 
couverts des couches pierreufes que nous ferons connoiître bientôt. 
$. 4. Le charbon minéral confidéré relativement à fon origine a été 

jufqu’àa préfent un objet de difcuflion parmi les Naturaliftes ; un très- petit 

nombre tels que Wullérius, ont prétendu que l'huile minérale qui forme 
un des principes le plus prochain de ce combuftible foflile, devant felon 
lui fon origine au régne minéral, le charbon qui la contient ne peut étre 
dû qu'au même régne; d’autres en bien plus grand nombre , ont voulu 
que le charbon minéral dut fa formation aux êtres organifés du régne ve. 
gétal, & quelques-uns enfin à celui du régne animal. Sans nous amufer 

a difcuter chacune de ces opinions en particulier, nous croyons que leur 

diverfité ne provient que de la diverfité des lieux & des circonftances où 

les obfervateurs ont été placés. Quant à nous , quoique nous ayons dé. 


montré clairement Hif. Nat.du Jorat fc. Tom. 11. S:6. IL € S°4.V1 qu'il eft 


des houilles qui doivent certainement leur origine au régne animal, nous 


- fommes loin d'admettre cette vérité comme générale & conftante, & au 
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contraire nous fommes d’après nos propres obfervations intimément perfuai 
dé, que les houilles peuvent étre confidérées comme devant leur origine 
tantôt & dans certains pays à l’un de ces règnes, & tantôt & dans d’autres 
pays à l’autre dé ces mêmes règnes. 

S. $. Il eft indubitable, par exemple , & perfonne ne le conteftera } 
que dans les pays fchifteux, où l’on n’a que je fache jamais rencontré de 
couches de houilles accompagnées de couches coquilliéres , mais au con- 
traire abondamment des reftes de végétaux, il eft conftant, dis-je, que dans 
des endroits où l’on obferve de femblables couches, on ne peut en attri- 
buer lorigine qu’à des végétaux dépofés par les eaux & décompofés. 

Il paroït certain au contraire, que dans les pays calcaires ou de grès 
abondants en dépots coquilliers, la production des couches de charbon mi- 
. néral ne peut non plus être attribuée qu’à de femblables couches. 

S. 6. Ce n’eft pas au refte fimplement la nature des couches qui accom- 
pagnent les houilles, & dont nous parlerons bientôt plus amplement, nt 
les fofliles étrangers à la terre ou les pétrifications & les empreintes que 
renferment ces couches on les houilles mêmes, qui peuvent donner des 
indices fur l'origine de ce bitume. 

$.-7. Ce ne font pas non plus les produits que lanalyfe chymique re- 
tire de ce combuftible naturel qui peuvent encore à cet égard fervir de 
guide, puifque plufieurs de ces produits qu'on obtient par cette VOYE, 
peuvent auf bien appartenir à lun qu'à l'autre des deux régnes mention- 
nés ci-deflus 6. f. 

S. 8. Mais il n’en eft pas de même des produits de l’incinération du char 
bon minéral , lorfqu'ils fourniffent des cendres , & nous avons reconnu, en 
général dans cette circonftance; que les cendres du charbon minéral dû à 
des végétaux bituminilés font jaunes, rouges ou brunes, & martiales, ap- 
paremment par la même raifon que les cendres des houilles ligneufes & du 
bois foflile & bituminifé noir Hift. Nat. du Jorat. Eÿc. Tom. 11. Se&. 11. 
8. 30. € Set. III.S. 18. font également martiales, & que le bois n’a pu 
fans doute éprouver aucune minéralifation , fans avoir été pénétré d’une 
terre métallique diffoute par un acide, Voyez louvrage cité Tom. Il. Set. 
III. $. 20., & que les cendres du charbon. minéral dù à des reftes d’ani- 
maux teftacés font blanches , calcaires, & diffolubles dans les acides comme: 
les coquilles mêmes qu’il renferme fouvent. 

&. 9. Nous n'ignorons pas à la vérité que quelques fubftances végétales 

contien- . 
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contiennent aufli un principe calcaire; mais ce principe y eft toujours fort 
mafqué, & on ne parvient fouvent à le développer qu’au moyen des pro- 
cédés chymiques les plus délicats , de forte que tout bien confidéré & fans 
crainte d'erreur, on peut admettre comme un principe aflez conftant : 


1°. Que tout charbon végétal produit à l’incinération des cendres commu- 
nément rouges, mattiales, & nullement effervefcentes aux acides. 

2°. Et que tout charbon animal, produit toujours des cendres blanches, 
effervefcentes avec les acides, & facilement diflolubles dans ces menf£ 
trues. 


&. 10. Outre les deux fortes de charbon minéral dont nous venons de 
parler, il en eft encore une beaucoup plus rare, & dont l'origine eft bien 
plus difficile à concevoir; elle eft fchifteufe & fe trouve dans les montagnes 
qui paroiflent de la formation la plus ancienne , & mélée avec les fubftan- 
ces quartzeufes que renferment ces montagnes; peut - être faut-il fuppofer 
que le bitume qui a formé les houilles, & qui, comme nous l'avons dé- 
montré ailleurs, doit avoir été fluide lors de fa formation, Hiff. Nat. du 
Jorat €ÿc. Tom. Il. Seët. II. $. 10. a coulé d’ailleurs, & s’eft infiltré entre 
les fentes des rochers de ces montagnes. 

$. 11. Il ne s'enfuit pas néanmoins de ce que nous venons de dire, que 
dans un fyféme minéralogique, il faille divifer,:les charbons en charbon ri 
neral ligneux, & en charbon minéral animal; au contraire, comme ces ef. 
peces fe refflemblent d’ailleurs entiérement, tant par leurs propriétés & par 
la maniere dont ils fe comportent dans les divers ufages auxquels on les 
employe ; ! que par leurs caracteres extérieurs , ce feroit felon nous une 
grande faute que de les diftinguer autrement que par ces caracteres , qui 
étant les! plus faciles à faifir , doivent étre préférés à tous autres. 

S. 12. C'eft fur ce fondement que nous avons cru devoir claffer tous 
les charbons que nous connoifflons:; & nous n’en connoiflons que quatre 
efpeces, qui peuvent toutes, ou prefque toutes, fe rapporter à celles dont 
nous venons de parler, & qui font les fuivantes : 


DE DAMES DAS et è 
Charbon minéral ou charbon de piefge dur. 
Charbon jayet de quelques auteurs: né 
Cannel-Coal des Angloïs. ” 
Tome 111. ù S 
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C'eft l'efpece la plus compacte, la plus dure, la moins luifante, & 
a la pefanteur près qui eft plus grande, tout-à-fait femblable äu -jayrt ; elle 
eft fufceptible d’un aflez joli poli, & on la taille & on en fait toutes 
fortes d'ouvrages. 

On ne la trouve guères qu’en Angleterre (73). — On ne fait pour- 
quoi allérius a appliqué à cette efpece la dénomination de ZLythau- 
trax piceus qui ne lui convient en aucune maniere , & appartient à bien 
plus jufte titre à la fuivante, 


2°. Lythantrax Piceus. 
_Lthantrax Petrofus Wall. Syf. Min. T. IL. fpec. 265. lit, (c) 
Charbon minéral ou charbon de pierre luifant. 
Charbon de pierre gras. 
Pech-Kobl des Allemands. 


Ce charbon eft compolfé de petites couches ou de lits dans le fens def 

- quels il fe divife ; il eft luifant & comme enduit d'huile. --- Tel eft le 

charbon de Suiffe. --- Celui de Flandre laifle après l'uftion un réfidu lé. 
ger, poreux, fcoriacé, fi dur qu'il réfifte à la lime, 


3°. Lythantrax Schiftofus. 
Lythantrax fiffilis feu Jchifius Carbonarius. Wall. (yf. Min. T. IT. Spec. 
265. lit (d). ER 
Charbon minéral ou charbon de pierre fchifleux. 


Ceft un charbon minéral qui fe divife en feuillets comme les fchiftes 

: & les ardoïfes, dont il ne: diffère même que par fa nature bitumineufe, 

de maniere, qu’il eft tout fimple de préfumer que cette efpece doit fon 

Î origine aux matieres premieres des bitumes mélangées intimément avec 

les matieres premieres [communément limonneufes ou argilleufes ] des 
fchiftes. 


(73) On en a bien trouvé quelque peu en Süifle, Voy. Hif. Nat. du Jorat &c. Tom. IL. 
Seë, IV. $. 4.3 mais il ne paroit pas qu’il y forme des.couches ou des filons confidérables comme 
* en Angleterre, 
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49. Lythantrax terreux. 
Lthantrax terreux , Wall. Syf. Min. T. II. Sp. 265$. lit. (b). 
Charbon minéral tendre ou charbon de terre. 
Houille proprement dite. 
Terrouille des Flamands. 


Cette efpéce elt tendre & beaucoup plus fragile que les autres, fow- 
vent même friable & prefque toujours humide au {ortir de terre. Elle 
prend feu très-aifément , brule prefque comme le bois, & fe confume 
affez promptement ; elle donne aufli moins de chaleur que les autres 
houilles , ce qui fait qu’elle eft la moins eftimée de toutes. --- On la 
trouve formant à elle feule des veines à des profondeurs peu confidéra- 
bles dans les collines, ou à la furface des autres efpeces dont elle forme 
quelquefois le toit, ce qui me feroit prefque douter s’il faut réellement 
regarder cette houille comme une efpece particuliere, & fi ce n’eft pas 
plutôt, s'il eft permis de s'exprimer ainfi, une efpece accidentelle, c'eftà- 
dire, peut-être une bonne veine décompoïée par l'air & par l’eau qui au- 
ront pu s'introduire dans quelque fente ou quelques fiflures de la mon- 
tagne qui la renferme. — C'eft celle dont les Flazands forment des pe- 
lottes en la mélangeant avec de la glaife. 


$. 13. Nous n'avons pas cru devoir ranger fous ce genrele charbon 
ligneux , Evthantrax ligneus des auteurs , ou notre howille ligneufe que 
nous -avons cru mieux placé fous celui des bois fofliles auquel il appartient 
en cffet par fon origine. -— Nous n'avons pas cru non plus devoir faire 
mention particuliere du charbon irrifé ou couleur gorge de pigeon , & des 
charbons pyriteux & fulphureux, quoique quelques rommenclateurs en 
ayent fait des efpeces diftinctes, parce qu’il ne fe trouve point que nous fa- 
_chions des couches ou des filons entiers de ces fortes de houilles, de maniere 
qu'on ne peut tout au plus les confidérer que comme des accidents. ……— 
Nous pouvons encore moins faire mention ici de cette efpece de bitume que 
les Allemands nomment Hu/z-Kohlen ; & que les Naturaliftes ont peut-être 
confondu avec le charbon ligneux Zythantrax ligneus [ vide Xirvan Elem. 
de Min. page 222.] puifque cette efpèce eft une véritable tourbe, comme 
nous lavons démontré ailleurs. 


- $:-14: Le charbon minéral laifle fouvent après fa combuftion une efpece 
FE S 2 
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de charbon fcoriacé, qu’on préfére dans les forges à la houille même, & 
qui eft le ‘Coaks ou Cinders des Anglois, ou le charbon défoufré des Fran- 
çois; ou bien des cendres comme nous l'avons déja dit $ $ 8 & 9. Ce fe- 
roit au refte encore une erreur de prétendre en diftinguer les efpeces par la 
nature de ces réfidus, puifque fouvent des efpeces & des qualités de char. 
bon différentes donnent au feu des produits analogues , & que d’autres fois 
les mêmes efpeces donnent des produits différents. 

S. 15. Nous avons déja fait entrevoir ci-deflus &. si 5 & 6. que les 
houilles étant fujettes à différer entre elles par leur origine, différent en- 
core par la nature des couches qui les renferment, & c’eft une vérité qu'à 
peine on paroït avoir foupçonné avant nous; vérité importante cependant, 
puifqu’elle feule doit néceffairement fervir de bafe pour fournir des indices 
propres à faire connoître & à diftinguer les uns des autres les différents 
pays à houilles, fans quoi, s'en tenant fervilement aux régles trop généra- 
les, qu'on a prétendu prefcrire à cet égard, on chercheroit fouvent vai- 
nement des houilles là où il ny en a point, & l’on négligeroit les endroits 
où il y en a ; C’eft peut-être même ce qui n’eft arrivé déja que trop fou. 
vent, & c’eft peut-être la raifon pour laquelle on a trouvé de plus grandes 
richefles en ce genre en Angleterre & en Flandres, qu'en Allemagne & ail- 
leurs où les régles prefcrites pour la recherche de ces fortes de mines fe 
trouvant en défaut, on ne fe fera pas feulement donné la peine de les y 
rechercher. 

$. 16. En effet, il eft peut-être peu de fubftances dans le régne minéral , 
fur lefquelles on ait autant généralifé que le charbon minéral confidéré re- 
lativement à fes gites & à fa fituation dans l’intérieur de la terre. 

S. 17. Lehman a établi comme une chofe conftante : que le charbon de 
pierre avec les couches fur lefquelles il repofe, préfente toujours le chevet 
ou les couches les plus baffes des montagnes, dont les fchiftes felon lui, 
occupent les parties moyennes & les fources falées le toit; ou autrement, 
que ceft toujours dans le chevet des couches ou dans les plus profondes 
de celles des montagnes à couches [ Floetz-Gebürge ] que fe trouvent les 
charbons de pierre, fur lefquels repofent les fchiftes, & vers le toit def 
quels à Pendroit où les couches fe terminent, où fe trouvent les fources 
falées Verfuch einer Gefihichte von Flüzgebürge, p.138; & ce principe a 
été adopté dans toute fon extenfion par /’ogel, & par beaucoup d’autres. 

S$: 38; D'autres Naturaliftes regardent en général les fources falées comme 
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de puiflans indices de mines de charbon minéral, & ie plus grand nombre 
tels que Urbain Hierne, Triewuld, Cronfledt, Wallerius, Moraud, Kir- 
van, c. Eÿc. s'accordent à afligner pour habitation la plus ordinaire au 
charbon minéral le fchifte; tous veulent que le fchifte & l'ardoife accompa- 
.gnent ce minéral inflammable ou fe trouvent dans fon voifinage & puifient 
fervir à l'indiquer ; ÆVallérius . même prétend qu’on doit regarder la terre 
du charbon minéral comme la même que celle des fchiftes ou la terre d’a- 
lun ; mais outre que l’on fçait aujourd’hui que la terre des fchiftes n'elt 
point une terre d’alun pure, nous croyons avoir fuffifamment prouvé, 
par ce que nous avons dit ci-deflus, $. $. quels font les cas où cette opi- 
nion peut être regardée comme fondée jufqu’à un certain point. 

S. 19. Il eft certain, & j'en conviens qu’en nombre d’endroits on re- 
connoiït la juftefle des loix établies par les Minéralogiftes que nous venons 
de citer; c’eft furtout dans les parties occidentales de l'Europe, ou à quel- 
ques exceptions près, on peut le mieux vérifier ces obfervations; en effet, 
toutes les mines de houilles d'Angleterre, de Brabant, de la Flandres, du 
pays de Liége, fe trouvent comme enveloppées & renfermées par les ma- 
tieres argilleufes , le fchifte accompagne conftamment le charbon minéral 
& lui fert de toit ou de chevet , le grès même qui, dans les pays de 
Liége & de Limbourg alterne dans la profondeur avec ces fchiftes du che- 
vet & du toit des mines de houille, eft plus ou moins argilleux; & comme 
dans ces pays les couches fchifteufes & grèfeufes font les plus profondes 
& les plus baïles de toutes , & que les houilles fe trouvent à de plus 
grandes profondeurs encore , il en réfulte naturellement & conformé- 
ment au principe de Lehmann, que ces dernieres occupent en quelque forte 
ici les parties les plus baffes &3 les plus profondes de ces montagnes. 

$. 20. Et il eft à remarquer que dans ces pays les fchiftes qui fe trou- 
ent près des houilles, ou qui les accompagnent dans leurs veines ou leurs 
filons, en en formant en quelque façon les falbandes, & les grès qui al- 
ternent comme nous l'avons dit $. 19. avec ces fchiftes, & qui même, 
lorfque ceux-ci viennent à manquer, fervent de bafe au ‘charbon minéral ou 
S'appuyent fur les couches qu’il forme, font remplis d'empreintes de végé- 
taux, qui prouvent évidemment que toutes ces couches & le charbon qu'el- 
les renferment font d’origine végétale, comme nous l'avons déja vû plus haut 
S. 5. 

$. 21. Mais sil eft, comme nous venons de le voir, nombre d’endroits 


L 
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où les fchiftes & les grès argilleux accompagnent & renferment les couches? 
ou les filons de houilles, il en eft aufli nombre d’autres où ces filons fe 
trouvent accompagnés & renfermés de couches plus ou moins calcaires, 
remplies de reftes d'animaux teftacés ,” & dues par conféquent au régne ani- 
mal; & ces endroits ne fe trouvent pas feulement difléminés & difperfés 
ça & là fur toute l'étendue d’un pays, mais forment eux-mêmes des éten- 
dués de pays confidérables , qui parcourent certaines contrées dans toute 
leur longueur , comme nous l'avons démontré à l'égard des houilles de 
la Suifle, dans un Mémoire fur la partie grèfeufe de cette belle contrée 
que nous avons remis à cette Société. Telles font aufli les couches de 
charbon minéral, d’une partie du Faucigny, de la Souabe, de la Baviére, 
& en général d'une bonne partie de l’Europe orientale. 

$. 22. De femblables pays à houilles , n’offrent aucuns des caraétères 
alignés à ces pays par les Minéralogiftes nommés ci-deflus , &. 18. & les 
principes de Lehinan fur-tout sy trouvent totalement en deffaut. En effet, 
les houilles sy trouvent à des profondeurs peu confidérables, & elles ne 
forment point par conféquent felon l’expreflion finguliére de cet auteur ; 
qui d’une dénomination purement technique & appropriée à la fcience des 
mines, a fait une expreflion univerfelle & appropriée à toutes fortes de cas 
& de matieres, elles ne forment point, difons-nous, d’après lui, le chevet 
des montagnes [ voyez ci-deffus le $. 17.) & les fchiftes ne repofent point 
non plus fur elles, puifqu’il n’y a point ici de fchifte. 

$. 23. Il n’eft pas queftion non plus ici par la même raifon de fchifte 
alumineéux, à moins que par un étrange abus des noms & des mots on 
ne voulut appeller ainfi les couches quelquefois alumineufes, qui en Suifle 
fervent de toit au charbon minéral , ainfi que nous Favons fait voir dans 
notre Aiffoire Naturelle du Jorat &$ pays udjecents , Tom. II. Sr&. II. 

S$. 24. Il eft encore moins queftion ici de fources falées; ' & il ef même 
bien remarquable, que le feul endroit connu où Pon trouve de femblables 
fources en Suifle, ne fe trouve ni dans la direétion, ni même dans le voi: 
finage des mines de houïilles que renferme ce pays, de maniere, qu'il ne 
peut y avoir aucun doute qu’il n’exifte pas le moindre rapport entre ces 
ources & ces houilles que l’on prétend'avoir aïlleurs de fi grandes se 
enfemble. 

$. 25. Enfin, il n’y a fouvent comme on le voit non-feulement nulle 
conformité dans les loix générales établies à légard de ce minéral }? mais 
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même il y a fi peu de conformité entre les pays à houilles dont nous avons 
parlé ci-deffus $. 19. & entre ceux dont nous parlons maintenant, que les 
premieres forment les couches de dépôts les plus profondes comme les plus 
aûciennes, tandis que les dernieres font au contraire les plus modernes & les plus 
faperficielles de toutes , & font immédiatement appuyées fur la pierre calcaire, 
& couronnées par des roches concrètes formées de callioux roulés , ou de 
la nature de la brèche, comme nous l'avons fait voir ailleurs : voyez dans 
ce même volume nos obfervations propres à prouver que toute la Suiffe grè- 
Jeufe € toute la plaine peu finueufe du Cercle de Baviére doivent leur ori- 
É aux eaux douces lacufires. 

: $. 26. Il y a donc & nous croyons maintenant l'avoir fufffamment prou- 
vé, deux fortes de howilles confidérées relativement à leur origine, & deux 
fortes de pays à houilles confidérés relativement aux couches qui les renfer- 
ment & les accompagnent, & conféquemment des caracteres & des indices 
différents pour reconnoitre ces deux genres de pays divers, & appropriés 
à chacun d’eux. 

$. 27. Ayant parcouru une partie de l'Allemagne, la Flindre, le Brabant 
& la Suifle, & vifité avec foin les mines de houilles de ces différents pays, 
nous nous flattons d’avoir acquis fur cette matiére des notions plus claires 
que celles qui l’on avoit jufqu’à préfent , & de pouvoir prefcrire fur les gites 
& la-recherche de ce minéral inflammable les régles fuivantes. 

S$. 23. Le charbon minéral fe trouve communément à des hauteurs peu 
confidérables, & dans des collines plutôt que des montagnes, quoique quel- 
quefois il fe rencontre aufli dans les montagnes à des hauteurs confidé- 
rables. -- Il fe trouve dans le fchifle ou le grès. 


Dans le fchifte. 


Primitif noir : qui s’'appuye fur une roche primordiale, eft traverfé de vei. 
nes de quartz , & ne renferme aucun veltige de corps étrangers. -— Les 
exemples en font rares ; nous en connoïflons un à Servos en Faufligni, 
où le charbon lui-même fort fchifteux, eft aufi tellement pierreux , que 
ce n’eft quelquefois qu’un quartz pénétré de bitume & luifant à fa furface 
comme la houille, ce qui rend ce minéral impropre à aucun ufage (74). 


oo 


(74) Une perfonne inftruite en minéralogie & qui a long-tems demeuré à Scrvoz , nous man- 
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… On doit aufi avoir trouvé de la houille repofant fur le granit à Beri 
ghaupten au Boellenberg. 

Secondaire noir : qui fe trouve aux extrémités des grandes chaines de mon- 
tagnes , (75 ) & s’appuye immédiatement fur le fchifte primitif ou fur 
une roche primordiale telle que le geus, qui renferme un grand nom- 
bre de veltiges de corps étrangers & notamment des empreintes de plan- 
tes. — Telles font les mines de Flandres & de Brabant , fituées à l’ex- 
trémité de la chaine des Ardennes ; celles d'Angleterre, & en général de 
toute la liziére occidentale de l'Europe. 

Il eft à obferver que dans les pays fchifteux, l’exiftence ou le voifinage 
des veines de houille s'annonce par Les altérations qu'éprouve dans fa 
nature le fchifte, qui fe divife alors en feuillets plus minces ou en la- 
melles, devient plus gras, plus luifant , plus tendre & plus fragile, 
& en un mot plus bitumineux qu'auparavant, & offre déjà çà & là en- 
tre les lits qu’il forme des veinules de charbon de pierre très - minces 
& fans fuite. 


Dans le grès. 


Calcaire ou plutôt marneux. Dans les endroits fitués aux extrémités des 
grandes chaines de montagnes calcaires (76) qui renferme le plus fou- 
vent beaucoup de coquilles foffiles fluviatiles & quelquefois marines, fur- 
tout lorfqw’il appuye immédiatement contre la grande chaine & la-pierre 
calcaire. — Tels font les pays à houilles de la Baviére, de la Souabe , de 
l'évêché de Munfter , prefque toute l'Allemagne , toute la Suifle grèfeufe , 
& en général de toute la lifiére orientale de l'Europe. 


ni 


doit que ce charbon fchifteux, fouvent alumineux & vitriolique, forme le long de la rive orien. 
tale de V'Arve, & depuiste porit Pilliflier, jufques vis-à-vis de Fouilli, des rochers entiers, qui 
s'appuyent immédiatement fur une efpèce de granit compofé de roche de corne verte, de quartz 
& defeldfpath', où fouvent le feldfpath manque & où la roche de corne fe trouve en proportions 
diverfes. 

(75) On conçoit bien que nous ne voulons pas dire par-là qu'il ne puiffe exifter du charbon 
de pierre qu'aux extrémités des montagnes, ce qui feroit ablurde, maïs feulement que c’eft aux 
extrémités des montagnes qu'on te trouve le plus (ouvent, parce que ce n’eft gueres que dans le 
voifinage de celles-ci que fes couches fe relèvent & fe montrent au jour , tandis que dans les lieux 
qui en font éloignés, & plus ou moins-bas & enfoncés , elles fe perdent communément dans la 
profondeur de la terre. 


(76) Voyez fur cette fituation des couches de houille ce que nous avons dit dans la note Pré 
cédente. 
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Left à obferver que dans les pays de grès, l'exiflence ou le voifinage des 
veines de houilles s'annonce: -— 1°. par un grès d’un grain plus terreux 
qu'auparavant [ communément }. - 2°. par le paffage du grès. à l'état 
-marneux , de maniere que des couches marneufes plus ou moins fablon- 
neufes , fe préfentent alternativement ftratifiées avec des couches de grès. 
=-- 3°. Et enfin, & principalement, par des bancs d'un marbre mar- 
neux ou pierre marneufe calcaire € hépatique dure, d'un gris brun, qui 
fe trouvent encaftrés entre ceux du grès, & forment prefque conftam- 
ment le toit des veines de houilles. [ jf. Nat. du Jorat, rc. T. IL, 
Seit. II. ] | 

Le grès accompagne aufli quelquefois [comme par exemple en Flandres], 
le fchifte fecondaire que nous avons dit renfermer fouvent des veines de 

_houille; mais ce grès qui eft alors lamelleux comme le fchifte lui-même 
avec les couches duquel il alterne , n’eft point calcaire ou marneux, 
mais argilleux , & femble être le produit des végétaux dont on y re- 
trouve encore quelques empreintes, décompofés & changés en terre, 
ou en un limon plus ou moins mêlé de fable , comme le grès calcaire 
ou marneux femble être le produit des animaux teftacés dont on y re- 
trouve encore les reftes, décompofés & changés en une terre calcaire 
fort impure, ou ex limon marneux plus ou moins fablonneux. 


$. 29. D’après ce que nous venons d’expofer on conçoit : qu’on ne 
doit efpérer de rencontrer de veines de houille ##7 peu puiffantes , dans 
d'autres rochers que les fchiftes fecondaires ou groffiers fchiflus durus , & 
les fchiftes gras bitumineux & fragiles fchiffus pinguis feu fragilis (77), 


noirs, ou dans le grès calcaire, ou plutôt marneux que nous avons fait. 


connoîïtre ailleurs, [ Æif. Nat. du Jorat €ÿc. Tom. 11. Set. I. S. 14.7] 
fous le nom vulgaire de #0llaffe, Arenarius effervefcens feu margaceus (78) ; 


C7) Wallerius à fait du fchifte gras & du fchifte fragile deux efpèces diftinctes; mais nous : 


croyons que dans le-fait l’un n’eft que variète de l'autre, 

(78) C’eft le grès très-improprement nommé Quadrum, par Wallerius , puifqu’il ne fe divife 
que rarement en piéces cubiques & feulement dans quelques endroîts qu’on peutcompter. Hya 
desendroits , (comme par exemple le Schdéfherg, autdeffus de Munfter, dont M Jars aaufli 
fait mention ) où l’exiftence de la houiile dans l’intérieur des collines de cette nature , s'annonce 
déja par des particules de bouilles difperfes en grand nombre dans la maffe méme de cette ef 
péce de gres. 


Tome III. 44 


L" 
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c'eft pourquoi dans la baffe Comté & la baffe: Lorraine , prefqu’entiérém'entil 
compolées de grès , mais d'un grès argilleux & non effervefcens avec les 
acides, on a jufqu’ici vainement recherché des veines de charbon minéral, 
malgré les encouragements & les prix promis ou décernés à cet effet par 


P'Acadéniie Royale de N Nanci. 


* $. 30. Avant de terminer ce Mémoire, nous ajouterons encore ici quel- 
_ ques remarques fur les affeurements de houille confidérés furtout dans un 
pays marneux comme celui où nous nous trouvons actuellement placés; 
remarques que nous croyons pouvoir étre utiles à ceux qui pourroient 
s'occuper de la recherche des mines de charbon de pierre, & qui d'ail 
leurs, forment un complément prefque néceflaire à tout ce que noûs avons- 
obfervé & dit ci-deflus au lujet des gites du charbon de pierre, &' des ca- 
ratteres & indices propres à le faire reconnoitre par tout où il fe trouve. 


$ 31. On nomme un affeurement, l'apparition d'une couche minérale 
au jour. --- On découvre les affleurements, foit en remuant le terrein avec 
les inftruments du laboureur , foit en dégarniffant ce terrein des végétaux 
qui le recouvrent. — Non loin du couvent de St. Urbain, on a trouvé des 
aMenrements femblables de houille en déracinant un arbre; près du lac de 
Conftance, dans le. canton d’Appenzel, on à trouvé de femblables affeure- 
ments de houille encore en élaguant des branches de” racines de chène qui 
s’étoient étendues fort loin. 


S. 32. Les afleurements ont communément lieu dans des endroits où: 
une côte s’abaille comme par gradins au-deflus d’une .gorge ou d'un ravin, 
& où fes couches font comme morcelées & fans confiftance, Les arbres : 
qui croiflent en de femblables lieux font prefque déracinés , leurs racines. 
pour la plupart percent prefqu’en entier jufqu’au jour & font découvertes, 
& le corps de Parbre même, prefque fans appui, penche contre, le ravin, 
& n'attend que le premier coup de vent violent pour tomber tout-à-fait, 
de maniere que ces affeurements femblent düs à ce que les couches fupé- 
rieures de la colline ou celles qui recouvroient les couches de houille près 
du jour & en formoient /e toit ont été emportées , foit par les eaux; foit 
autrement, — Ce font les têtes des filons de houilles, ou peut-être même 
des portions brifées de ces filons, comme cela arrive. quelquefois, qui 
s’approchent ainfi du jour. 

$, 33, Rarement ces afleurements préfentent-ils du bon minéral ; il eff 
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communément feuilleté , tendre, prefque friable, & comme décompotfé. 
Quelquefois pourtant comme dans les environs & St. Urbain cité ci-deflus 
S. 31. il eft déja de très-bonne qualité. — Rarement aufli les affeurements 
font-ils d’une certaine largeur ou épaifleur ; & cela parce que les filons font 
communément moins -puiffants vers leur tête que-vers leur pied. 


$. 34. Pour favoir fi un affeurement mérite d'être approfondi , il con- 
vient de connoitre la nature des couches de la colline où il fe montre, & 
il faut chercher ces couches dans quelqu'efcarpement voifim, foit au-deflus, 
foit au-deflous ;-foit à côté. -— Si dans un pays fchifteux; l’on ne trouve 
nulle part de ces couches fragiles & grafles, & dans un pays grèfeux de 
ces couches folides que nous avons indiqué ci: déflus’ $. 28! comme de- 
vant fervir d'indices pour la recherche du charbon de pierre , & qu'au 
contraire on ne rencontre par-tout qu’un fchifte maigre & dur, ou une 
mauvaile mollaffe , une pierre fablonneufe tendre, on ne doit tenir aucun 
compte de ces affleurements, & on doit communément lés regarder comme 
des portions de houilles ligneufes qui ne peuvent pas s'étendre bien ayant 
dans la montagne. 
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Remis le 10 Septembre NACNEE 


D Ès que le fruit délicieux de la vigne fut connu, on tranfporta & on 
naturalifa aufli-tôt cette plante précieufe dans les diverfes contrées qui ne 
fe refufoient pas à fa culture. L'Europe la reçut bien-tôt de lAfie. Les 
Phénictns, ces hardis navigateurs, qui les premiers oferent affronter les 
orages & les dangers qu'offre fans cefle l'élément liquide, connurent bien- 
tôt la vigne & fes avantages, & c’eft à ce Peuple que les Isles de lAr- 
chipel, que la Grèce & la Sicile furent redevables de ce préfent inefti- 
mable. 

L'Italie ne tarda pas à-recevoir la vigne des mains de fes voifins, on 
croit que ce fut quelque tems avant Romulus, puifque Varron rapporte 
que “ Mezence, Roi d'Etrurie, fut engagé à venir au fecours des Rutules 
contre les Latins, par les vins dont on lui fit prélent: ini mercede, dit 
» Pline”. Mais fous le règne de Romulus & même fous celui de Numa, 
la vigne fut peu cultivée, & conféquemment le vin très-rare; aufli étoit-il 
défendu d'en faire des libations dans les facrifices , fur les buchers en l’hon- 
neur des morts, & même aux femmes d’en boire, tanta ejus parcimonin 
fuit, aflure Pline; &@ ailleurs il dit: guod fubjunxiffe illum propter inopiam 
rei nemo dubitat, lv. 15. chap. 12. Mais enfuite la culture de cette 
plante devint plus répandue, & la licence dans les repas plus commune. 


: 
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Caton retira de fes ‘terres un produit incroyable , & cet exemple plus 
puiffant que toutes les loix, perfuada bien-tôt à tout le monde de limiter: 

Les Gaulois, au rapport de Plutarque, enchantes de l’excellence & de 
la douceur des vins de l'Italie, dont Aruns le Tyrrhenien leur fit. goûter 
des effais qu'il avoit apporté chez eux ;rles: Gaulois furent bien-tot déter- 
minés à faire des irruptions dans cette belle contrée qu’occupoient: les’ mat- 
tres du monde. Comment réfifter à l'éloquence d’Aruns? ‘bac vel ‘bella 
griafiffe gloria fit. Cependant Euxene fondateur de Marfeille, Colonie de 
la Grèce, y apporta des ceps de vignes, d’oliviers, ‘&c. ‘même avant J'ar. 
tivée d'Aruns. Selon Columelle, Pline & tous les anciens, la vigne fut 
cultivée dans les Gaules long temps avant Virgile. La culturé de cette 
plante éprouva bien’ des:Variations dans la faite: Domitien: fit arracher les 
vignes dans les Gaules, prétendant que la culture du bled feroit plus utile 
à l'Empire. Pendant près de deux cents ans cette Ordonnance fut en wvi- 
‘gueur ; mais enfuite les Empereurs Probus & Julien en rétablirent la plan. 
tation. Charlemagne & les Rois fes fuccefleurs,  protégerent également les 
vignes, & jufqu'au quinzieme fiecle ‘en firent multiplier les: plantations; 
lles furent enfuite, ainfi qu'aujourd'hui, à un point floriflant.… Unercul- 
ture aufli ancienne dans les Gaules & la France, la grande: réputation 
dont nos vins jouiflent univerfellement ; annoncent que c’eft en France 
qu'on‘doit traiter des meilleures: méthodes/de cultiver: la vigne. Comme 
agriculture a pris depuis peu d'années une‘forme nouvelle, que les’ An. 
cienñs mont rien écrit, ou m'ont prefque rien: donné de fatisfaifant fur cet 
objet, malgré l'apparence qui fembloit favorifer! la folution de la queftion 
-que nous allons entreprendre, nous ferons obligés de nous pafler de tous 
les fecours qu'on auroit dû attendre des Auteurs anciens, & méme des 
modernes qui ne paroiflent pas avoir traité ce Es maniere . fatil- 
faifante. of 

l'en eft de la vigne & de tous les abus frudtifères , cons dés 
“arbres utiles; fi‘on veut jouir des avantages qu'on peutien retirer ;_ il faut 
“rétrancher ce luxe fuperflu & nuifible de jets, de’ rejettons &'de bran- 
-ches, qui ne font qu'une vaine parure propre à-épuifer le ‘tronc qu'ils 
femblent émbellir. On pourroit peut-être comparer ce luxe impofant à 
“celui des grands Seigneurs, qui ‘plus jaloux dela repréfentation & de la 
-magnificence que d’autres qualités plus ‘réelles, voient bientôt leur bril- 
lante fortune s'évanouir, & ne tardent pas à étre réduits. à-la-plus trifte 
indigence, 
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IL'expätiencé-proëve quzrintaillé/dessavbres-@iles )arbultes eftrnécef 
faire, Q'ila fallu que les preuves! qi'ellesnous fournit, fuflent bien déci. 
fives, puifqu'ellés ont triomphé, du préjugé! naturel-qui s'y oppoloit.1 Ne 
paroilloic- il pas naturel ? d’abandanñeriaux foins de! la nature ,. ces utiles 
végétaax-qui embelliffent mos-jardins & nos vergers, :conime, ceux qui 
peuplent di majeftueufement nos forêts? Pourquoi s’oppofér aux vues: & 
aux loix de la naturé toujours)fi fige, & troubler-VPharmonie de ces êtres 
fi femblables à certains égards; :c’eft-à-dire ; quant à leur organifation &.à 
eur méchanifme feûlement, au cena RER 5 machines fi fupétiest 
res àntoutes lesrautres 2: 2 ‘ ri 

: Une‘ obfervation conftanté nous: à : montré: que la taille-étoit névelfèics 
pôur nous procurer des fruits plus: beaux & plus favoureux, plus abon- 
dans, plus hätifs, &' que l'arbre qui les portoit, en étoit plus durable. 
La nature, filibérale & 4 magnifique dans fes dons, a voulu, en,femant 
£es'bienfuitsiifur la terre, en ‘renférmant:dans les entrailles de cette; mere 
féconde tant de-germes précieux , -elle-a voulu que le travail de l'homme 
lesen arrachat!, &c c'elt pour cela qu’elle: la: pourvu de bras, inftrumens 
dont là perfeëtioni & les reflources qu'ils procurent, - feront mp au 
defus de: nos foibles conceptions. 

- C’eft le hafard, ce pere-dernos plus brillantes découvertes, qui nous à 
mis fur lx:voie :de: la taille des ‘arbriffeaux & des -arbres. Les Indiens, 
en. Amérique , ‘obferverent querle feu ayant pris fortuitement à des-ro- 
fiers, ils:porterent l’année fuivante, une grande quantité de rofes:fur, les 
rejettons qui mwavoient pas été confumés, tandis que les années précéden- 
tes, cesarbrifleaux; dont! les branches avoient crû en liberté & s’étoient 
multipliées prodigieufement, n’avoient donné que très-peu de fleurs. C'eft 
ainfi, au-rapport dAcofta , que: les habitans du nouveau monde apprirent 
à émonder cet arbulfte, & à retrancher de plufieurs autres des rejettons 
& des branches ‘inutiles. : Plus âncienñnement ‘une ehèvre: donna dans l’he. 
milphère que nous habitons, la premiere idée de tailler la vigne. Cet ani. 
mat, fi fatal à Pagriculture, lorfqu'il eft abandonné à lui- même, lui-fut 
cette fois très-utile. Cettechèvre ayant brouté un cep, on obferva;-que 
Pannée fuivante: il-y eut-une grande: ‘quantité de raifins ; & qu'ils. étoient 
beaucoup plus gros & infiniment meilleuts qu’ils ne l’avoient été jufqu'a- 
lorsi : Citte heurenfe riiere fa un germe de latniere dont l'agricul 
ture fut profiter. : “ 
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: Les expériences & l’obfervationayant été conftamment,répétées pendant 
une longue fuîte d'années, on -a+eu roccafion de remarquer: dans tous les 
tems & dans tous les fiecles;: 1° que la taille de la-vigne, fait, poufler 
au-cep du bois plus fort, ce quiseft nécéflaire pour tu production, du! 
fruit ; tandis que la vigne; abandonnée à elle-même ; -pouffe du bois moins 
vigoureux & plus impropre à la frudification: 2%: Que la :taille empêche 
que la vigne ne foit affoiblie par une grande quantité de farmens, qui, 
fans cette opération, natroient. : 3°. Que le retranchement qu'on prati- 
que des branches inutiles, xend:la durée -de la vigne confidérablement plus 
grande , sune vigue laiflée.en liberté périffant-bien plus tôt. 4°. Que cette 
opérätion rend les raifhs/qmi:naitront du cep, plus gros, mieux nourris, 
plus lucculens, plus délicieux &-d'uie: qualité‘infiniment fupérieure, tandis 
gwétant fupprimée , les fruits feroient plus pétits, moins agréables, &. 
contenant beaucoup moins de liqueur. 5°. Que les fruits d'un cep dont, 
on a retranché un bois fuperflu & :deftructeur , parviennent plutôt à..leur, 
maturité; & ceux d’une vigne mal taillée périffent: plus'-tard, & :quelque- 
fois ne müriflent point, &c.,4.. Voilà un grand;#ombre d'avantages que 
produit la taille de da vigne, rt font tels Hé péranae n’en saeque en 
doute Ja néceflité. "54 

Afin de tirer tout le parti paffible de cette, re fau eft ire. 
de connaitre l'art de tailler; car en eft nm-véritable que-peu de gens, 
connoiffent parfaitement: : Auf le célèbre. La Quintinie, difoitäl, que beau- 
coup de, gens Coupoient ,: mais que peu favoientitailler; &.le Doéteur 
Menfio de Montclair, du diocèfe d'Afti, aflure-til au Père Della Valle , 
que ‘les vignes du Piémont portent ‘un tiers moins de raifins qu’elles ne 

»‘devroient en porter’, parce qu'on ne fait: point les: tailler; fuivant la na- 
» ture: des terrains oùsélles font pue ”,. Lettre du P;, Della, Valle à M 
ep Verñazza. <tn10 ; | Va: 

»Cen’eft point la queftion de la maniere dont la taille doit fe. Fe que. 
nous propolons de; déterminer; pour le:préfent | nous nous bornons à une, 
autre queltion , laquelle ,eft! unéides plus: impgrtantes| qu'on! puifle ajou- 
ter fur objet de Ja vigne. IL s'agit de fvoir,; quel ef: le tems. le plus fi 0= 
pre pour tailler la vigne ; rélativement à la différence: des climats. € à la, 
| Jituition des vignobles, Sa folution ‘ptéfente au, premier coup, d'œil. mille 
difficultés plus fortes les unés que des autres; mais, Pefpoir:.d'étre. utile 
engage à furmonter tous les obftacles. ; 
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Il ne peut y avoir que trois faifons pour la taille de la vigne; la fin 
de l'automne , l'hiver & le commencement du printems. C’eft dans ces dif. 
férentes époques, que les cultivateurs, ou par choix, ou par la néceffité 
des circonftances ,: pratiquent l'opération dont nous parlons. Il elt donc 
indifpenfable d’'examifier quel::eft de ‘ces'trois tems celui qui mérite da pré. 
férence. Afin de fimplifier cette queftion, d’être plus clair & plus métho- 
dique dans la difcuflion préfente, je ‘crois qu’il eft à propos de ne confi- 
dérer que deux tems, la fin de lautomne .& le commencement du prin- 
tems; car la faifon de l'hiver par fon commencement, fe rapproche de 
VPautomne; & par fa fin, telle fe rapproche du printems: L'hiver, ‘aftrono- 
miquément parlant , commence le 21 Décembre, &le printems le 2 1 Mars. 
Mais qui eft-ce qui fe perfuadera que lorfqu'il s'agit d'agriculture, il faille 
adopter la diftribution que les aftronomes font du tems? Ne fait-on pas 
que la différence dés téms agronomiques, doit fe conclure de la différence 
des températures, & non'de l'entrée du foleil' dans le premier ou dixieme 
degré de tel outel autre figne ? De bonne foi, qui eft-ce qui fe perfua- 
dera, que huit 'ou dix°jours de différence ; par exemple, produifent une 
grande différence dans les queftions & méthodes agronomiques? Indépen- ; 
damment de cette confidération, nous répondrons que fi cette raifon ne 
- plaifoit pas à tout le monde, nous examinerons l'influence de la faifon 
de l'hiver prôprement dit, ‘en ‘parlant dans notre feconde Partie de la dif. 
férence des climats & dé‘la fituation des vignobles: - Ainfi, nous ne fai- 
fons que fufpendre la’ difcuflion d’un membre de la 'queftion la traiter 
plus directement en un autre endroit du Mémoire. 

Cette 6bfervation préliminaire fuppofée, afin de bien juger de la faïfon 
la plus propre à la taille de‘la vigne, je crois qu'il eft néceffaire d’exa... 
miner Îles chofes en elles -:mêmes , de confidérer la nature dé Ia vigne. 
les effets primitifs que produit la taille dans cette plante ,& de fairécune! 
attention toute particulieré à l’effence ‘de l’objet, plutôt qu'à une infinité 
d'accefloires & d’accidensi dont onine s'occupe ordinairement que trop dans: 
la difcuflion ! dela plupart des queftions. En cherchant à réfoudre le pros 
bléme propolé, ‘j'aurai donc. toujours devant les yeux Ja nature des:cho: 
fes & leurs propriétés: efléntielles ; fansicette précaütion, on ne pourra ja 
mais fe flatter d'en doñief! une bonne folution’ Il y a une filiation d'idées 
qui découlent: les unes’ des autres, dont je füivrai la chaine dans tout ce 
Mémoire. æ3hslido à 1e 
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Ces obfervations préfuppofées, fi nous jettons les yeux fur ce qui fe pafle 
après la vendange, nous verrons que la nature nous indique que la taille 
de la vigne doit fe faire vers la fin de l'automne. Les feuilles de la vigne 
defféchées & devenues inutiles tombent alors, elles ne font plus qu'une par. 
tie inutile & un ornement fuperflu , ou, fi on aime mieux, des organes 
fans fonction, leur chüte eft néceffaire, & la nature opère. M. de la Quin- 
tinie, cet habile agriculteur, à qui la fcience agronontique eft fi redeya. 
ble , a toujours recommandé de tailler la vigne aufli-tôt que les feuilles 
font tombées, vers la fin d'Ottobre; & fon autorité, fruit d’une longue 
expérience, fera toujours d'un grand poids. C'eft auffi le fentiment de plu: 
fieurs anciens, particuliérement de Crefcentius qui dit: Ommis arborum am 
putatio quandocumque fieri potef} à tempore cafus foliorum,: Soyez le pre- 
mier , dit Virgile , à ‘enlever le farment pour le brûler, à bêcher la 
terre, &c. . 

Les farmens qui, dans. Lx belle faifon , ont pouflé & crû à la fin de 
l'automne , non-feulement ñe font plus qu'un poids inutile, ‘mais encore 
ils ne font que des êtres parafites qui dévorent la fubftance nourriciere du 
cep & des branches principales. Ces êtres dévorans doivent donc étre re- 
tranchés le plutôt qu’il eft poffible, afin qu’ils ne confument point la nour- 
riture de’ la plantemère. En laïffant fubffter, pendant l'hiver, les farmens 
qu'on fe propofe de tailler feulèment au printems:; ces! farmens, qui, 
comme nous l'avons dit, fe nourriflent aux dépens du tronc, fe fortifient 
encore par-la même, par labforption qu'ils ont faite d’une partie du fuc 
nourricier de la vigne, partie proportionnelle au nombre & à la grandeur 
des branches & des farmens qui ont Cr; & ce double effet n’eft-il pas 
en pure perte, puifqu’on doit retrancher enfliite cës farmens devenus inu- 
tiles? Pourquoi occafionner une dépenfe fupéerflué d’un fuc aufli utile que: 
celui qui entretient la vigne? 'Puifqu'il eft précieux, il faut le conferver: 
avec foin, ou du moins ne pas le difliper inutilement. 

Jefpere qu’on me difpenfera de prouver ici cetté vérité qui fert de bafe 
au raifonnement précédent , favoir: que dans tous les tems de l’année il ÿ 
a de la féve dans les plantes. Dans routes les faifons, les plantes vivent, 
dans toutes, elles fe nourriflent. Cés effets font impofhbles fans Péxiltence 
conftante d’un fuc vivifiant, d’un fuc nourricier, mais ce fuc n’eft autre 
chofe que la féve elle-même. Qu'on enlève l'écorce d'un arbre , d’un cepi 
de vigne, d’une plante quelconque, méme au cœur de Thiver, on verra 
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auflitôt de la maniere la! plusifenfible ce fuc dans les vaifleaux. féveux de 
la plante. Qu il.y ait dans les plantes un mouvement de circulation ou d’af. 
cenfion.[&, de! defcenfon:de ;la, féve, peu’ importe; Ceft:nn- de. ces deux, 
mouvenrens-qui jexiltes &'ce mouvement, quel qu'il foit,a. lieu dans les, 
plantes: tant qu’elles: vivent dl ne celle quäuléur:mort:.Ceft pendant ce, 
mouvement, Que: les molécules organiques s’äflimilent à la fubftance des 
végétaux par. une vraie intus + fufception, Fe à = LR qu’elles, fe nour. 
ae 15 JE. 51 d 
“Ana vérité ,: nebhe la: faifon rigoureufe; le méuement de fuc nour) 
ticier. ou.dela féve éft moins fort, mais il exifte.. Sa force eft moindre, 
parceque la, force: de fuccion «qui exifte dans-lési-racines des végétaux: 
v’elt pas:fi, grande que, dans la, belle faifon, & cette. force étant propor:. 
tionnelle.à Ja quantité de la tranfpiration de plantes, fi cette’ derniere di., 
minue , la premiere doit fuivre le même rapport. Car l'expérience démontre, 
que là force tranfpiratoire ef. égale à la-force.'de faccion. des racines qui 
pompent:dans la’ terre Je fluide nutritif, & à celle, de. la. furface inférieure: 
des feuilles, çouvertéde pores iahälans . qui abforbent l'humidité de l’air.;: 
& avec elle tous les principes nourriffäns qui: y, font dans un. état de dif. 
folution, Qn connoitiiles, belles expériences: que M. Halles a faites en An:. 
gleterre, --je les rapportérois ici,/)&:je me! complairois.à en \orner. ce Mé:. 
moire , fi-.elles n'étoient-aufli-connues -qwelles, le font, de tous les favans. 
- S'il Slloit démontrer où confirmer ce que je viens.de dire par de nou- 
Su expériences ;, je citerois celles. que-fai faites il ya quelque tems, 
Fai. inféré quelques petites branches. d'arbres, c’étoient de petites branches 
du-noyer de Cayenne (jufhitia adhatoda,, Lina. Jpec. plant, T. 2. p, 20.) 
dans un, vaiffeauy. de verre , elles furent. maftiquées à l'endroit qui répon- 
doit à l'orifice du vafe,, &,en-les oblervant,enfuite.,. j'apperçus. dès Je len. 
demain, des. vapeurs. aqueufès répandues dans l'intérieur .du vailleau, quoi. 
qu'il fit froid , que Je:thermomètre fut à! 2. degrés au.deflus de zero, & 
que la nuit il eût; un peu gelé. Ce, vaie ayant refté en expérience pendant 
quelques jours, le. phénomène fut. répété, &je vis fucceflivement augmen., 
ter-la quantité d'eau sctranfpiratoire de -la plante. ! Les, plantes tsanfpirent, 
donc, même en-hiver squoique ; d’une maniere, moins.fenfible qu’ en, été : 
elles ont. cela de ,commun-ayec, des animaux mêmes dont la matiere perf. 
piratoire, eft . plus. abondante: dans. Jes, chaleurs que pendant le froid. La, 
force. de -fuccion des plantes elt «denç réelle en hiver >. Qar cette force {pp 
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pofe néceflairement la tranfpiration, il ÿ a entrellés la plus grande con- 
nexion, & l’une ne peut exifter fans l'autre. 

Mais ,-pour ne rien fuppofer ici, voici une expérience que j'ai faite. Dé. 
chauffez d'un côté feulement un cep de vigne qui foit fuf un endroït élevé, 
& près du bord du terrein; inférez une branchè dé la racine dans un tuyau 
de: verre un peu alongé &: fermé: hermétiquénient par le bout ‘oppolé, 
Qu'on lait empli auparavant d’eau, & qu'on ait'mis du bon maflic à l’én- 
droit de la jonétion, alors vous ’obferverez, cofime je l’ai fait, qué H force 
de: fuccidn des racines exifte réellement; qu'une partie de cette eau eft réel- 
lement abforbée par la racine ; car il n’y'4 aucüne voie oùVérte à l'éva- 
poration, n’y ayant nulle ouverture. Ces deux expériences 'nétives: & réla- 
tives au fujet me paroiffent décifives & capables dé déterminer tt fe mônde 
à «admettre la raifon que j'ai propofée. . 

Après la taille ou le retranchement de tous Îles farmens fps qu Ori 
a fait en automne, le cep. & les flèches qu'on ÿ'a ïflées pour ‘là récolte 
fuivante fontbien .mieux: nourtis, puilque! quantité de {étle ! qui éxifte 
dans le corpsiide la plante , :efb uniquément: employée! à leur ‘entretien , 
tandis que dans l'hypothèfe contraire \cétte quéntité auroit été partagée. 
IL eneft, de cet obiet: comme ‘deicelui. dés ‘rejcttons & des collatéraux qui 
pouffent fouvent au-tour du tronc des arbres & des arbuftes: Si on én laille 
plufieurs, ils: profpéreront moins que fun feul oùlun pétit:nombré fub. 
fitoit. Cette raifon, elt une..conféquence direŒe & immédiat de x Préce- 
dente , &'le rapport ide connexité ieft desiplus hébe/ftiresie 071" 2 

Non-feulement le cep & les flèches feront miéux fioutris lorfqu‘on' Ag 
pratiqué la‘täille d'automne; mais ce qui ‘eft.uie fuite del'eë principe, les 

èches. feront plus fortes, & Fomfait qu'un Bois! ‘plus fort donne dé meil. 
leursraifins, que:c’eft del forcecdw bois : que! ‘dépendent la’ grofféur 1e 
la-perfettion-deice fruit. I’expérience prononce éfcôré Ki-e faveue dela” 
méthoder générale que'nous défendons J'ai pris: pefieurs Branche de “fat, 
ment coupées les unes: dans une vigne qu'of tailoit érdinairentént en au 
tomne ; les autres. dans la vigne d'un veifin:-qü? failoit pratiquer ha taille? 
au printems, faicpris ces deux faifceaux! ou: paquets dé farniens retranchés 4 
du cep: en hiver; dans le même tems}: (on avoit! pas! fait à da: rat 
tome: kp tiilu@e quelques cepsde à premier: vigne, léxprès pouf ‘En 
faciliter Pexpérience):je les ai examinés! avec! Hoia je les ai comparés avec 
attention , & j'ai par-tout.oblervé que-les/firmens de Ra vigne Qui étoit tail. 
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lée habituellement en ;automne, étoient plus forts, plus denfes; plus élaf: 
tiques que ceux de la vigne taillée ordinairement en hiver. Ici tout eft 
égal, on ,a eu foin de choifir parmi le nombre de farmens, ceux qui. de 
part & d'autre ctoient d’un, même diamètre, d’une longueur égale & d’une 
, temblable qualité, ils ont été retranchés dans la même faifon ;: dans le même, 
jour, &c. tout le monde peut répéter cette preuve; & elle fera d'autant 
plus, {enfible, que l'opération de la taille en automne aura été faite de- 
puis un plus grand nombre d'années en examinant des farmens tirés d'une 
vigne taillée en automne depuis un an, & comparés avec ceux :d’une u- 
tre vigne. taillée dans le printems, la différence et mioins fenfible, & fou: 
vent n'eft. pas difcernable. | Fi 

J'ai été plus. loin; j'ai placé fur deux points d'appui fixes, lés: extrémi:: 
tés de quelques farmens de deux vignes dont j'ai parlé plus lhaut. Dans 
le milieu.de ces branches que j'avois réduites à la longueur de huit pou- 
“ces, j'ai mis par le moyen d'un crochet un bras de balance avec les cor« 
dons, j'y ai.placé fuccellivement différens poids connus, & jai‘ conftam-! 
ment .obfervé,que la courbure-que prenoit Chaque farment étoit plus grandé, 
dans ceux de la vigne habituellement taillée dans le printems, que dans 
ceux qu’on retranchoit du cep eñ automne : dans chaque expérience: il: 
n'y avoit qu'un farment éprouvé. Cetté, expérience répétée. fur pluficurs, 
farmens des. deux. vignes, m'a donné le plus fouvent les mémes réfultats ;; 
& fi quelquefois il y. a,jeu, égalité dans les forces, c'eft qu on remarquoit ; ! 
en bien examinant les chofes,' des différences étrangeres à‘la queftion dans 
une branche plutot que dans une: autre. 

Tout..eft lié dans la nature, & lorfqu'on fuit dans la recherche de la; 
vérité les loix que la nature a établies, on, a lavantage de parcourir les 
anneaux d’une: chaîne admirable ; les confidérations précédentes nous en 
fourniffent d’autres qui en, découlent néceflairement. Si on examine avec 
des. Yeux obfervateurs'deux ceps , ! dont l'un a été taillé en automne, & 
Pautre au ptintems ; fi on examine les bourgeons qu’on a!laiflé de part 
& d'autre aux flèches de chaque vigne, bourgeons qui doivent porter.des. 
fruits, on verra que, ces bourgeons font mieux nourris, plus fournis, plus. 
fubftanciels, plus proches du “développement dans les ceps taillés en au- 
tomne, que dans ceux qui 1e le font qu'au printems. On fait que la cou 
‘ tume eft de ne laifler à chaque cep que deux ou trois flèches de la lon- 
gueur d'un pouce, à chäcune défquelles il ya ordinairement deux ou trois 
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yeux ou bourgeons; ce font ces deux ou trois bourgeons qu'il faut com- 
parer de part & d'autre, ce font ceux qui font plus proches de la tête 
du cep. Alors, tout eft égal des deux côtés, & la comparaïfon peut très- 
bien fe faire pour voir la différence que les deux méthodes apportent. 

Cette obfervation préfentera le même réfultat, foit qu’on la fafle avant 
lh taille, foit après la taille. On verra cet effet mème avant la taille d'au- 
tomne; car pérfonne n'ignore que le bourgeon qui porte du fruit une an- 
hée, étoit formé depuis l’année précédente , quelques mois mème avant la 
vendange de cette année précédente. Le célèbre Grew a mis cette vérité 
hors de tout doute. On obfervera le même effet après la taille d'automne 
faite à une vigne, & comparée avec une vigne taillée au printems en quel- 
que tems que cette comparaifon foit faite, depuis la naiflance du bourgeon 
jufqu’à fon développement parfait. 

Les bourgeons d'une vigne taillée en automne , ne peuvent être par 
là mème mieux nourris, plus formés, qu'ils ne foient conféquemment 
plus forts & plus capables de réfifter à lintémpérie/& x" la variation des 
faifons, à la rigueur des frimats, & à l'influence des météores ; c’eft donc 
encore un autre avantage que nous procure la taille d'automne , &* cet 
avantage eft de la plus grande ‘importance; aulli, a-t-on fouvent éprouvé 
que Les vignes taillées en automne , réfiftoient mieux aux injures des 
faifons, que celles qui ne fubifloient cette opération qu'au printèems. 

Un bourgeon mieux formé eft plutôt développé, parce qu’en fe nour- 
riant mieux, il croit imperceptiblement dans la même proportion, qu’il 
e difpofe progreflivement à éclore, & que fa formation & fa perfection 
ont été graduelles, comme fon développement fenfible le fera dans la fai- 
“fon. Nous montrerons bientôt la grande utilité que procure ce nouvel cffét, 
& nous ne fufpendons cette confidération, que pour ne pas interrompre 
Ja filiation de nos idées. Ceft ici où lon remarquera encore plus parfaite- 
ment cet enchaînement de chofes dont nous avons déjà parle. Si le bour- 
sean eft plutôt formé en employant la pratique que nous recommandons, 
Ma fleur de la vigne, les feuilles qui couvrent la plante, & les fruits qui 
‘en naîtront , feront auf plutôt formés , plutôt développés, approcheront 


. plutôt de leur perfeition & de leur maturité, car toutes les opérations de 


“la nature font liées, leur marche eft réglée, leurs rapports font toujours 
. les mêmes, & luniformité eft conftante comme le principe premier dont 
tous les Cires dependent. 
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Je me contenterai de dire, qu'ayant fuivi les progrès annuels de l’accroif. 
fement des deux vignes voifines dont jai parlé, & dont l’une étoit taillée 
en automne, & l’autre au printems, jai toujours obfervé que les feuilles, 
les fleurs & les fruits, paroifloient plutôt dans la premiere que dans la fe- 
conde. On peut répéter cette obfervation, & on fera convaincu de l’évi. 
dence de cette affertion. Rien n’eft plus facile que de vérifier ce fait ; il n’en 
eft pas de celui-là comme d’une infinité d’autres qui font plus compliqués , 
& dont les rapports font difficiles à faifir. D'ailleurs, cette vérité eft admife 
par tous ceux qui ont obfervé & qui ont écrit fur la vigne. 

De tout ce que: nous venons d'établir, il réfulte néceflairement que la 
maturité des raifins eft plus grande; car fi là fleur & le fruit fe montrent 
plutôt dans les vignes taillées en automne , que dans celles qui ne le font 
qu’au printems ; il eit de toute néceflité que le tems de la vendange: étant 
le même pour,les vignes,.d’un canton ; foit qu'elles aient été taillées dans 
la premiere faifon, foit qu’elles l’aient, été dans la feconde,, la maturation 
doit être. plus parfaite d’un coté.que de l'autre. Voici comment je le prouve. 
Pour la maturité des fruits &: du railin, il faut une certaine fomme de de: 
grés. de chaleur, fi à-caufe de l'irrégularité des faifons , des variations de 
la température & de la tongueur des frimats , la chaleur a été moins grande 
chaque jour pendant uné année que dans une autre, il eft évident que 
l'époque marquée par la nature pour, la maturité de chaque fruit , 
plus retardée, que.le développement fucceflif fera plus lent ; le premier 
terme de la formation ayant été plus tardif, celui:de la. Me hi ou de 
la perfedion arrivera aufh plus tard: Une obfervation conftante nous prouve 
chaque année cette vérité , les. amandes, les prunes; les poires, les pom. 
mes, les cérifes, &c. &c. &c. font- plutôt müres quand. l’année eft plus 
chaude, elles muüriflent plus lentement lorfque les faifons font plus froides, 
celt-a-dire , quand la fomme des. degrés de chaleur nécefaire pour la ma. 
turation des fruits eft plus grande ouplus petite dans une même époque; 
alors le tems fixé par la nature eft plus ou moins hâtif. Voilà pourquoi les 
raifins müriffent plutôt dans certaines années que, dans d’autres ,, &; que la 
vendange fe fait plutôt dans un pays que dans un autre, & dans le même 
pays felon que la fomme des degrés de chaleur eft plutôt parvenue: au 
tems fixé par la nature, Un coup d'œil. fur le tableau fuivant , le, prou- 
vera ; il eft fait par Le P. Cotte, pour le climat des environs de Paris, 


fera 
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Temps. de la maturité. des vignes. 


1741 |122 Septembre. | 1756 |-6 OG&obre. 
1742 | 29 Septembre: 1757 |. 27 Septembre. 
din 1743.| 1 Oûtobre. À 1758 | 18 Septembre. 
UE 1744 | $ Otobre. 1759: | 20 Septembre. 

3! , 174$ | 10 Octobre. À 1760 | 18 Septembre. 
1746:| 28 Septembre. À 1761 | 22 Septembre. 
°# 1747 | 291{Septembre.:} 1762 | 20 Septembre. 
Années.# 1748 | 1 - Octobre. 1763. | $  Oxtobte. 
wi 3 1749 | 24 Septembre. À 1764 | 21 Septembre. 
4 1750 | 26 Septembre, À 176$ | 21 Septembre. 
HE © -| 1751 16 Oobre, 1766 |'28 Septembre. 
1752 | 1 Otobre, 1767 | 19 Otobre, 
{753,| 20 Septembre. À 1768. .6 * Octobre. 
RE LC .2 Oétobre. , À 1769 | z Octobre. 
tes dr À 1795 IS Septembre, ‘1770 Lo1$ Gktobre, 


“Si, en fappofant la ‘taille faite” en automne , le raifin qui paroitra lan- . 
née fuivante eft né plutôt, cft cueilli à la, même époque que celui de la vi- 
gne taillée au printems , neftil pas, évident, que le raifin de la premiere 
vigné aura été plus, 1ong - tems expolé à à La chaleur À conféquemment qu'il 
aura acquis une plus grande maturité, ce qui. donnera un vin meilleur & 
d'une qualité fupérieure? Là chaleur & la maturité font les deux grands 
principes d’où réfultent les bons vins. Cette liqueur délicieufe ne left ja- 
mais davantage que dans les années chaudes, comme le, favent tous les 


- Ænologiftes, P& tous Ceux qui obfervent da nature & la marche des failons; 


elle ne l'éft jamais davantage que dans les pays chauds. Car’, perfonne m’i-. 
gnore que dans les climats feptentrionaux, le raifin y eft toujours un peu 
verd , qu'il n'y müûrit jamais parfaitement ; que le contraire arrive dans les 


” gontrées. méridionales. où la chaleur eft plus forte, ou du moins plus lon- 


ss." 


gue, Ce qui revient au même quant à l'effet, dont je parle , c'eftà-dire , 


quant à la fomme des degrés de chaleur qui eft la çaufe de da maturité, 
. des raifins & de la perfection du vin. 


ile: n'ignore pas; à la: wérité , que fi le climat étoit vise use la bise 
ne pourroit pas y. prolpéref, comme on l'a*obfervé dans certaines régions 
de l'Inde & du Nouveau Monde, où tous les efforts. des agriculteurs ont 
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été inutiles, comime je lai appris de plufieurs illuftres voyageurs que jai 
eu l'avantage de connoitre.. Je ne parle point de ces pays qui enfantent 
d’autres productions qui nous font étrangeres. Il ne faut point pour la vi 
gne des chaleurs ni des froids-extrêmes, elle y-périroit indubitablement. 
Il faut pour cette plante une température moyenne ; mais cette tempé- 
rature moyenne a des limites & une certainé latitude dans laquelle font 
renfermés les divers degrés de maturation des fruits, & la perfection plus 
ou moins grande des liqueurs que Part en fait tirer. Il en eft de la vigne 
comme du bled; cette derniere plante ne réuflit pas par-tout. Et pour ne 
citer ici qu'un climat , j'aflurerai que le blé ne vient pas à bien dans les 
Ifles de Bourbon & de Maurice. A cette latitude, le blé eft hors des li 
mites que la nature lui a impolées, & cette barriere ne s'étend guere au- 
delà des tropiques. 

Par quels moyens eft - ce qu’on fait du fi bot vin dans quelques pays ? 
On à foin de vendanger plus tard, ceft-à-dire, de Haifler les raifins plus 
long-tems expolés à la chaleur du foleil; ce moyen eft bien fimple, & on 
peut aflurer que rien n’eft plus efficace. Plufieurs Ænologiftes bien inftruits 
ajoutent encore à cette pratique celle de tordre la queue de chaque grappe 


de raifin, alors le raifin perd la furabondance de la liqueur aqueufe qui 


étoit contenue dans chaque grain, le muqueux doux fi néceffaire à la per- 
fekion du vin étant étendu dans une moindre quantité d'eau, fermente 
mieux & plutôt; il eft plus élaboré, la décompoñition des matériaux de 
la liqueur eft plus parfaite, & la récompofition qui doit lui fuccéder eft 


plus complette. Si ces moyens font fi efficaces &: procurent tant d'avanta- 


ges, la méthode de la taille d'automne qui eft caufe que les raifins éprou- 


vent une plus grande fomme de chaleur, doit étre de la même utilité &.. 


produire des effets femblables. 
L'expérience confirme ce raifonnement entierement fondé en obfervations 


conftantes , c'eftà dire en expériences plus füres encore que celles qui ne 


font faites que dans les bornes étroites d’un cabinet. Le vin recueilli d’une: 


vigne taillée en automne eft toujours meilleur, eft d’une qualité fupérieure, | 


& far-tout plus durable. Cet avantage eft fans contredit le plus grand, 
puifque le but de la culture de la vigne m’eft que le vix de la meilleure 
qualité qu’on fe propofe d'avoir. C'eft là la fin où doivent tendre tous 


les travaux des agriculteurs, & toutes les recherches des favans qui font 
faites pour les. éclairer. 


Si 
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Si le vin, dans la méthode que nous tachons' d'établir , eft meilleur , 
& d’une bonne confervation, on peut aufli être afluré que fa quantité eft” 
plus grande. Une vigne taillée en automne donne plus de fruits que celle 
qui eft taillée dans le printems. Qu'on prenne deux vignes voilines & égas 
les en grandeur, ou fi elles font inégales, qu’on mette à part la vendange 
d'un égal nombre de ceps de part & d’autre, & l’on verra que le produit 
de l'une l’emportera fur celui de l’autre, qu'on retirera plus de tonneaux 
de vin, toutes chofes étant fuppofées égales , telles que les efpeces de vi- 
gnes, les âges, l'expofition, le climat &.toutes les caufes qui influent or- 
dinairement fur cette plante. Cet effet, je veux dire, l'abondance de vin, 
réfulte néceflairement des principes d’expérience que nous. avons établis juf£ 
qu'ici. Une vigne ne peut donner un bois plus fort &, plus vigoureux, 
des bourgeons mieux formés & plutôt développés, des fruits plus aboñdans 
& mieux nourris, plus mürs, plus gros, plus fucculens, que la quantité 
de vin ne foit plus grande. Mais cet avantage étant, fuppofé n’avoir pas 
lieu, n’en feroit-on pas dédommagé par la qualité du vin qui feroit incon- 
teftablement fupérieure ? 

I eft un article que nous avons différé jufqu’à préfent. de traiter, pour ne 
point interrompre la chaîne de nos preuves, & qui eft de la plus grande 
importance. Perfonne n'ignore que chaque année il y a un temps:marqué 
par la Nature pour l'écoulement des pleurs de la vigne. Ces pleurs ne font 
autre chofe que la fève qui s'écoule ; cette fève eft plus abondante dans une 
faifon que dans l’autre , c’eft-à-dire, dans le printemps que dans l'hiver; 
elle Peit plus en été que dans le printemps. Si elle paroit plus abondante 
dans le printemps que dans la. faifon des chaleurs , où la force de fuccion 
*eft plus grande , cette fimpletapparence, capable de tromper ceux qui 
ne {ont pas Obfervateurs, vient uniquement dé ce que la tranfpiration de 
la vigne, en été, eft incomparablement plus gtande que celle qui a lieu 
dans le printemps, & cette tranfpiration continuelle diflipant la furabon- 
dance de la liqueur féveufe d’une maniere infenfible, of ne doît point voir 
d'écoulement fenfible de la féve. 

Eh! qu’on ne croie pas que la tranfpiration des plantes foit peu de chofe? 
On trouvera dans la Sfatique des végétaux , une! infinité dé belles expérien- 
ces propres à éclaircir cette matiere. : Une de ces plantes fi connues fousile 
nom de foleil, & fi communes dans tous les jardins & parterres, fournit 
par la tranfpiration une quantité d'eau de 1 livre 14 onces:, feulement 

Tome 111. X 
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pendant douze heures d’un jour fort fec & fort chaud,; la tranfpiration; 
pendant une nuit chaude, féche & fans rofée fenfible, eft d'environ trois 
onces. En ne comptant que 20 onces d’eau perfpiratoire pour la quantité 
moyenne qui pendant 12 heures de jour , elt exhalée du corps de cette 
plante, nous aurons 34 pouces cubiques, puilque I pouce cubique d’eau 
péfe 254 grains. Cette fomme étant divifée par le nombre 2286 pouces 
quarrés, qui exprime la furface des racines de cette plante , évaluée ainfi 
d’après des mefures moyennes , on aura :}£- ou > pour la hauteur du fo- 
lide d’eau tirée par toute la furface des facines. La fuperficie de la plante 
hors de terre étant de S616 pouces quarrés , je divife de même par ce 
nombre les 34 pouces cubiques, & j'ai 34 ou +; pour la hauteur du folide 
d’eau tranfpirée par toute la furface dé la plante hors de la terre. De-à, la 
vitefle avec laquelle l’eau entre par la furface des racines pour fournir à la 
tranfpiration , eft à la vitefle avec laquelle fe fait cette tranfpiration , comme 
165 font à 67, ou comme 4 eft à :35, à-peu-près comme $ font à 2. 


feuilles , 5616 


L'aire des racines ; _fant de 2286 
tige, 
1 
ï I 
Les $616 16$ 
- F de pouc. 
iteffes ou = —— 
Re 2286 67 
feront | 
Lo. 34 pouc. 


La plus grande tranfpiration d’un cep de vigne dans le mois d'Août, en 
douze heures de temps, eft ordinairement de:6 onces 244 grains, la 
tranfpiration moyenne eft de $ onces 240 grains, ou de 9 ; pouces cu- 
biques. On peut évaluer la {urface des feuilles dans ce temps à 1820 pou- 
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ces quarrés, ou bien 12 pieds 92 pouces IA le fokide d’eau tranfpiré 


par la vigne en 12 heures de jour fera donc 23 2 — ,;r de pouce. Mais 
Lgire de la coupe tranfverfale de la tige pouvant être ee comme de 
3" de pouce, la vitefle de la féve dans la tige fera à la vitefle de la féve à 
la furface des feuilles, comme 1820 x 4, ou comme 7280 font à I. 
La vitefle réelle du mouvement de la féve dans la tige fera donc 77 ou 
38 de pouces environ. 

La féve fi précieufe pour l'entretien de la vie des plantes, doit certai- 
nement être le plus confervée qu'il foit poflible de le faire, ou au moins 
ne doit-elle pas être inutilement diflipée, ce qui ne pourroit avoir lieu, 
fans que les plantes en fouffrifflent beaucoup, car elles feroient alors dans 
le cas des animaux qu’on priveroit d’une partie du chyle, en le faifant dé- 
coukgr par les veines latées hors de la fubftance mème de lanimal. Mais 
il efde fait, que l'écoulement de la féve de la vigne, ou les pleurs de la 
vigne, ce qui elt la même chofe, font beaucoup plus abondantes , lorf- 
que la taille du cep eft plus récente. Si la taille eft faite depuis tres-peu de 
temps, l'écoulement des pleurs fera fort grand ; fi l’époque de la taille eft 
plus éloignée de la faifon des pleurs, la quantité de celles-ci fera moindre ; 
cette diminution, en un mot, fera d’autant plus grande que le temps de 
la taille fera plus éloigné de la faifon des pleurs de la vigne. Mais lé. 
coulement de la féve ou du fluide nourricier de la vigne ne peut étre plus 
abondant & plus long que le cep ne foit plus affoibli & plus épuilé, 
comme cela eft évident. D’après ces principes, il eft facile de conclure que 
la taille étant indifpenfable, ainfi que nous l'avons établi au commencement 
de ce Mémoire , celle qui fe pratique en automne étant plus éloignée 
de la faifon des pleurs que celle du printemps, la quantité des pleurs qui 
s’écoule dans le premier cas, eft plus petite que celle qui s'écoule dans le 
fecond , & par conféquent la plante en eft moins épuifée &.affoiblie. II 
n’eft pas douteux que la féve n’eft pas de l’eau pure, mais un vrai fluide 
nutritif; car il eft prouvé par l’analyfe chymique, qu’elle eft chargée de par- 
ties mucilagineufes, falines & extractives , qu’elle eft propre à fubir la fer- 
mentation fpiritueufe , & que par l’évaporation elle fournit un extrait mu- 
queux dont on peut féparer une partie faline. 


L'expérience décide hautement cette queftion ; & il n’eft aucun Agricul- 
teur qui n'ait obfervé lui-même que les vignes taillées dans le printemps, 
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fourniffent uñe plus: grande quantité de pleurs ,; que celles qui font tail. 
lées en automne. C’eft un fait conftant que tous les Agronomes peuvent 
certifier. En effet, rien .n’eft plus naturel; moins le temps où une plaie 
a été faite eft éloigné, plus la plaie doit er de fluide lymphatique, ou, 
hourricier ; plus il eft éloigné, moins grand au contraire doit être cet écou-’ 
lement. CCE plaie eft d'autant moins cicatrifée qu’ellé eft plus récente; elle 
l'eft d'autant plus qu’elle eft ancienne. Les lèvres & les bords de la Fa 
font plus grands quand la bleflure, eft nouvelle ; le diamètre de l'ouverture 
diminue quand la guérifon elt plus avancée, & Poe qu’on obferve en. 
tre les plantes & les animaux eft parfaite, lorfqu’il s’agit de cette matiere. 

Prenez des vales alongés & étroits, inférez-y des flèches de farment te: 

nant au cep, après que la taille aura été faite à différentes époques, que 
le bout des branches foit maftiqué avec le goulot du vaifleau [ le maftic 
doit. étre fait avec de la cire, de la térébenthine & très-peu de cend® ], 
on verra que les quantités d’eau qui couleront dans Les vaifleaux, feront 
en raifon inverfe du temps où la taille a été faite. J'ai quelquefois mefuré 
ces quantités , d'autrefois je les ai pelées , & toujours j'ai obfervé la loi 
de la raifon inverfe dont je viens de parler. C’eft dans un autre ouvrage 
fur ce fujet, qu'on verra le détail de mes expériences , qui pañleroit ici 
les bornes prefcrites à ,un Mémoire. 
Un des avantages les plus importans que procure notre pratique, & qui 
eft une fuite des précédens, c’eft que la durée des ceps de vigne eft plus 
grande lorfqu'on taille en automne. Il fuffit, pour en être convaincu, 
de fe rappeller ce que nous avons prouvé, que la taille du printemps épuife 
& affoiblit la vigne, en occafionnant une plus grande déperdition de pleurs, 
c’elt-à-dire, de féve & de fluide nourricier, que le bois eft moins fort, les 
fruits moins beaux, moins fucculens, moins nombreux, &c. Mais la durée 
de la vigne eft un objet du plus grand intérêt , puifqu’elle retarde les dé. 
penfes néceffaires pour fe procurer une nouvelle vigne, & qu’une vigne 
nouvellement plantée ne peut donner du bon vin qu’au bout d’un certain 
nombre d'années. 

Si on doutoit de la foiblefle & de l’épuifement qu'une trop grande abon- 
dance de pleurs peut caufer à la vigne, il fuffroit de faire même la plus 
légère attention aux expériences fuivantes que nous préfente encore la Sta- 
tique des végétaux. Un cep de vigne âgé de quatre où cinq ans ,-& d'un 
quart de pouce de, diamètre. ayant été coupé à 7 pouces au-deflus de 
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terre, & un tuyau de verre de 2$ pieds de hauteur y ayant été fixé & 
maftiqué, on a vu la féve dans le temps de l'abondance des pleurs, s’éle- 
ver quelquefois à raifon de un pouce en trois minutes , & à plus de 10 
pieds en un jour. Dans la même faifon des pleurs, un autre cep ayant 
été coupé à 2. pieds 9 pouces de terre, & le chicot fans aucun rameau 
étant de Z de pouce de diamètre. On lui fixa une jauge de verre dont la figure 
reflembloit à une w horifontalement placée, & dans laquelle du mercure 
fut verfé. La force de la féve qu'on obferva avec attention fut fi grande, 
qu'elle éleva le mercure à 38 pouces, ce qui revient #43 pieds 3 pouces 
3 d'eau. Cette force eft environ cinq fois plus grande que la force du {ang 
dans la grande artère crurale d’un cheval , fept fois plus grande que la 
force du fang dans la même artère d’un chien , & huit fois plus grande 
que la force du fang dans la même artère d’un daim. 

Dans une autre expérience également faite au commencement de la faifon 
des pleurs, fur un farment vigoureux de deux ans, coupé à 2 pieds de 
terre, & auquel on avoit fixé un tuyau de 2$ pieds de longueur, on ob- 
ferva la féve monter avec tant de force, qu’au bout de deux heures elle 
s’en alloit par deffus le fommet du tuyau. Sans aucun doute, la féve au- 
roit encore monté plus haut, fi on avoit adapté un plus long tube à la 
branche. 

Il eft donc certain que la trop grande abondance de pleurs qui s'écou- 
lent de la vigne, affoiblit le cep, épuife fes rameaux & rend fes produc- 
tions moins bonnes. Écoutons un habile Ænologifte, dont le témoignage 
Æft conforme aux principes que nous avons établis. Mr. Bidet compte dans 
le nombre des maladies de la vigne la trop abondante effufion de la féve 
hors du bois. [T. I. de fon Ouvrage, p. 492. ] Les effets trop fenfibles 
annoncent cette perte de féve , car alors on voit la vigne languir & les 
feuilles fe faner enfuite. Et plus haut ce même Agriculteur dit : “ Comme 
» le bouton à fruit fe forme pour l'an fuivant, en Juin ou Juillet, il faut 
» que le Vigneron fafle attention que la vigne foit rognée, pour la pre- 
» miere fois, auparavant , afin d'arrêter la féve & que le bouton croifle 
» mieux.” Ibid. pag. 483. Je pourrois très-facilement rapporter ici d’au- 
tres autorités, fi cet article étoit du genre de ceux qu’on peut contelter, 

Je ne crois pas qu’il foit poflible d'établir une vérité par un plus grand 
nombre de preuves que nous l’avons fait, en démontrant par des raifons 
tirées de la nature même des chofes, des obfervations & des expériences 
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les plus fatisfaifantes, qu'en général la taille de là vigne doit être faite en 
automne plutôt que dans le printems. ê 

Ce point effentiel étant établi, examinons en fuivant, autant que cela 
fera poflible, le même procédé dans la feconde confidération qui nous refte 
traiter, & faifons tous nos efforts pour voir fila pratique de tailler les 
vignes que la Nature nous indique en général, doit étre univerfellement 
appliquée à tous les climats & à toutes les fituations des divers vignobles. 
Puifque nous avons établi une vérité eflentielle, importante & générale , il 
nous refte à examiner fi elle eft applicable à tous les cas, ou s'il y a des 
exceptions. 

Quel eft donc le temps le plus propre pour traiter la vigne , relativement 
à la différence des climats & à la fituation des vignobles ? Il eft évident 
que par le mot de diverfité des climats, on n’entend ici que la différence 
qu'il y a dans la température habituelle des pays divers, dans lefquels om 
cultive la vigne; ceft de cette maniere qu'il faut envifager la queftion , & 
abandonner toute autre confidération étrangère, Car dire que les climats font 
des efpaces qui fe trouvent paralèles autour du globe terreftre, depuis Péqua- 
teur jufqu’aux pôles dans chaque hémifphère, qu’on compte vingt-quatre 
de ces climats depuis Péquateur jufqu’au foixante-fixieme degré de latitude, 
tant feptentrionale que méridionale , évalués à une demi-heure, & qu'après 
le foixante-fixieme degré de latitude , les jours font d’un mois & augmen- 
tent toujours jufqu’au quatre-vingt dixieme degré où ils font de fix mois; 
rappeller tout cela, ce n’eft pas entrer dans les vues de a queftion. 

On ne doit donc entendre ici, par différence des climats, que la diffé. 
rence des températures moyennes & habituelles des pays divers dans lef 
quels la vigne eft cultivée. L’obfervation prouve qu’il n'y a pas de vignes 
dans toute l'étendue de la furface de la terre; la plupart des contrées font 
habituellement ou trop chaudes ou trop froides. Comme il y a des plan. 
tes qui ne croilfent que parmi les frimats & fous les glaces des Régions 
polaires, il y en a d’antres qui ne peuvent naître que fous les feux dévo- 
rans de la Zone torride; de même auff il y en a quelques-unes qui ne peu- 
vent réufir & profpérer que dans les climats tempérés ; de ce nombré eft 
la vigne. La queftion propofée doit donc étre réduite à ces derniers cli- 
mats. Mais les contrées qui paflent pour être tempérées comme le climat 
de la France, ne font pas propres dans toutes leurs parties à la culture de 
cette plante : on omis fert omniatellus. La Normandie, par exemple, 
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où l’on recueille beaucoup de pommes pour en faire du cidre, n’eft pas 
propre à la vigne. Si cela étoit , les induftrieux Normands n’auroient pas 
manqué de l'y naturalifer & de l’y multiplier comme on l’a fait ailleurs. Il 
en eft de même de la Flandre & de quelques autres Provinces. Notre 
queftion eft donc encore renfermée dans des limites plus étroites ; limites 
qui ne dépendent pas des limites géographiques, car il y a des contrées 
dont la latitude eft la même abfolument , qui font fous le même parallèle 
que d’autres, & qui cependant fe refufent abfolument à la culture de la 
vigne à laquelle ces dernieres font propres. On doit en dire autant, & à 
plus forte raifon, de la longitude. Je vais plus loin, & je dis que les mé- 
mes pays ne [ont pas toujours également propres à la culture de ce pré- 
cieux arbufte. Entre plufieurs preuves, j'en preggds une au hafard dans une 
des lettres que m'écrit un Savant avec qui je fuis en correfpondance. “ II 
n’y a point de vignobles dans la Province d'Artois , les vignes qui y 
croiflent font en efpalier. Les raifins qu’elles donnent ne müriflent que 
dans les bonnes années , le fruit fe mange ordinairement le 2$ d’Aoït, 
mais il n’eft jamais aflez mür pour en faire du vin. Il paroit cependant 
par d’anciens titres du Chapitre de la Cathédrale d'Arras , qu'il y a eu 
autrefois des vignobies dans les environs de cette ville. La diminution 
» de chaleur, ou toute autre caufe, aura fans doute fait abandonner cette 
culture. Les vignobles les plus voifins d'Arras font ceux de Beauvais. ” 
Ceft par l'expérience qu'il faut chercher à reconnoitre fi un Pays eft 
propre ou non à la culture de la vigne, foit qu'il ait été autrefois propre 
ou non à ce genre de culture, parce que l'expérience eft la règle ja plus 
füre, & le flambeau le plus néceflaire pour fe conduire dans les recherches 
de la nature de célles que nous examinons. Il eft bien für que le degré 
de chaleur d’un climat, eft néceflaire aux fuccès de la vigne; ce degré de 
chaleur dépend de deux caufes générales, & de la diftance de l'équateur, 
& de l’abaiflement des lieux, toutes chofes égales d’ailleurs. La raifon de 
l'éloignement de l'équateur elt évidente & fe préfente à tout le monde ; 
celle de l’abaiflement ne l’eft pas moins ; car fi un lieu eft trop élevé, fut-il 
même fous la ligne équinoxiale, comme le fommet des Cordilières, il fe. 
roit couvert de neige ou de glace. Cependant, ces deux caufes , quoique 
principales & générales, ne fuffifent pas, comme nous l'avons dit, parce 
qu’elles font modifiées par une infinité d’autres, la nature de la terre , la 
l£cherefle ou l'humidité, les vents, &c, tout cela concourt à l'effet donf 
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nous parlons ; c’eft pourquoi nous nous en occuperons ; aufli la queftion 
propofée comprend-elle ce qui regarde le climat & la fituation. 

Par climats, nous avons dit qu'il falloit entendre la température qui règne 
habituellement dans divers lieux; cette température eft ou chaude ou froide 
(la chaleur & la froidure étant fuppolées comprifes dans les limites où 
croit la vigne.) L'une & l’autre font ou féches ou humides, ce qui dé- 
pend de la fituation des vignobles qui font ou fur des côteaux ou dans des 
bas-fonds. On connoitra facilement la température d’un lieu par les obfer- 
vations faites dans cet endroit au moyen du thermomètre, non-feulement 
pendant une année, mais encore au moins pendant l’efpace de dix ans, efin 
de connoître la chaleur moyenne qui règne dans ce lieu, & qui elt plus ou 
moins grande dans un endroit que dans un autre. | 

Ce principe fuppolé , fi un Pays peut être regardé comme chaud & qu’il 
n'y fafle pas froid en hiver, ou du moins très-peu froid, ce qui revient à- 
pew près au même, on taillera la vigne en automne, parce que toutes les 
raifons tirées de la nature des chofes & déduites dans la premiere partie, 
le prouvent évidemment, & que de plus il n'y a aucune raifon particuliere 
qui s’oppofe à cette pratique dans le lieu pour lequel nous la propofons. 
Si le Pays eft réputé froid, & réellement affez froid pour ne pas pouvoir 
être rapporté à l’efpece du climat dont nous venons de parler, alors la taille 
étant fuppofée la même & de la même maniere ( exception dont on fen- 
tira la néceflité vers la fin de ce Mémoire, où l’ordre des chofes nous 
oblige dé renvoyer cette confidération ) il faut différer la taille jufqu'au 
printemps, parce que dans des.climats froids, l'hiver eft long, & que fes 
rigueurs fe faifant fentir long-temps , produiroient les plus terribles effets 
fur la vigne. | j 

Pour mieux comprendre la force de cette raifon, il eft néceffaire de 
nous arrêter un moment à la confidération de la nature de la plante dont 
nous parlons. Le bois de la vigne eft un des plus poreux & conféquem- 
ment un des plus légers, au eft-il fort tendre, & fon écorce des plus 
déliées. La féve, au lieu de paffer en grande abondance entre le bois de 
la vigne & fon écorce , comme cela arrive dans les arbres & la plupart 
des arbuftes, fe répand au travers de la fubftance mème de ce bois, & 
coule ‘par toutes les parties des tiges & des branches. Cette vérité, fondée 
fur l'anatomie végétale de cette plante, eft très-certaine ; on n’a qu’à exa- 
miner ce que nous venons de dire, & on verra par foi-mème , ce fait 
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étant du reMort des yeux, que telle eft l’organifation du bois de la vigne. En 
obfervant la vigne dans le temps des pleurs, on fera également convaincu 
par des effets très-fenfibles. L'opération de la greffe pratiquée fur la vigne, 
nous confirmera encore cette vérité, car on a obfervé depuis long-temps 
que la vigne feule. fe greffe fans fujétion de la rencontre d’écorce, &c. 
Or, le froid , lorfqu’il eft fuppolé confidérable dans un pays, peut beau- 
coup nuire à un bois dont l'écorce eft fine, qui lui-même eft très-tendre, 
très-poreux, fur-tout lorfque la moëlle qu’il renferme, eft abondante & d’un 
fort grand volume: telle eft la vigne. Si donc on taille cette plante avant 
les frimats, lorfqu’ils furviendront, ils attaqueront la moëlle, cette partie 
fi délicate’ & fi fenfible qui paroit n'être qu’un amas du tiflu cellulaire ; ils 
l'attaqueront avec le plus grand avantage ; étoit-ce en vain que la Nature 
l'avoit renfermée dans le cœur d’une fubftance ligneufe | recouverte en- 
core d’une écorce qui recouvroit le tout? En taillant la vigne dans cette 
faifon rigoureule , ou avant qu’elle commence , ne feroit - ce pas enlever à 
la moëlle de cette plante, l'abri que la Nature lui avoit donné ? Ne feroit- 
ce pas ouvrir la porte à l'ennemi, & préfenter fans vêtemens & fans dé. 
fenfe un étre délicat & fenfible ? Ne feroit-ce pas contrarier la fin de la 
Nature & fes loix ? Car on ne peut fe diflimuler que la plaie faite à la 
plante qu’on à taillée, ne fe refermera que difficilement ; que les lèvres de 
la bleflure ne fe reprendront & ne fe reflouderont qu'avec peine, fi on 
peut fe fervir de cette expreflion. Cette moëlle fi utile dans l’économie vé- 
gétale fera defléchée, brûlée ou gelée par le froid ; le tifu de ce bois po. 
reux qui eft fragile, fera fendu , gercé , déchiré & détruit ; fes vaiffeaux 
lympbhatiques, fes utricules, fes vafes propres, fes fibres, tout fera altéré, 
rompu, brifé, & pour ainfi dire anéanti. Ces pernicieux effets n’auroient 
pas eu lieu fi la taille avoit été retardée jufqu'après le temps des gelées, 
parce que les dommages dont nous venons de parler, n'ont été faits qu'à 
çaufe de la coupe du bois, & ne fe font introduits que par l'ouverture 
qu’un art funelte auroit formée, 

Le mal dont nous venons de parler eft nécefflairement joint avec un au. 
tre qui eft encore bien plus grand; & on peut dire que le premier ceffe- 
roit d'en être un, fi le fecond n’avoit pas lieu. Les bourgeons ou boutons 
de la vigne, déja formés depuis un an, qui font l’efpoir de l'Agriculteur , 
& que nous devons confidérer comme un fétus tendre & délicat, feroient 
bientôt attaqués jufques dans le fein où ils ont pris naiflance. Le froid, 

Tome 111. Y 


179 ME mo MR rs : DE 2 muMS10 Cr ÉTÉ 


en s'infinuant par cette ouverture qu’on auroit fi mal - adroitement prati- 
quée, en altérant la moëlle à laquelle ils communiquent, les étoufferoit 
dans leur principe, & feroit avorter tous les germes produéteurs qui y fe- 
roient contenus. Ce feroit donc inutilement que la Nature auroit couvert 
chaque bourgeon de plufieurs efpeces d’écailles , & par-deflous d’une ef 
pece de bourre pour les défendre des rigueurs du froid, puifqu'un Agri- 
culteur routinier & barbare leur ménageroit une entrée facile pour détruire 
avec le plus grand avantage l'ouvrage de la Nature ellemême , & rendre 
inutiles fes foins les plus induftrieux. 

Le danger eft encore plus confidérable qu'on ne le penferoit d’abord, 
parce que, comme nous l'avons prouvé plus haut, la taille d'automne ac- 
célérant le développement des bourgeons & la poufñle des raifins, les bour-: 
geons ou boutons étant plus développés (79) dans un temps donné, que 
ceux des vignes qui n’auroient pas été ain taillées, ces bourgeons par-là 
même qu'ils feroient plus développés, feroient moins repliés fous leurs ef- 
peces d’écailles, fous leur enveloppe naturelle , fous la fourrure, fous la bour- 
re, fous le duvet que la Nature leur a ménagé, & dans cet état ils feroient 
plutôt expolés au danger de périr, ils feroient alors d’autant plutôt détruits 
que linvafion du mal fe feroit par deux routes oppofées, par la voie 
extérieure & par le chemin couvert que la taille auroit pratiqué du côté 
de la moëlle. De ces funeftes effets réfulteroit donc au moins une mau- 
vaile vendange, &- d'autant plus mauvaife que le froid feroit plus con- 
fidérable ; effets qu’on auroit évidemment prévenus dans les climats dont 
. nous parlons, fi on n’avoit taillé qu’en automne , puifque, felon l'hypo- 
thèfe, le froid étoit fuppofé affez grand pour faire les ravages que nous 
avons décrits; car fi le froid habituel & moyen n’eft pas capable de pro- 
duire ces effets, il eft évident que ce climat n’eft plus le même que nous 
avons fuppolé , & qu’on a changé la thèfe. 

La confidération de la fituation des vignobles doit être liée néceflaire- 
ment à celle de la différence des climats; & ceft avec beaucoup de raifon 
qu'on les exige l’une & l’autre dans l'énoncé de la queftion., En effet, le 
climat peut être regardé comme une poñition générale , & la fituation 


(79) On ne parle ici que d’un commencement de développement, de quelques nuances 
d'un accroiffement progreflif & graduel, qui, pour n’être pas trop fenfible à la vue de tout le 
monde, n’en eft pas moins fenfible. 
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comme une pofition particulière fur le globe; cette derniere eft encore plus 
effentielle que la premiere, elle feule pourroit peut-être fuffire, & on ne 
peut en dire autant de celle qui eft générale. Dans la fituation particulière 
d'un pays, on doit faire entrer tout ce qui a rapport à l'élévation du lieu, 
à fes montagnes plus ou moins hautes, à fes rivieres plus où moins nom. 
breufes , plus ou moins confidérables, à fes étangs, à fes forêts, à la na- 
ture de fon fol, & à d’autres circonftances locales de ce genre. Ces caufes 
réunies ou féparées , produifent un effet général qui eft plus ou moins 
grand, & qui a une influence confidérable fur la vigne , je veux parler de 
la féchereffe ou de l'humidité qui règne habituellement dans un pays. Cette 
caufe peut être plus puiffante & plus deftruétive que celle d'un froid ri. 
goureux, & il eft prouvé par les obfervations les plus multipliées & les 
les plus certaines, qu’une gelée ordinaire qui furvient après un temps hu- 
mide, eft toujours plus nuifble qu’une forte gelée qui auroit lieu dans 
un temps fec. 

Une obfervation mémorable , & qu’on n’oubliera pas de longtemps , 
prouve cette vérité de la maniere la plus péremptoire. Tout le monde fait 
que le froid de 1709 a été très-confidérable; ce ne fut point la rigueur 
de ce froid qui fit périr les oliviers & les autres arbres qui moururent ; ils 
réfifterent très-bien à l'intenfité de ce froid ; ce fut uu degré de froid 
moins grand qui furvint enfuite après un faux dégel , & l'humidité qu’il y 
eut alors, qui produifit les ravages terribles dont lagronomie seit longe 
temps reffentie. Voici ce que dit un Phyficien dans un ouvrage imprimé it 
y a quelques années: “ La plupart des perfonnes penfent que le vent 
du nord gâte les jeunes bois taillis & les arbres fruitiers qui y font expo- 
fés, mais elles font dans l'erreur, les bois taillis & les arbres ont plus à 
craindre à l’expofition du midi qu'a celle du nord; il eft vrai que la terre 
eft plus fouvent gelée au nord qu’au midi, & qu’ainf il fait plus froid 
au nord; mais la gelée étant plus nuifible aux plantes lorfque la terre eft 
plus humide, doit faire néceflairement plus de défordre au midi. ” Nous 
léprouvâmes En 1759 au mois d'Avril ; il y eut une gelée un peu forte, 
la faifon étoit avancée ; les noyers qui étoient fur les bords des ri. 
vieres ou dans des endroits humides, gelèrent prefque tous, ceux des lieux 
plus élevés furent moins frappés. Les bourgeons des jeunes vignes furent 
brülés, la féve y étoit très-abondante ; les vignes anciennes nouvellement 
fumées, fouffrirent plus que les autres. Les bourgeons des bois taillis étoient 
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noirs & gelés au midi, au lieu que ceux qui avoient une expofition con- 
traire, furent légèrement endommagés. D’après ces faits très-fürs & connus 
généralement, dont il feroit facile d'augmenter le nombre, on doit con- 
clure que l'humidité qui règne habituellement dans un pays froid, eft plus 
nuilible aux plantes & fur-tout à la vigne, que le fimple froid, quand il 
feroit plus grand. 

Si indépendamment de l’obfervation , on vouloit des preuves tirées de 
la phyfique, nous ne ferions pas en peine d’en donner, & nous montre: 
rions avec la plus grande facilité, 1°. Que lorfque la gelée fuit un temps 
humide, elle géle l’eau qui formoit cette humidité; & 2°. Que l’eau ainfi 
gelée & dont le volume eft augmenté dans l’état de congélation, que cette 
eau devenue corps folide , & dont les dimenfions font plus grandes, dé: 
chire néceflairement les fibres, les trachées, les utricules, & les autres vai£ 
feaux des plantes, & les fait périr fans retour. Je penfe qu’on ne me con- 
teftera pas que la glace ait aflez de force pour déchirer & brifer le tiflu des 
corps des végétaux , car perfonne n’ignore que les vafes de terre, de verre, 
de bois, &c. qui contiennent de l’eau dans le temps d’une gelée, font brilés 
& rompus. Boyle nous attefte que de la glace qui s'étoit formée dans 
un tube de cuivre large de trois pouces, avoit élevé un poids de 74 livres. 
Hifi." Frigoris , tit. 10. Le célèbre Huighens a obfervé qu’un canon de 
fer rempli d’eau & fermé exactement, éclata avec bruit & fe fendit: Duha- 
mel, Hift. Acad. Reg. lib. 1. $. 2. chap. 1. Les Académiciens de Florence 
remplirent d’eau une fphère creufe de cuivre, & l'expofèrent à la gelée, 
qui enfin la fit rompre. L’épaifleur du métal étoit égale à :$; de pouce 
& fa fermeté fut trouvée —= 22893 livres. Mais la force d'un pouce 
fphérique de glace qui agit en toute forte de fens, eft une fois plus gran 
de, car cette force eft à l'effort avec lequel la glace tend à divifer le mé- 
tal, comme le rayon multiplié par la périphérie du cercle eft à l'aire du 
cercle, ou comme 2: r. Or, la fermeté d’un morceau de cuivre d’un 
demi pouce quarré d’épailleur , égale 12750. Donc, + 12750: : 35°: 22893; 
car les fermetés dans cette occafion font comme les quarrés des épaifleurs , 
dit Mufchenbroek. 

Lorfque des vignobles font dans des fituations humides & froides habi- 
tuellement, il ne faut donc pas tailler la vigne dans l'automne ou dans 
l'hiver. Toutes les raifons données pour le climat froid, & que nous 
avons rapportées plus haut, militent ici, & encore avec d'autant plus de 
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force, que le danger eft plus grand & les ravages plus confidérables ; car 
les bords de la plaie ou de la taille étant toujours humides , la gelée qui 
furviendroit feroit geler indubitablement l’eau qui forme cette humidité, 
d’où réfulteroit le déchirement des fibres des membranes, des vaifleaux, &c. 
dont elt compofée l’économie végétale. Quand même il n’y auroit pas 
dans les plantes une humidité ou des liqueurs naturelles, celle qui flotte 
dans un air humide ne feroit-elle pas abforbée par le tiflu poreux & fpon- 
gieux du bois de la vigne & de fon écorce, & l'effet ne feroit-il pas le 
même ? Ces effets deftruéteurs, ne feront-ils pas encore plus grands, puil- 
que dans la réalité, à l’eau de la végétation, il faut ajouter celle qui éft 
dans l’atmofphère ? 

Ces raifons font encore plus preffantes , lorfque les caufes qui rendent 

un pays humide font plus nombreufes. Les principales font les bas-fonds , 
les vallées , les rivieres & fleuves qui coulent dans le voifinage d'une con- 
-trée, les étangs, les marais, les bois & les forêts qui en font pres, un ter- 
rain argileux & glaifeux, &c. toutes ces caufes, non-feulement diminuent 
l'intenfité de la chaleur propre à un climat. à caufe de fa proximité plus 
ou moins grande de l'équateur , mais encore rendent le froid plus vif 
& plus nuifible à raifon des parties aqueufes qui flottent dans l'air; elles 
rendent fur-tout ce froïd plus long, & doivent toujours faire craindre que 
s’il a ceflé pour un tems, il ne revienne bientôt. Nous ne donnerons ici 
qu'un exemple , parce qu’un feul fuffit plutôt pour montrer l'application 
de notre principe que pour le confirmer. La Bourgogne , fituée à une dif- 
tance égale du pole & de l'équateur, devroit jouir dans toute fon étendue 
d'un air également tempéré; mais fa fituation particuliere, fes hautes mon- 
tagnes, fes nombreufes rivieres, fes étangs & fes forêts, diminuent les ef- 
fets de la chaleur, rendent le printems froid & pluvieux jufqu'en Mai, 
occafionnent des gelées & des grêles, quile plus fouvent détruifent les plus 
belles efpérances des récoltes ; ce qui nous eft confirmé par ce qu’ont pu- 
blié de la Bourgogne les auteurs de la defcription générale € particuliere 
de la France (feconde livraifon ). Dans tous les pays froids & humides, 
* il ne faut donc pas tailler la vigne ni dans l'automne ni en hiver. 

On ‘connoiït facilement qu’un pays eft humide , en jettant un coup d'œil 
fur tout ce qui l’environne, comme les montagnes, les rivieres, les bois, 
&c., en examinant fon fol, en confidérant fon ciel nébuleux, &c. L’udo- 
mètre, inftrument propre à connoître la quantité de pluie qui tombe an. 
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nuellement dans un lieu, & conféquemment pendant l'hiver, fervira à mon- 
trer encore plus clairement l'humidité qui regne habituellement dans ce 
pays. Divers hygromètres , & fur-tout les hygromètres comparables, con- 
courront au même but. Par le moyen d’un anemomètre, on faura quelles 
font les efpèces de vents qui dominent dans une année, & le nombre des 
fois que chacun fouffle dans une faifon plutôt que dans une autre. Des ob- 
fervations de ce genre, faites pendant dix ans, donneront des réfultats pro- 
pres à en tirer celui d’une année moyenne. 

Ecoutons fur le fujet que nous traitons maintenant, divers auteurs. “La 
gelée qui furvient à la vigne fraîchement taillée, dit l’auteur du Mémoire 
fur les Vignes de Bordeaux, envoyé à M. Bidet, avant qu’elle ne foit ci- 
catrifée à la plaie que fait la ferpette, lui eft trèsnuifible. C’eft un danger 
que court cette plante quand elle eft taillée à la fin de l'automne, parce 
qu'il arrive fouvent de fortes gelées en Guienne dans ce tems-là.,, La ge- 
lée fit dans cette même Province de grands ravages fur les vignes qui fu- 
rent taillées en Décembre & Janvier pendant les années 1752, 53 & 54. 
I y a du côté de Bordeaux, des palus où les vignes font ravagées par 
une gelée qui ne fait aucune impreflion fur d’autres palus. Aufli, diton, 
en maniere de proverbe, que sil furvient dans la Province pour un fol 
de gelée, celles-là en reçoivent pour onze deniers. La gelée, dit le P. 
Cotte dans fon Traité de Météorologie, eft nuifible à la vigne après des. 
pluies & même après de fimples brouillards. Hors de ces tems, elle peut 
éprouver de grands froids fans dommage. Ainfi, ce n’eft pas le froid ni 
la gelée par elle-même qui font funeftes, ce font les circonftances qui ont 
précédé, fur-tout l'humidité. En 1740, au rapport de M. du Hamel, Mém. 
Acad. 1741. pag. I$4 , on oublia une quantité confidérable de pommes 
dans un grenier expolé à la gelée. Pendant deux mois environ , elles fu- 
rent gelées & dures comme des pierres, cependant à la Pentecôte , on les 
trouva aufli belles, aufli faines que celles qui avoient été confervées avec 
précaution. Le froid fait donc moins de mal que l’humidité joi 
froid même beaucoup moins confidérable. 

Par tout ce que nous avons dit jufqu’à préfent, on voit quenous avons 
dû, en fuivant l’ordre, lFenchainement des chofes & la génération des idées , 
ne parler de la taille d'hiver que dans cette feconde partie, où nous füp- 
pofons que cette faifon eft froide & humide dans certains pays; car les 
preuves que nous venons d'apporter, montrent que la taille d'automne eft 
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nuifible dans les pays où l’hiver eft froid & humide ; elles montrent auffi 
qu’elle eft également funelte dans ces mêmes contrées, lorfqu’on la fait en 
hiver. On peut dire même qu’elle eft encore plus pernicieufe , parce que 
le bois de la vigne fraichement taillée, étant trèsaqueux de fa nature, eft 
plus fujet à fe geler, & que les fuites de la gelée & des verglas fur la 
bleffure des tailles, font de faire gercer le bois & de le faire fendre, &c. 

Hi eft facile maintenant de répondre d’une maniere plus particuliere & 
par forme de corollaires, à la queftion qu'on seft propofé de réfoudre : 
quel eft le tems le plus propre à tailler la vigne rélativement à la diffé- 
rence des climats & à la fituation des vignobles ? Si le climat eft chaud, 
taillez en automne; s’il eft notablement froid, taillez dans le printems. Par 
fa fituation, votre vignoble eft-il dans un endroit fec, taillez en automne; 
eft-il dans un lieu humide & froid, ne pratiquez la taille que dans le prin- 
tems; votre vignoble eft-il expofé au vent d’oueft ou du fud, ou plutôt à 
des vents pluvieux & humides, à des brouillards fur-tout dans un climat 
froid , c’eft dans le printems qu’il faut retrancher les farmens fuperfus ; au 
contraire, eft-il expofé à des vents fecs qui enlevent l'humidité quand même 
le pays eft froid, pourvu qu'il ne le foit pas confidérablement, vous pou- 
vez tailler en automne; votre terrein eft-il dans un vallon, près de quel. 
ques étangs, de quelques rivieres ou de la mer, fi le climat eft froid, ré. 
fervez la taille pour le commencement de la belle faifon. Soyez au con- 
traire un des plus diligens , fi votre vigne eft fur le côteau d’une monta- 
gne élevée (toutes chofes égales d’ailleurs, ce que nous fuppofons tou- 
jours, pour ne pas le répéter fouvent dans toutes les circonftances où l’on 
prévoit que cela doit s'entendre). Il en eft de même fi votre terrein eft 
fablonneux ; c’eft le contraire sil eft argileux & qu’il retienne l'humidité ; 
il en eft de même fi vos vignes font proches de quelques bois ou forêts, 
les vapeurs aqueufes qui s'élèvent des arbres par la tranfpiration , rendent 
humide l'air de l'atmofphere; cet effet eft le même sil y a beaucoup de 
plantes potageres dans les environs, toutes chofes égales d’ailleurs. 

Nous avons donné dans la premiere & la feconde partie, un grand nom- 


« bre de raifons defquelles nous déduifons ces corollaires | & je fuppole 


qu'on les a actuellement préfentes à l’efprit. 

Quoique je pufle terminer ici ce Mémoire, peut-être déjà trop long, 
jaurois cependant le regret de ne pas propofer ici un moyen trop peu 
connu & trop peu pratiqué; moyen qui réuniffant les avantages des deux 
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méthodes peut être employé dans tous les pays dans lefquels l'expérience 
du palñlé, feule regle füre, feroit craindre que la taille d'automne ou d’hi- 
ver ne füt nuifible. Tous les cultivateurs favent qu’en taillant la vigne, on 
ne laifle ordinairement que deux ou trois flèches, & qu’à chaque flèche 
on ne laifle que deux ou trois boutons ou bourgeons; dans ce cas, cha- 
que flèche n’a qu'environ la longueur d’un pouce. Faites tailler en automne 
toutes les vignes dont nous parlons , en laiflant des flèches doubles en 
hauteur, c’eftà-dire, de deux ou trois pouces environ, & qui aient con- 
féquemment quatre ou fix bourgeons chacune. Si un froid rigoureux fur. 
vient, il n’y aura que le premier pouce du bois qui fera endommagé, le: 
fecond pouce le plus proche de la tête du cep, fera aufli fürement préfervé 
que fi le farment n’avoit pas été taillé. L'expérience la plus certaine & la 
plus conftante, attefte ce fait fans aucun doute; j'ai fait ainfi tailler plu- 
fieurs vignes, & j'ai toujours obfervé la bonté & l'efficacité de cette mé- 
thode. Alors au printems on taillera de nouveau la vigne en enlevant le 
pouce de bois qu’on a laïflé par précaution à toutes les branches ou flè- 
ches de chaque cep. Si la gelée n’eft pas furvenue, & sil n’y a eu aucun 
dommage, on aura toujours foin de faire une feconde taille, de peur que 
la vigne portant trop de fruit , ne s’épuile & ne périfle bientôt. 

Cette méthode, comme je Pai dit, réunit les avantages des deux prati- 
ques de la taille en automne & dans le printems, elle peut même fe faire 
en hiver felon la commodité de l’'agronome. Elle a l'avantage de la taille 
de l'automne, en ce que le fuc nourricier du cep ne fert pas à l'entretien 
d’une grande quantité de farment inutile qu’on retranchera au printems, &c. 
(xapportez ici toutes les raifons alléguées dans la premiere partie). On ne con- 
ferve uniquement que le peu de farment néceflaire, afin que la gelée & le 
froid n’endommagent pas le bois qui doit porter du fruit, & c'eft icique 
reviennent toutes les raifons données dans la feconde partie; mais qu’on ne 
perde pas de vue que les raifons de la premiere étant eflentielles & tirées 
de la nature de l’objet, on doit y avoir néceffairement le plus grand égard, 
& qu’au contraire celles de la feconde ne font qu’accidentelles & locales , 
& indépendantes de l’effence & des propriétés de l'objet. Si on peut donc 
concilier ces deux méthodes, l’effentielle & laccidentelle, on doit le faire: 
or, la nouvelle pratique en donne le‘moyen , il faut donc l’employer dans 
les endroits où on auroit lieu de craindre que la taille ordinaire d'automne 
ou d'hiver ne füt nuilble aux vignes, ceft-à-dire, dans les endroits où le 
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froid humide regne habituellement, ce qu’on peut connoître par des ob- 
fervations de plufieurs années faites avec le thermomètre, l’anemomètre, 
l'udomètre & l'hygromètre , ainfi que nous l'avons dit plus haut. Cette mé- 
thode mixte n’eft ici propolée que pour les pays où l’obfervation a prouvé 
que la taille de la fin de l'automne & celle de l'hiver, font pernicieufes. 
On ne doit pas craindre que cette méthode foit difpendieufe, çar la pre- 
miere taille d'automne fe féra fort vite; elle fe fera même avec, une rapi- 
dité étonnante, parce qu’on eft délivré de toute attention particuliere. La 
feconde taille fe fera à la vérité avec la même attention qu’on apporte or- 
dinairement à tailler la vigne, mais elle fe pratiquera fans la gêne & l'em- 
barras qu’éprouve communément le cultivateur , lorfqu'il_eft obligé de par- 
courir une vigne dans laquelle il y a de longs farmens qu’il faut prendre, 
couper, rejetter : de forte qu’à tout confidérer, on peut dire que le tems 
total & la dépenfe feront les mêmes, ou que s'il y a quelque différence 
dans la dépenfe, elle fera de peu de chofe; & quand méme elle feroit un 
peu plus grande, les avantages qui en réfultent, ne dédommageroientils 
pas abondamment le - propriétaire éclairé, qui abandonnant la routine; fe 
feroit déterminé pour une méthode utile qui eft le fruit de: Fexpérience? 
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SUR LA FORMATION DES. GRANITS, 
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ik as us" devons pas avant toutes chofes, ; que nous ne ts 
point: reltreindre cette ‘dénomination au: feul compofé du quartz HAE mi. 
cà ; de feldspath auquel Cronfhedt qui étoit loin d'attacher à l'étude des 
roches le degré d'importance qu’elle mérite, & loin aufi d'en connoître 
toutes les efpeces que l’on a reconnu depuis, l'a impofé, & nous regar- 
dons au contraire avec /Vallérius comme graniteufes, toute efpece de 
roche en mafle compofée de grains, & même les roches graniteufes feuil- 
letées, & les lamelleufes ou greufs des. Allemands, puifque A7. Charpen- 
tier , & d’autres après lui, au nombre defquels nous ofons nous ranger 
à notre tour, ont prouvé que-ces derhieres ne doivent étre confidérées 
que comme des modifications du granit. 

Après cet avertiflement préliminaire , nous allons venir au but. 

Tous les naturaliftes fe font accordés. à. resärder les granits ou les ro- 

ches graniteufes comme les-plus- anienirés de toutes; mais quelques-uns 
en admettant feulement qu’ils datent di SE du monde, mont 
pas ofé achever de foulever le voile qui en déroboit la formation à nos 
yeux. 
D'autres plus hardis ont ofé fcruter la nature de plus près, ils ont ofé 
lui arracher des oracles, & font parvenus enfin à prononcer une vérité 
inconteftable , & dont perfonne ne peut plus douter aujourd’hui, favoir: 
que le granit ef un produit de la crifiallifution. Ét 
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-En..effet, fi l’on confidére l’enfemble des mafles que forment ces ro- 
ches antiques: dans les montagnes, lorfqu’ elles n’ont point éte dégradées 
par les eaux  &. les influences météoriques., on leur reconnoit ces formes 
pyramidales appointies, à leurs ommets auxquels où.a donné dans les dif- 
férentes langues les noms de pics, pointes , cornes, &c. & fi on con- 
tourne ces pyramides, on ,yoit qu’elles font compofées de larges faces 
plus ou: moins triangulaires, dont l’aflemblage forme de véritables criftaux 
polyèdres. Quant aux couches que l'on a cru découvrir dans ces derniers 
tems, au granit, on ne doit Jes confidérer, à ce qu'il nous femble, que 
comme les lames dont font formées tous les criftaux, lames, qui ici font 
d'autant plus.épaifles,, que,les efpeces de ;criftaux qui réfultent de leur 
affemblage font plus énormes. 

Et fi de ces formes générales nous ER à l’analyfe de ces pro- 
digieufes mafles de granit par, les fens, nous, les trouvons compolées ou 
de, grains plus ou: moins réguliers & criftallins,. ou d'élémens doués d’une 
tranfparence plus ou moins parfaite, propriétés $ qui, FSS ne peuvent 
être dues qu'à la ,criftallifations 
“Or, comme toute. criftallifation emporte nécelairement avec elle la fup- 
pofition : d’une diffolution antécédente par quelque fluide acqueux, il s’en. 
fuit, que des granits.&. les. montagnes graniteufes ont,été formées comme 
toutes les, autres  Fobfances. méme d'une époque: Peaycaup plus. moderne , 


qui compofent les montagnes, par l'eau. 


Mais. ce fluide qui a formé.les granits étoitil, de même. nature que ce- 
lui qui depuis a formé les montagnes, à couches calcaires, argilleufes & 
autres ? Nous avons déjà laiflé. entrevoir dans notre Æffai fur l'Hiffoire Na- 
tuyelle du. Cercle de. Baviere quelle, étoit notre opinion à cet égard, mais 
c’eft ici le lieu de- traiter cette matiere plus amplement. 

Si le fluide” qui a formé les granits & celui qui a produit les monta 
gnes à couches, eufflent, été de même-nature, il femble évident qu'il n’au- 
roit jamais dü former que des montagnes aufli de même nature, que des 
montagnes graniteufes où des males, plus. ou moins criftallifées, ou que des 
montagnes à couches, &:iqüe ce: fluide eût: renfermé conftamment:&. dans 
tous les tems , 1é$ ‘corps dont on retrouve lës Et dans les: (couches: du 
globe les plus modernes. Fbowfis H ; 4 L'osbet a: ob «fem 269 

Enfin, ‘fi cé fluide eût FoutouS été de même nature , toirtes les motte. 
gnes renfermeroient ou les mêmes mines, métalliques ou Jes mêmes cou- 
ches minérales. A Q9T 9) PB AGE TE 9 AL 
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Mais rien de tout cela, comme on 1: fait, n'a lieu; & de méme que les 
montagnes à couches ne fe pr‘fentent jainais fous forme d'énormes crif- 
taux polvëédres , ni ne renferment de vrais filons métalliques, les maffes gras 
niteufes ne fe préfentent jamais fous forme de véritables couches, ni ñn€ 
renferment de pétrifications. | RE ES 21 

De ces diffemblances frappantes dans les produits de ‘la nature, il doit 
nécellairement réfulter une diffemblance non moins grande dans les cau2 
fes; d’où il fuit encore néceffairement, que le fluide qui a donné naïflance 
au granit, n'a pu être le même que cèlui-qui a donné naiffance aux mon- 
tagnes à couches. | + et = 

Mais en reconnoiflant cette véfité comme inconteftable ; ‘nous n’en 
fommes pas encore beaucoup plus avancés ; &!il refte toujours à favoir’, 
quel étoit ce fluide? | 

Pour réfoudre ce problème important d’une maniere fatisfaifante, nous 
ne concevons que deux voies: l'examen de l’action des fluides acqueux na: 
turels que nous connoiffons de nos jours fur là terre vitrifiable'ou quart. 
zeufe qui forme la majeure partie des granits'; & l’analogie, . 

Les eaux falées & les eaux douces font les féules eaux naturelles que 
nous connoiflions aujourd’hui, & nous favons que ni les’ unes ni lesautres 
ne font capables de difloudre la terre quartzeufe”parfaitement , ni par 
conféquent de former des efpèces de criltaux comuine ceux qui fe trou- 
vent dans le granit (80). Vp9F 

La chymie nous apprend, au contraire, que l'acide’ fpathique que Part 
extrait du fpath fluor & le feul acide fpathique, uni à l’eau, eft éminem. 
ment doué d’une femblable force diffolvante. 

Faudroitil donc admettre qu'un jour & dans les premiers tems du 
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($o) Il paroïît , à la vérité, que dans les fours à criffaux , il fe forme encore les plus bel. 
les de toutes les cryftallifations de nos jours ; mais ces cryftallifations fe forment, pour aini dire, 
une à une & très-lentement , comme nous l'avons démontré ; (Journal de Puyfique, Tom XX VI. 
an. 1985. p. 450.) & l’on ignore encore totalement, quel eft l'agent que la nature employe à 
cette prôdudlion. Tout prouve au contraire , que (lors del’origine du granit , les montagnes de 
ce genre fe font produites prefqu'en même tems , par yne cryftallifation trop prompte & fubite, 
pour être parfaite, ou plus tôt une efpèce de coagülumi, Qui a empêche les diverfes parties de 
ces mafles de s'étendre & de fe former ; il eft poffible même , qu'en certains endroîts, cette cryf- 
tallifation ait étésencore plus précipitée que dans d’autres, & de-là les granics à glandes arron- 
dies ou irrégulieres & comme roulées, qui au premier abord peuvent reffembler à des bréches, 
“qui forment l’efpèce 202 de MWulerius , & celle Que nous avons décrit, pag. 90, de notre Effüui 
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monde, notre globe étoit couvert d’une immenfe mer d'acide fpathique, 
comme il a été évidemment recouvert à des époques moins reculées par 

des mers d’eaux falées, femblables à nos mers modernes ? k 
” Quelque finguliere, quelqu’abfurde même, fi l’on veut , que puifle paroître 
cette fuppoñtion d’abord, il eft certain qu’étant pefée mürement , elle ne 
femble pas être entiérement deftituée de fondement. 

Car, s’il faut admettre ici, non une fimple fufpenfion des parties terreu- 
fes dans un fluide, qui n’auroit donné lieu qu’à une fimple précipitation ou 
des couches fucceflives, mais une véritable diffolution , & par conféquent 
auffi un véritable diflolvant capable de difloudre toute l’immenfe quan- 
tité de terre quartzeufe qui a fournie à la formation des roches graniteu- 
fes, on ne peut, il faut l'avouer, concevoir d’autre diflo!vant de ce genre 
que l'acide fpathique. 

I femble méme qu’on peut regarder comme des veftiges aflez marqués 
d'un femblable menftrue, ces fpaths fluors qui de nos jours forment des 
veines dans les montagnes anciennes où à filons, ou des mafles ifolées 
comme celle que nous avons fait obferver dans notre Æffai fur le Cer- 
cle de Baviere. Sect. I. $. 62., veines & mafles qui dans leur enfemble 
produiroient une fi grande quantité de cet acide qui entre immédiatement 
dans leur compoñition , que l'imagination auroit peine à concevoir où la 
nature auroit pu prendre toute cette quantité de menftrue, fi l’on n’ad- 
meéttoit qu’en effet comme nous l'avons dit ci-deflus, il a exifté dans les 
premiers tems du mondé des mers, ou du moins de grandes mafles, des 
efpeces de vaftes lacs d’un femblable ‘acide. 

Que fi l’on nous demande d’où vient qu’on ne trouve plus aujourd’hui 
des reftes d’un fluide tel que nous le fuppofons , tandis qu’on trouve en- 
core par-tout ceux qui ont formé lessmontagnes à couches ? Nous répon- 
drons qu’on ne peut pas plus comparer les caufes & les effets d’époques 
fi éloignées les unes des autres que leurs produits, que ces reftes mêmes 
wexiftent ni ne peuvent plus exifter de nos jours, puilque ni les granits 
ni les fluors ne fe forment ni ne peuvent plus fe former , quoiqu’en ayent 
prétendu fans fondement un petit nombre de naturaliftes. 

Que toute criftallifation devant néceflairement faire fuppofer une éva- 
poration & concentration antécédentes du menftrue, ce menftrue s’il s’en 
eft confervé quelques portions, ne fe trouve peut-être plus que dans quel- 
ques très- grandes profondeurs de la terre où les hommes avec leurs foi- 
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bles moyens mont encore pu arriver, profondeurs, qui formoient fans 
doute le fonds du grand vafe évaporatoire de la nature. Ce font peut-être 
les parties purement acqueufes de ce fluide, qui par la condenfation des 
vapeurs & leur régénération en eaux, ont formé les premieres eaux vrai- 
ment femblables à toutes celles que nous connoïflons aujourd’hui, qui ont 
enfuite recouvert le globe. +: 
Cet acide fpathique, ainfi que les autres fubftances füalines primitives & 
les principes de l'eau & du feu, nageoient fans doute confus & fans or« 
dre fous forme gazeufe ou aëriforme avec les atômes très-divifés des ter. 
res primitives dans le chaos qui a enveloppé l'Univers à l’origine du monde, 
& ceft de la condenfation des parties de ce chaos, de la féparation des 
acides & des fluides, celle des parties terreufes & falines, & de la combi- 
naifon plus ou moins intime de fes divers principes entreux felon les loix 
immuables de la pefanteur, de l'attraction , & des affinités qu'ont rélulté 
cette premiere coagulation criftalline , qui dès-lors a formé le noyau du 
globe, & ce fluide le plus ancien de tous qui ait jamais enveloppé notre. 
globe, auquel le noyau ci-deffus mentionné a auf dès-lors fervi de bafe. 
Quoiqu'il en foit de ces conjeures que nous ne prétendôns donner que 
pour ce qu'elles font; toujours (nous le répétons) nous paroit -il conftaté 
par tout ce que nous venons de dire & par tous les argumens que nous 
avons expolé ci-deflus, que le fluide qui a formé les premieres montagues 
du monde a été totalement, différent de tous ceux que, nous, connoiffons QU= 
jourd'hui dans la nature, 3 .deitous ceux qui ont donné naïffance aux 710H- 
tagnes poñtérieures par leur origine aux montagnes primitives. ë 
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l DES BOIS FOSSILES, 


CONSIDÉRÉS 


Relativement à leurs diverfes efpeces, particulièrement en Suiffe, €? aux 
ufages qu'on en peut faire dans les arts © en économie. 


Par Mr 1e Comre rw» RAZOUMOWSKY. 


Remis le 1 Décembre 1788. 


a 


| Ps bois foffiles que l’on rencontre à des profondeurs plus ou moins 
grandes dans la terre où ils ont été enfouis par quelque révolution très. 
ancienne , fe trouvent bien confervés & non altérés, ou totalement alté- 
rés & même minéralifés. Dans tous ces cas, cependant, il eft néceffaire 
qu'ils ayent confervé au moins des traces du tiffu végétal , pour mériter 
d'étre encore rangé parmi les bois fofhles. 


Lignum fofile Wall. Spec. 448. 

k “1°. Bois foflile non altéré. 

» Ce font des fragmens de bois ou même des arbres entiers, mais dépouil- 
lés de leurs feuilles, qui fe font confervés dans la plus parfaite intégrité , 
& dans lefquels on reconnoit encore tout le tiffu ligneux , & même fou- 

- vent l’aubier & l'écorce. On rencontre de femblables bois dans prefque 
toutes: les tourbieres balles, & à la fuperficie des amas de tourbe ligneufe 
d'Utsnach en: Suifle. Le bois foflile d'almerode appartient encore ici; il eft 

L : rh desconches minces qui femblent.être de bois de, liége, 

1 Lorfques ces bois forment de grands amas, ils peuvent aifément fup- 

rléen aunbois: ordinaire dans tous les ças où ce dernier eft employé, & à 
fon défaut. 
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2°. Bois fofile réduit en charbon, ou charbon de bois fofile. 3 
Carbones lignofi fofiles Valleri. ) 


Ce font des morceaux cilindriques de véritable charbon de bois, qui fe 
trouvent affez rarement dans les #raff & les tuffas volcaniques deS bords 
du Rhin, & même dans des couches d'une autre nature, voyez dans ce 
volume Obfervations propres à prouver que toute la Suiffe gréfeufe & la 
plaine peu finueufe de la Baviere doivent leur origine aux eaux douces , 
$. 26. 


., 


3°. Bois pénètre par Le fer. 
Topbus ferreus ochraceus, longitudinaliter natus. Liu. Jÿff. nat. +. 


Jpec. 
Pegetabile ferreum fideroxylon Wall. Jÿf. min. II. fpec. 446. 


C'eft un bois jaune ou brun, qui tache les doigts, à demi pourri, ou 
dont les fibres ant été défunies par une eau martiale qui a pénétré au tra- 
vers de ces fibres, & a dépofé une ochre jaune ou brune dans leurs in- 
terftices. On trouve de pareils bois dans des mines de fer, & à Schindez 
loch près de Bullenreith en Baviere dans la tourbe ligneufe. 

Rarement cette forte de bois fe trouve en quantité aflez grande pour 
mériter quelqu’attention; fi pourtant cela arrivoit quelque part, on pour- 
roit Fexploiter & le traiter comme les ochres & la plupart des mines de 
fer limonneufes qui à la vérité donnent des fers aigres & caffans, mais qui 
peuvent néanmoins fervir encore à la fabrication de nombre d'ouvrages 
groffiers , ou peuvent même étre améliorés par le mélange d’un fer de 
meilleure qualité, comme cela fe E PREQDE dans plufieurs pays à l'égard de 
femblables mines. 


4°. Bois changé en mine de fer terreufe. 
Lignum foflile ferreum. 


Ce font le plus fouvent des fragmens de bois ou des morceaux de racines 
changés en mine de fer limoneufe , dans laquelle on reconnoït encore 
parfaitement le tiffu & l'organifation du bois. -- On en trouve de fembla 
bles dans les marais vis-à-vis de Schiéter près de Morat. -— Ces mines ne 
font point exploitées, & c’eft grand dommage, car nous croyons qu eh 
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lesuen, valent la peine. Il s’en trouye des veines, ou plutôt des amas con- 
fidérables prefqu’à fleur de terre., & peut-être qu'à de plus grandes pro- 
fondeurs il sen trouyeroit de plus confidérables encore. 


5°. Bois minéralifes par. le fer aëre €3 un principe bitumineux, 
. Bois noirs aguatiques. Bois noirs foliles. 

Hifi. Nat. du Jorat., €c. Tom. Il. Set. II. $. 16. pag. 109. 

Matrix fuccini Hartmanni. 


Lignum fofile bituminofurs Wallerii fpec. 444. lit. (). 


Ce font des bois rendus très-durs & trèsnoirs par le fer aéré uni au 
principe bitumineux des terres marécageufes , & plus pefans que le bois 
ordinaire dont d’ailleurs ils ont confervés tous les caracteres extérieurs. … 
Souvent l'écorce & l'aubier de ces bois noirs toute fendillée, s’enteve fa- 
cilement, & devient lorfqu’elle eit feche, très-caffante & très fragile, & in- 
térieurement & dans la fradure luifante , comme le charbon où comme 
la bouille ligneufe, tandis que la fubftance ligneufe elle-même devient plus’ 
élaftique, plus fouple, & pliante qu’elle ne létoit dans fon état naturel. 
Ces bois brülent avec beaucoup de vivacité, & en donnant beaucoup de 
chaleur. À l'air Hbre, l'air fixe & le principe bitumineux qu’ils contien- 
nent fe dégagent, & il refte un réfidu brun de fer déphlogiftiqué qui con- 
_ ferve fa forme organique; dans les vaifleaux fermés, l'air fixe & le prin- 
cipe.bitümineux suniflent enfemble en abandonnant la terre martiale , & 
enduifent les parois fous forme de p/ombagine. 

Le feu extrait encore de cette efpece une petite quantité d’huile brune, 
femblable au pétrole, qui par le refroidifflement fe fige en une matiere grafle 
& collante comme de la poix. 

Ces fortes de bois fe trouvent dans les marais en Angleterre, en France, 
en Suifle où ils fe trouvent aufli dans le fonds des lacs, 


IL eft peu de bois foffiles dont l'ufage pourroit étre plus multiplié; ou-, 
tre l'emploi qu’on en fait déjà dans les arts & celui bien plus important 
qu'on en pourroit faire comme nous l'avons fait voir ailleurs, nous croyons 
qu'ils peuvent par-tout où ils font en grande quantité être exploités comme 
mines de fer, & traités comme mines limonneufes, On peut encore s'en fer- 
vir comme bois de chauffage, d'autant plus agréable, que la flamme qu'ils 
produifent eft bien plus vive & Ia chaleur plus grande que celle du bois 
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commun; leur charbon eft auffi plus ardent & plus chaud, & pourroït par 
conféquent être employé avec avantage dans les forges & les atteliers en! 
fer, d'autant qu'il n’a pas les inconvéniens qu’on reproche quelquefois à 
la houille. Malgré ces avantages , cependant ces bois & leur charbon ne 
doivent être fubititués au bois & au charbon de bois communs que lorf 
que ceux-ci manquent, parce qu’ils fe confument trop vite; peut-être pour- 
roit-on remédier à ce défaut, en menuifant ces bois & les mélangeant avec 
de la terre dans des pr portions convenables. Enfin, le produit de l'inci- 
nération de ces bois, donne d’après les effais qu’en a bien voulu faire à 
notre réquifition M. le Profefleur Struve, une couleur brune , qui fans être 
bien fine, pourroit cependant en bien des cas fervir dans la peinture. . . 

Nous avons déjà fait voir que la Suifle pofléde abondamment de cette 
efpece de bois foflile; ce feroit donc une grande faute que de négliger 
plus long-tems une produétion auf utile & une branche d'induftrie qui 
pourroit devenir importante, lorfque les moyens, d’en tirer le meilleur parti, 
poñible font indiqués. (Sur les bois noirs foffiles & aquatiques , leurs pro-, 
priétés, &c. confultez notre Hif. Nat. du Jorat € pays adjacens, Sc. 
Tom. II. Se&. III. S. $. 15-32. pag. 108-126.) 


6". Bois minéralifé par le fer vitriolé © un principe bitumineux. 
Houille ligeufe. , - ) 


Vegetubile foffile bituminofum. Carbonum. Lythantrax ligueus Wallerit 
Jpec. 444. lit. (c). 


Ce font communément des fragmens de bois & très-rarement des ar. 
bres entiers convertis en houilles plus ou moins parfaites , ou en vrai 
charbon de terre. --- Ils brülent avec une petite flamme bleue & avec une 
forte odeur de foufre, & laiflant après l’uftion une terre martiale rouge 
ou brune attirable à l’aimant. Ces bois font aufli fouvent couverts d’efflo- 
refcences vitrioliques & alumineufes, & fe trouvent dans tous les rochérs 
de grès de la Suifle & ailleurs. -- Comme les howilles ligneufes ne for- 
ment jamais ni des veines ni des amas confdérables , elles ne peuvent 
communément point mériter l'attention des gouvernemens ; fi cependant 
on en trouvoit des rochers plus richement pourvus qu'ils ne le font à l'or. 
dinaire, on pourroit les traiter comme mines de vitriol ou d’alun. 
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T°. Bus minéralife par le fer fulfuré. 
Bois pyriteux. 
Vegetabile pyriticofum.  Lithoxylon pyriticofum. Wallerii Jpec. 445. 


Ce font, ou des bois non décompofés comme le N°. I. recouverts & 
-pénétrés de pyrite, ou des bois entiérement convertis en pyrite fulphu 
reufe. — Le bois foflile d’a/erode eft fouvent recouvert de croutes pyri- 
teufes qui fe-décompofent à l'air, & l’omtrouve des bois entiérement chan- 
gés en pyrite dans Jes rochers gréfeux de la Suifle ; mais comme ils ne 
sy rencontrent que çà & là par nids ainfi que la bouille lignenfe, il eft 
rare qu’ils méritent quelqu’attention ; au contraire, lorfque cette efpece forme 
des veines confidérables comme à Ahmerode , on la traite à la maniere 
des mines de vitriol ou d’alun pour en retirer ces deux fels. -- C'’eft cette 
efpece & la précédente décompolées & effleuries à l'air , dont les natura- 
liftes ont fait deux efpeces diftinttes fous les noms de bois alumineux. & 
de bois vitrioliques, avec lefquelles Æ#allerius a même confondu des tour- 
bes pénétrées de ces fels. … Sur la terre & Porigine des houilles ligneu- 
fes & des bois pyriteux, confultez notre Hif. Nat. du Jorat, &c. Tom. IL. 
Set. IL. $. $. 27-32. € feët, III. S. 32. 


8°. Bois minéralifé par le cuivre fulphuré, ou bois changé en mine de 
citivre. 
Pegetabilia fofilia cuprea Wallerii fpec. 447. 


Ce font des fragmens de bois entiérement, ou prefqu'entiérement chan 
gés en mine de cuivre.— En Sibérie, on trouve de femblables fragmens 
de bouleau, intérieurement prefque tont à-fait converti en pyrite cuivreufe 
mélée de mine de cuivre grife, & recouverts extérieurement d'azur & de 
verd de cuivre criftallifés. -- Nous avons poflédé des échantillons où l’on 
reconnoifloit encore des reftes d'écorce non altérée. 


9°. Bois minéralifé per le plomb fulphuré, ou bois changé en mine de 
plomb. 
Lignum fofile plumbaceunr. 


Ce font des fragmens de bois entiérement changés en mine de plomb. — 
On en trouve de femblables à AMaufeloch, près de Prefat dans le Palati 
A'ats 
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nat fupérieur , convertis en galène de plomb. On en voit des échantil. 
lons à Munich dans le cabinet de l'Académie, 

Si cette efpece & la précédente fe trouvoient en veines confidérables , 
on pourroit les exploiter & les traiter comme veines métalliques. 


DESCRIPTION 
DES 


Ruches cylindriques de paille &3 des ruches de bois, confiruites fur le meme 
principe, avec quelques obfervations fur leurs avantages. 


Pas ON Re De TC EU VINE D 


Remife le 25 Décembre 1788. 


"LS les ruches connues jufqu’à préfent ont. des avantages & des dé. 
favantages, qui n'échappent point à quiconque les compare attentivement 
pendant une longue fuite d'années. 

On ne peut enlever la cire & le miel aux ruches qui font d’une feule 
piéce , qu’en les renverfant , pour y tailler, avec le plus grand danger , tant 
pour celui qui fait cette opération difficile, que pour les abeilles mêmes. 
Quelque adrefle & quelques ménagemens que l'on y apporte, on ne man- 
que jamais d'en tuer plufeurs, ou de les eftropier ; ce qui eft la même 
chofe. Quantité d’autres font emmiellées. Le pillage en eft fouvent une 
fuite. Pour peu que la ruche foit haute, on atteint difficilement à fa partie 
fupérieure, où font toujours les rayons les plus blancs & les plus remplis 
de miel. Il fe fait dans la ruche un vuide plus ou moins confidérable, très- 
nuifible à ces précieux infectes pendant les froids de l'hiver, & les retours 
de froid affez fréquents au printemps. Comme les ruches languiflent d’or- 
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dinaireaprès la taille ; bien des gens préférent Ja dételtable :& ruineufe: mé- 
thode d'étouffer les abeilles pour s'emparer de leurs provifons. 

Les xuches à houffes, ; dont feu mon père fut l'inventeur il y a près 
defoixante ans (en.1730) & toutes les ruches de plufieurs piéces en bois, 
en..pailles à magalin, &c..-—, que l’on. a conftruites & ingénieufement va- 
riées d’après le même principe, ont aufhi. leurs inconyéniens., Elles font plus 
difficiles à travailler, conféquemment plus chères. .H faut une certaine adreffe 
& un-certain courage pour enlever ,les-haufles, & pour en chaffer, les 
abeilles. Les rayons des haufles inférieures, privés de leur appui, tombent 
ou fe dérangent quelquefois. Il.eft difficile d’unir les ruches de plufieurs 
piéces ; de façon qu'il ne refte aucun interftice qui donne entrée aux in. 
fectes, contre lefquels les'abcilles fe prémuniflent avec le plus grand foin. 
en bouchant toutes les fentes avec la propolis, qu'aucun infecte ne peut 
ronger. Les rayons prolongés par le bas font toujours plus irréguliers que 
ceux des haufles fupérieures, & contiennent beaucoup plus de ces gâteaux 
à, grandes cellules de faux-bourdons. Surtout, les ruches fort hautes font 
très-défavorables au couvain,. en ce qu’une grande partie de la chaleur né- 
ceffaire pour le faire éclorre , fe diflipe dans le haut de la ruche, quand 
ce couvain fe trouve au milieu, comme il arrive toujours au printemps. 
Dans des ruches hautes , les abeilles font obligées de fe ferrer beaucoup au- 
deflus du couvain & autour de lui, pour yiconcentrer la chaleur; ce qui 
les met dans le cas d’abandonner la plus grande partie de leur vafte demeu- 
re, .& rend ainfi le pillage plus fréquent & plus facile. Cet inconvénient 
n’a pas lieu dans les ruches que l’on appelle fortes, c’eft-à-dire bien peu- 
plées; mais il eft très-fenfible dans les ruches foibles, qui forment le grand 
nombre, fur-tout au printemps, & c'eft, à mon avis , la principale caufe 
de. leur dépériflement. On ne peut guères l'éviter dans les ruches à hauffes: 
car fi vous en retranchez trop, vos abeilles feront affamées ; & fi vous en 
laiffez plufeurs afin de les bien approvifionner , le couvain n’aura pas la 
chaleur néceffaire , à moins que la population ne foit confidérable, Cet en- 
trautres, pour cette raifon que les ruches oblongues ou applaties m'ont 
conftamment mieux réufli que les rüches fort hautes. 

. Pendant que j'en eflayois de plufieurs formes & de diverfes grandeurs, 
tant de bois que de paille, pour en comparer avec foin les avantages & 
les défavantages , je trouvai dans le Journal Helvétique de Mars 1773, 
page 82, la notice d'une ruche en ufage à Madagafcar & dans l'isle de 
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Bourbom, avec la maniere de s’en fervir: — D'autres ‘expériences querje: 
p'avois pas encore affez répétées, ‘la difficulté de me procurer det lruches* 
de Ja ‘forme indiquée, & d’autres circonftances, m'empécherent longtemps. 
de les effayer. Enfin j'en fis une, ‘dont le fuccès furpafñfa moni attente! 
Comte je me fuis fait‘ une loi dé né rien annoncer d’après un petit nom 
bre d'expériences, dont la réuflite peut dépendre de‘circonftances acciden- 
telles, j'augmentai. peu-à-peu le nombre de ces ruches, où je logeai des 
effaims plus ou moins’forts , plus ou moins hätifs , qui profpèrerent conf. 
tamment au-delà de mes efpérances. Alors j'en fis conftruire en bois, fur: 
les mêmes principes, & après plufieurs tentatives inutiles , je parvins à la: 
conftruttion la plus fimple, & de l’ufage le plus aïifé Je décrirai d'abordi 
ces ruches, tant de paille que de bois. Après cela, je dirai quelque chofe 
de leurs avantages. 

Les ruches cylindriques de paille, dont je me ferois gloire d’être l'inven- 
teur, mais que l’on doit au bon fens admirable des Sauvages, ont la forme: 
d’un gros canon, de deux pieds de longueur, & d’un pied de vuide en: 
dedans. On peut varier à volonté ces dimenfions. La feule chofe effentielle | 
& qu'il faut toujours obferver, ceft que l'intérieur de ces ruches. foit biem 
uni, & d'un diamêtre parfaitement égal dans toute'la longueur, de façon 
qu'un cordon ne dépafle point autre. Pour leur donner cette jufteffe, il 
eft bon d’avoir un: cylindre de bois, fur-lequel on effaye la ruche, à chaque 
tour que l'on fait en la travaillant. Un ouvrier bien exercé pourroit peut- 
être, quoique difficilement, fe paller de cylindre de bois, & travailler affez 
bien pour qu’un cordon ne dépalle point l'autre, en dedans. Deux fonds 
ou couvercles mobiles, de paille aufli, plats, bien arrondis , avec une poi- 
gnée ou un manche de bois au milieu, doivent pouvoir gliffer intérieure- 
ment tout le long de la ruche, c'eftà-dire , on doit pouvoir les avancer 
ou les reculer à volonté, fans qu’ils foyent arrêtés par aucun cordon. A 
chacun de ces fonds eft une ouverture, où une entaille, pour fervir dé 
porte: celle de devant eft toujours ouverte, en tout ou en partie, felon: 
la faifon & la force de l'effaim : celle de derriere doit être exactement fer- 
mée en tout tems. Chacun de ces fonds eft fixé par trois petites broches. 
de fer, ou fi l’on veut, par trois clous, qui, perçant les cordons de Ja ru. 
che, entrent dans ces fonds; & comme ceux-ci ne peuvent pas joindré 
bien exaétement tout autour, on aura foin de bouclier, avec de petits 
lambeaux de vieux linge, tous les interftices, principalement fur le. derrie. 
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re : on fe fert pour cela d'un vieux couteau, dont la pointe eft caflée, 
ou de quelque inftrument pareil, Je garnis ces interftices avec du vieux 
linge plutôt de les enduiré avéc de la chaux, de la boufe de vache , ou 
autres chofes pareilles, parce que l'on ne peut jamais nétoyer entiérément 
cet enduit quand il eft fur la paillé, & qu'il convient de tenir bien propre 
l'intérieur d'une ruche, où les rayons doivent être attachés. 

Ces ruches fe placent horifontalement , comme un tonneau plein dans 
une cave, foit fur un rucher, foit fur des fiéges féparés quand on vent les 
ifoler: mais il faut AMiblaatent que lon puifle aller par derriere la ruche, 
ifolée ou non. L'un de fes fohds, où elt la porte d'entrée, eft fixé fur le 
devant, au moyen dés trois chevilles de fer dont jai parlé , & doit y 
relter immobile. L'autre couvercle, ou fond , dont la porte eft toujours 
bouchée, doit être avancé dans l’intérieur de à fuche, de façon que dans 
les commencemens, un tiers, ou même une moitié de celle-ci refte vuide 
au-delà de ce fond, felon la force de effaim qu où y loge. Quand il a 
rempli de rayons Pefpace qu'on lui a laïflé entre les deux fonds, & qu'il 
commence à s’agroupper devant la ruche, on ôte les tampons ou bandes de 
vieux linge dent on avoit garni les interftices tout autour du couvercle de 
derriere; on ôte aufli les trois broches de fer qui fixoient celui-ci; & on 
le rècole à à volonté pour donner de la place aux abeilles ; après dut on 
remet lés broches de fer & les bandés de vieux linge. Quand nos diligentes 
ouvrieres Ont rempli cét ‘efpace de Ieur {duftrieux travail, & qu'ellés sa 
grouppent de nouveau en dehors, on retire jufqu'au bout de la ruche ce 
fond poftérieur ; ce qui fe fait avec la plus grande facilité, fans en tuer, 
fans les incommoder , & même fans qu'elles s’en apperçoivent. 

*Veut-on prendre du miel? On doit attendre la fin de Septembre, où le 
commencement d'Odobre , fi l'on veut le prendre aifément. Alors on_ôte 
És chevilles & la garniture de yieux linge ; on arrache le fond de derrie- 
re, qui eft toujours collé aux rayons, & l’on taille telle quantité de ceux- 
ci que l’on veut, en obfervant de bien nettoyer & racler tout autour les 
fragmens qui empécheroient le couvercle plat de glifler. Comme les abeil. 
Tes fe cantonnent toujouts fur le devant de 11 ruche dans l’arrierefaifon, 
on en trouve peu , & fouvent point, fur le derrieie. S'il s’en préfente 
quelques-unes, on les écarte aifément avec la fumée d’une pipe, Quand on 
a taillé ce que l’on veut prendre, on remet le couvercle , en l’enfonçant 
jufqu'à a-ce qu'il touche les rayons, afin qu’il ne refte aucun vuide; puis on 
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lParrête avec les chevilles: ou, es, clous »:&, on en garnit de nouveau les 
contours avec du vieux linge, » pue 
Après.bien des effais, j'ai ER à faire, de les mêmes principes, des ru: 
ches de bois auffi commodes, aufli fimples, que celles que je viens. de dé. 
crire.. Une caiffe de trois planches fort épaifles, &. folidement affémblées , 
forme un quarré long ,- de vingt-huit pouces dans fa plus grande dimen- 
- fion, & d'un pied de vuide en dedans. Cette caille repoie fur une table, 
ou un tablier , qui en fait le quatrieme côté : ce tablier débordera dun 
pouce à droite, d’autant à gauche, &.de trois à quatre pouces tant fur le 
devant que fur le derriere, de. forte qu'il aura 34 à 36 pouces de lon- 
oueur , afin que les abeilles puiffent s y pofér &s y promener, Comme dans les. 
riches ordinaires. Cetablier ne fera pas cloué à la ruche, mais celle-ci fera 
fimplement pofée deflus, comme les ruches ordinaires, qui font indépen-: 
dantes de leurs bafes, afin que l'on puifle les vifiter & les nettoyer au be-, 
foin. On clouera deux petits liteaux de bois le long des deux côtés de, 
cette bafe , en dehors de fa ruche, pour contenir celle-ci, & l'empêcher 
de fe jeter à droite ou à gauche. Deux morceaux de planches quartés,. 
épais de deux pouces, ou environ, &.garnis d’une poignée ou d’un petit 
manche , devront pouvoir gliffer facilement, dans la caiffe , quand, même, 
l'humidité feroit gonfler le bois, Ces morceaux -de planches quarrés, que; 
j'appellerai les fonds, auront chäcun une ouverture affez, grande pour fervir, 
de porte : celle du devant fera toujours ouverte, .en tout ou en partie. 
pour donner pañlage aux abeilles: celle de derriere fera cohftamment fermée. 
On bouchera, avec des bandes de vieux linges, tout l'intervalle qui fe, 
trouve entre les fonds & les parois intérieures de la ruche. Le fond anté. 
rieur demeurera fixe: ‘celui, de derriere devra être avancé ou reculé, fui 
vant le‘befoin, pour rendre la ruche plus ou moins fpacieufe. Pour arrêter 
Fun & l'autre de ces fonds, que jai fuppafés épais de deux pouces, je fais. 
faire plufieurs trous, avec un perçoir tout le long du deffus de la ruche, au 
milieu, de façon que ces trous foyent exactement à deux Ones de diftance 
Fun de Pautre. Je fais percer. des, trous pareils à droite & à gauche fur les, 
eôtés de la ruche, toujours au milieu, en ligne droite, & à la même dif. 
tance de deux pouces. Au moyen de fix ae où de fix chevilles de fer, 
on fixe où l’on veut, chacun de ces fonds ture Deux de ces, cloux, 
pañant par deux trous voifins # traverfent Ja planche qui fait le deflus 
de Ra FRÇRe , de façon que la pointe de l'un fe trouve devant Le fond an- 
<érieur ,' 


Î 
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térieur , qu'il déborde au moins d’un demi - pouce; la pointe de lautre 
clou touche le même fond en dedans; deux autres pointes pareilles traver- 
fant la paroi de la ruche à droite, & deux autres à gauche , le fond fera 
-fixé prefque aufli {olidement que sil étoit cloué. Si les fonds ont moins 
- de deux pouces d’épaifleur , on fera les trous plus près, afin que l’une des 
pointes touche le fond en dedans, & l’autre en dehors. On peut employer 
des vis, & alors il ne faudra que trois vis pour chaque fond, parce qu’el. 
les entreront dans ce fond , au lieu de le toucher fimplement comme les 
clous; l’une de ces vis fera au-deflus, & les deux autres aux côtés ; elles 


-pafleront par des trous que l’on aura faits d'avance à la ruche , à égales 


diftances. Comme il eft plus facile d'avoir douze clous que fix vis, je m'en 
tiens à la maniere la plus fimple & la moins couteufe. Peu importe que la 
caiffe foit quarrée, triangulaire, pentagone, &c., pourvü que les fonds 
ayent la même figure, & puillent gliffer intérieurement. Si la ruche eft trian- 
gulaire, on pourra lifoler en plein air, fur un fiége féparé ; fans avoir be. 
foin de la couvrir d'un furtout. Comme les abeilles dirigent beaucoup plus 
fouvent leurs rayons en longueur qu'en travers , je fais clouer ou chevik 
ler folidement une planche mince au milieu de la ruche en dedans, & en 
travers, afin que fi les rayons font longs ou obliques, ils trouvent un point 
d'appui, & ne foyent pas expofés à tomber quand on taille à lun des 
‘bouts: cette planche tranfverfale , qui tient lieu de mur mitoyen, eft 
fclouée au haut & aux côtés de la ruche , mais ne defcend pas jufqu’au 
bas ; il doit y avoir quatre à fix pouces de diftance entre elle & la bafe 
ou le tablier, & elle fera percée de quelques grands trous, afin de laiffer, 
tant par ces trous, que par le bas, un libre paflage aux abeilles. Le tems 
& la maniere de prendre le miel, font les mêmes que pour les ruches de 
paille. 

Telle eft la conftrucuon de ces ruches ; je vais dire un mot de leurs 
‘avantages. 

1: Quand les ruches que j'ai décrites, ne feroient becémitiattiables que 
‘par h'grande facilité avec laquelle on peut prendre la cire & le miel, elles 
me fembleht préférables à celles de toute autre conftruélion. Dés mon en- 
‘fance, j'appris à. aimer & à foigner les abeilles, qui furent dès lors mon 
amufement & mon délaflement le plus doux. Mais elles ne me procurèrent 
jamais de jouiffance aufli vive, ni de plaifir auf vrai que j'en reffentis les 
premieres fois que jé taillai des rayons dans ces ruches de paille & de bois. 
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Je ne pouvois me lâffer d’admirér la fimplicité de cette méthode, qui réu- 
_nit tous les avantages des autres, fans en avoir les inconvéniens , qui offre 
à la perfonne la plus timide ,,& qui craint le: plus le redoutable éguillon des 
abeilles, les moyens, de s’'émparer. fans le moindre danger, du {uperflu de leurs 
provifions ; qui met un enfant méme , un peu intelligent, & qui auroit vû une 
feule fois cette opération , en état de la faire fans aucun fecours. Qu'il eft 
difhicile & dangereux de récolter la cire & le miel dans des ruches de toute 
autre conftruction ! Très peu de gens ofent attaquer celles de paille & de 
bois, qui font d'une feule piéce: fi elles font grandes & pefantes, il faut 
être adroit & robulte pour les traniporter , & bien rélolu pour les renver. 
fer. J'ai connu un amateur paflionné des abeilles ( Nicolas Belrichard , de 
Courtelari), homme très - intelligent & très-hardi, qui n'ofant retourner 
une ruche de paille exceflivement grande & prodigieufement peuplée, & 
.ne pouvant fe réfoudre à l’étouffer, prit le parti d’en couper le quart, du 
haut.en bas, avec un couteau bien tranchant. À mefure qu’il détachoit la 
paille, il chafloit les abeilles à force de fumée. Il enleva ainfi le quart des 
rayons , & recoufut enfuite les cordons avec une adrefle finguliere. L’an- 
née fuivante , il fit la même opération, avec un égal fuccès, fur un autre 
quart de la même ruche. Mais il eft bien rare de trouver des perfonnes 
qui ayent autant d'intelligence & de dextérité. Les ruches à hauffes ne font 
pas tout-à-fait exemtes d’embarras & de difficultés. Il faut du tems & de la 
peine pour chaffer les abeilles de la haufle qu’on a prife. Quelquefois la 
reine s’y trouve. Quelquefois il y a du couvain. Mais ici, rien de tout 
cela. On ne déplace point la ruche pour la dégraiffer ; on ne la renverfe 
pas ; on ne tue aucune abeille; on ne les irrite pas ; on ne s’expole point 


à en être piqué. Si l’on choifit un beau jour d'automne pour leur dérober - 


le fruit de leur travail, elles campagnent pendant & après l'opération, 
comme auparavant. | . 

2. Un fecond avantage , qui me paroïît inappréciable , c’eft qu’on ne 
laiffe aucun vuide dans les ruches. En les châtrant, comme on le fait 
communément , on y laifle, néceffairement un efpace vuide, plus ou moins 
confidérable, où le froid pénètre, & fait périr les abeilles qui le traverfent 
au qui s’en approchent. Si la ruche eft forte & bien peuplée , l'humidité qui fe 
concentre dans cet efpace, moifit horriblement tous les rayons qui l'avoi- 
finent. Ceft pour éviter ces inconvéniens , quetdiverfes perfonnes atten- 
dent la fin de l'hiver pour dégraifler leurs. ruçhes; mais le miel qui a pañlé 
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V'hiver dans une ruche habitée, n’elt jamais auf bon que celui que l'on 
prend en automne. Ici, jamais il ne refte de vuide ; quand on a pris des 
rayons, on enfonce le couvercle ou le fond poftérieur, jufqu'à ce qu'il 
touche ceux qu’on a laiffés dans la ruche. Refferrées dans un plus petit ef 
pace pendant les fortes gelées, les abeilles fe confervent mieux, & entre- 
tiennent plus aifément le degré de chaleur néceflaire pour empêcher leur 
miel de fe durcir ou de fe grainer. 

3. On peut aggrandir les ruches à volonté, felon le befoin. Quand vos 
abeilles y feront trop à l’'étroit, reculez le fond poftérieur autant que vous 
le jugerez néceffaire , & même jufques tout au bout de votre caille, ou 
de votre cylindre creux. J'ai conftamment obfervé, que quand les abeilles 
oifives & agrouppées au - devant de leur demeure, font mifes au large de 
cette maniere, elles travaillent avec plus d’ardeur que dans les ruches 
aggrandies par l'addition des hauffes placées les unes fur les autres. Les 
nouveaux rayons dont elles remplifiènt l’'efpace qu'on leur a donné , font 
très-blancs & très-delicats, & ceft les premiers que l'on taille en automne. 
Chacun fait que les abeilles placent toujours de préférence leur tréfor 


fur le derriere de leur habitation, fans doute parce .qu’il eft moins expolé, 


au pillage. 

4. Si quelque ruche a befoin de nourriture au printems, rien de plus fa- 
ile que de lui en fournir, fans s’expoler à être piqué, & fans y attirer des 
abeilles étrangeres , comme cela n'arrive que trop. Reculez le fond poité. 
rieur de votre ruche, autant qu'il le faudra pour pouvoir placer, entre ce 
fond & les rayons , l’approvifionnement que vous deltinez à vos ouvrieres. 
D'une feule fois, vous leur donnerez à manger pour plufieurs jours, @& 
méme pour quelques femaines, fans que les voleufes puiflent y pénétrer. 

$. Je ne répète pas ce que j'ai dit d'entrée, que les rayons de ces ru- 
ches ayant peu de hauteur, les effaims foibles, & ceux qui fe font affoi- 
blis en hiver, peuvent plus aifément y entretenir, pendant les froids du 
printems , le degré de chaleur néceflaire pour faire éclore le couvain; cha- 
leur qui fe diflipe à pure perte dans la partie fupérieure d’une ruche, fort 
haute. Quelque foible que foit une peuplade, elle prolpere fi elle a de 
la nourriture; le froid n’y fait jamais avorter le couvain; c’eft un avantage 
que je compte pour beaucoup. 

6. On peut renouveler & rajeunir les ruches; ce qui n’eft/pas non plus 
un petit avantage. Tous les gâteaux nouvellement conftruits font blancs ; 
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mais ils bruniflent & deviennent enfin tout-à-fait noirs dans les vieilles rue 

ches, parce que chaque nymphe qui s’y métamorphofe laifle, autour de la” 

cellule où elle eft née, une pellicule noirâtre, très-déliée, que les abeilles 

ne peuvent arracher. Quand on a laiflé ces gâteaux aufoleil pendant fort 
long-temps, on peut féparer & compter ces pellicules. J'ai déja dit que 

les abeilles dépofent principalement leur couvain fur le devant de la ru- 

che, & qu’elles amaflent leurs provifions fur le derriere. Quand vous ver- 
rez, ou bout de cinq ou fix ans, ou davantage, que les rayons du de- 
vant font devenus noirs, reculez jufqu’au bout de la ruche le fond pofté- 

rieur ; puis retournez-la le devant derriere au commencement du printems. 

Ouvrez la porte qui avoit toujours été fermée, & fermez celle qui avoit 

toujours été ouverte. Les abeilles bâtiront à neuf dans l’efpace que vous 

leur aurez donné en faifant votre récolte en automne , & elles y place- 

ront le couvain ; elles rempliront de miel les gateaux noirs qui fe trou- 

veront fur le derriere, & vous les enleverez l'automne fuivante quand ils 

feront pleins. Leur nouveau travail ne fera point irrégulier, comme il ar- 

rive dans les ruches que l’on taille felon la méthode ordinaire. En retour. 

nant ainfi de tems en tems vos ruches, vous les conferverez aufli long- - 
tems qu’elles auront des reines, c’eftà-dire, pendant un tems indéfini. 

7. Comme ces ruches ont peu de hauteur, peu de largeur, & beau- 
coup de profondeur, elles occupent peu de place fur un rucher, dont 
on peut faire les étages une fois plus ferrés que pour les ruches ordinai- 
res. On peut aufñi les efpacer convenablement; car elles ne doivent jamais” 
fe toucher; il faut que des ruches quelconques foyent, au moins, à demi 
pied de diftance l’une de Pautre. On peut aufli les ifoler plus aifément 
qu'aucune autre, fur des fiéges féparés; ce qui eft toujours très-commode 
& très-avantageux, pourvu qu’on les mette bien à l’abri du vent. 

S. Voulez-vous des ruches plus ou moins grandes, pour les propor- 
tionner à la force de vos eflaims, felon qu'ils font plus ou moins gros, 
plus ou moins hâtifs? Il dépend de vous d'augmenter ou de diminuer 
leur diamêtre & leur longueur, pour avoir des ruches grandes, médiocres 
& petites. 

9. Ces ruches étant ifolées, me paroiffent plus propres qu'aucune autre 
à former des effaims artificiels. Je n’en ai point fait avec cette efpèce de 
ruches, parce qu'elles ont toujours effaimé dans le tems; mais d’après plu- 
fieurs expériences analogues que jai faites en divers tems, je puis en 
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“expofer la maniere avec certitude. Elle fe trouxe indiquée dans le Journ. 


Helvet. de Mars 1773, que jai déja cité; je ne ferai que là détailler un 
peu plus. 

Quand une ruche cylindrique fe trouvera A TER peuplée, fans 
vouloir. pouffer d’effaims, & que la failon ne fera pas trop avancée, ‘pre. 
nez une ruche vuide qui lui loit parfaitement femblable; avancez-en le fond 
poftérieur, & fixez-le, vers le milieu de la ruche, environ. Dans le vuide 
que vous aurez laiflé entre les deux fonds, fufpendez un morceau de gà- 
teau, pris tout récemment dans une autre ruche, & dans lequel il y ait 
des trois efpèces de couvains, favoir dés œufs, des vers, & des nymphes 
renfermées dans des cellules bouchées. Aufñ-tôt après, & avant que le 
couvain foit refroidi, emportez votre ruche pleine à une centaine de pas, 
pour le plus, ou à une dixaine de pas, pour le moins, de la place qu’elle 
occupoit. Remplacez-la fur le champ par la ruche vuide où eft le morceau 
de gâteau. Si vous le faites par un beau jour, environ les dix heures du 
matin, toutes les abeilles qui font en campagne, & la plupart de celles 
qui fortiront encore le méme jour, & quelques-uns des fuivans, de la 
ruche habitée, reviendront à à à leur ancienne place, s’aflembleront autour 
du couvain, le feront éclorre, formeront une reine avec ce couvain, bâ- 
tiront des rayons, y amafferont du miel, & vous aurez un eflaim tiré ar. 
tificiellement de la vieille ruche qui ne vouloir pas en poufler. Celle - ci 
ne tardera pas à fe repeupler par le couvain qu’elle renferme, & par la 
ponte de la reine; elle détruira le couvain de faux bourdons; quelquefois 
même elle extermine entiérement ces ventres pareffeux, dont on ne con- 
noiît point encore la deftination ni l'utilité. Mais on ne peut point tranf. 
pofer ainfi une ruche qui fe trouve près d’autres ruches, parce que les 
abeilles qui reviennent de campagne ne trouvant plus leur ancien logement, 
fe jetteroient en partie dans les. ruches voifines, où elles pourroient étre 
tuées. Au refte, on peut tirer ainfi des effaims artificiels de toutes les ru- 
ches ifolées ou éloignées des autres; mais il me femble qu'il doit -étre 
beaucoup plus aifé de le faire avec des ruches cylindriques de paille, à 
caufe de leur peu de hauteur. Je réponds du fuccès, fi l’on obferve tou- 
tes les précautions que jindique, pourvu que l’année foit bonne, & que 
la faifon ne foit pas trop avancée. 

Tels font les principaux avantages des ruches cylindriques de paille, & 
"de celles de bois faites fur le même principe. Je ne dois pas diflimuler les 
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inconvéniens, réels ou apparens, que divérs amateurs leur ont reprochés. 
Premier inconvénient. 


On ne peut pas netoyer les ruches, comme il eft_ fouvent néceffaire de 
le faire au printeins. 

Je réponds, que l’on peut très facilement & très-bien nétoyér les caif 
fes de bois que jai décrites, puifqu'elles ne tiennent pas à leurs bafes, 
fur lefquelles elles font fimplement pofées, comme des ruches ordinaires. 

Quant aux ruches cylindriques de paille, je conviens qu'il eft impof: 
fible de les nétoyer, & cette feule confidération a failli à me détourner 
d'en faire l’eflai; je ne croÿois pas qu'une ruche püt fubfifter. fi on nela 
débarrafloit pas des cadavres & des miettes de cire qui s’y trouvent fou: 
vent en quantité. Je m’empreflai d’en ôter, au printems, le fond pofté- 
rieur pour les vifiter , & à mon grand étonnement, je les trouvai fort 
propres; les ouvrieres avoient déjà emporté tout ce qui pouvoit y cau- 
fer de l'infection, ou attirer des faufles teignes. Une feule de ces ruches 
que j'avois retirée dans la maifon pendant l'hiver parce qu’elle étoit foi- 
ble en automne, & qu’elle n’avoit pas “rempli de rayons l'efpace que je 
lui avois donné, avoit beaucoup d’abeilles mortes au printems: jen ôtai 
ce que je pus avec la barbe d’une plume ; les ouvrieres emporterent le 
refte, & la ruche devint excellente Je conjettürai que la forme de ces ru- 
ches en facilite la propreté, parce que la Chaleur y étant plas égale & 
plus foutenue, les diligentes abeilles, qui s’émpreffent de les nétoyer, n'y 
fouffrent pas du froid , comme dans les ruchés hautes où la population 
feroit la même. Je rapporte les faits, & je lalie à juger fi ma conjecture 
eft Fee) 


Second inconvénient. 


Les rayons, qui doivent etre bâtis en travers, on fort obliqrement, dans 
des ruches de cette efpece, ny permettent pas la libre “irculation de Fair. 
Je réponds, que les abeilles poffedent parfaitement l’art de renouveller l'air 
dans les recoins les plus reculés de leurs habitations. Elles favent fe ranger 
en files, plus ou moins longues, plus ou moins ferrées, felon le befoin. 
Ces fes fe prolongent dans le bas & fur les côtés de la ruche; toutes Les 
têtes des abeilles qui forment ces files, font cournées contre la ruche: tou. 
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tes leurs ailes en mouvement chaflent l'air en arriere , & font comme une 
duite ide ventilateurs, qui renouvellent & purifient Pair dans toutes les fi. 
nuofités de l’intérieur: Les faux-bourdons qui font plus grands, plus forts, 
6 dont les_ailes font beaucoup plus longues, feroient plus propres à cela: 
ils devroient, ce femble, étre dans les ruches ce que font les forçats aux 
galeres, ou ce qu'étoient les Ilôtes à Lacédémone. Mais point du tout: les 
ouvrieres fe chargent de tout le:travail, tant au dedans qu’au dehors, & 
la feule occupation des bourdons Bingans paroïit être de manger, de di- 
gérer; & de fe promener quand ‘il fait beau tems. Ainfi, quelle que foit 
Ja direction des rayons; quand-même ils! irepoferoient & feroient colés fur 
le fond, comme cela arrive. dans les vieilles ruches, ne craignez pas que 
l'induitrieufe & infatigable abeille ne fache, ou ne puifle pas y renouveller 
Jair, pourvu que la porte foit aflez grande: car fi elle étoit trup étroite, 
on ne pourroit pas y placer un nombre fuffifant de ventilateurs; alors les 
abeilles rongent::pour tâcher d'aggrandir l’ouverture. Je fais de très-gran- 
des portes à mes ruches; mais j'en ferme la moitié, les trois quarts, &@& 
mème plus, avec de petits coins de bois, que j'ôte fucceflivement à me- 
fure que la ruche fe fortifie, & je ne l’ouvre entiérement que quand les 
abeilles commencent à s’agroupper au devant de leur demeure. 

Je faifirai cette oocafion pour. combattre un ipréjugé généralement ré- 
pandu, dont jai étémoi-même imbu affez long - tems, que les rayons 
doivent être dirigés contre la porte, & que les ruches ne profpérent pas 
fi bien quand ils font en travers. L'expérience m'a détrompé J'äi-conftam- 
ment obfervé que les ruches dont les rayons font en travers, ou fort obli- 
ques, fe confervent mieux en hiver, & réfiftent beaucoup mieux aux grands 
froids & aux fortes gelées. Pendant une .abfence de plufieurs jours que je 
fis uné fois au commencement de l’hiver, les larges portes de més ruches 
furent! entiérement ouvertes, , par Vétourderie de quelques énfans, qui 
avoient pris mes petits coins de ‘bois, fans doute pour! s’en amufer. Il fur- 


. vint rune bife mordante, & le froid fut fi rigoureux, que dans une par- 


tie de mes ruches, de quart, le tiers, & jufqu'à la moitié des habitantes 
périrent ; tandis que mes autres ruches:ne fouffrirent prefque aucun dom- 
mage. fexaminai la raifon de cette différence; & j'oblervai que les ruches 
dont les rayons étoient ‘en travers, ou fort obliques , avoient très - peu 
fouffert; je. comptis que ces rayons prolongés jufqu’au bas: des ruches, 
étoient.comme autant: de mursmitoyens, ‘derriere lefquels lesabéilles avoient 
si 
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été à l'abri de cette bife impétueufe, qui avoit pénétré dans les ruches dont 
les rayons fe trouvoient dirigés contre la porte. Des-lors, j'airfait plufieurs 
fois la même remarque. Ainli,; je:compte' pour ‘un avantage Que les rayons 
foyent en travers dans les ruches cylindriques; elles s’en conferverout 
mieux en hiver. rl donsl ; #li 


Troifieme inconvénient. 0 
| ÿ9 Ho 0 sisi @l 
On ne peut agrandir,.ces ruches que d'une quantité déterminée. Quandion 
a reculé le fond jufqu’au bout, il ny a pas! moyen de donner plus de pla. 
ce: on n’a pas a facilité d'ajouter des hauffes, comme aux ruches de toute 
autre forme, pour les agrandir autant qu’on le veut. 
Il y a un moyen de prévenir cet HART ANens . & un Hors dy ré- 
médier. | 
Le moyen de le prévenir, c’eft d'augmenter la longueur: & Île dislisde 
de ces ruches quand. on les fait à neuf, afin qu’au befoin on puifle met. 
tre les abeilles au large, en reculant davantage le fond poftérieur. Mais en 
augmentant la longueur, je crois qu'il convient d'augmenter proportion- 
nellement la largeur ou! le diamêtre. Cette proportion que je voudrois dans 
les dimenfions, n’eft qu'une fimple -conjesture  dema part; je voudrois 
que les ruches fuffent comme des boÿyaux:'peut-étrequ’un diamètre d’un 
pied fufiroit pour un tonneau de deux:pieds & demi, où même detrois 
pieds de longueur; Féxpérience nous donnera des lumieres là-deffuss 
Le moyen de rémédier à ‘cet inconvénient, ©eit de tailler des rayons 
fur le derrieré:deila ruche , rau fort’ de Vété ; lorfque lermiel abonde; an 
point qu'après avoir tout rempli;, les: abcilles' manquentée place pour:le 
loger, &rpour fe:lager elles-mêmes. (C'eft:ce:que: je’fis deux fois Paunée 
derniere! Je n’avois donné qu’enviroh vingt pouces:de ‘longueur à larpre- 
-miere .ruche cylindrique ‘dont: je:fis ufage.:Quoiqu eilem’eut'donné:un ex: 
cellent effaim le 2 Juin, elle-fe fortifia tellement enfnite;cla récoltedu miel 
fut fi abdndante, & les abeilles s'groupperknt: en: ff sgrandinombre ab- de: 
vant deleur demeure; qué je craigais-qu'eltes tne:‘bârident- des )rayons: er 
dehors. Ayant reculé le fondoufquan ‘bout ;'&anespouvantipoint, mettre 
de hauffes, je me trouvai fort ie ,; 1& je meodécidai à: tailler: les - 
rayons qui étoient fur le dernieres; çerique fexécutai le; 1D9 Juillet} avec 
uu fuccès & uné facilité qui fintpalarent de-beaucoupimonr attente: }ôcai 
le 
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le fond poftérieur ; j'écartai les abeilles , fans la moindre peine , avec un 
tampon de linge fumant; j'enlevai près de dix livres de rayons très-blancs, 
fans tuer aucune abeille , & j'en eufle pris davantage, s’il ne fe fut pas 
-préfenté du couvain, aduéet je me gardai bien de toucher. Je remis le 
fond, & je le fixai tout au bout avec les petites broches de fer. Dès le 
lendemain, le groupe qui étoit fur le devant de la ruche difparut: les ou. 
vrieres, que le défaut de place avoit forcées à demeurer oifives , . travail. 
lerent avec un redoublement d’ardeur , remplirent le vuide que j'avois 
fait, & le 10 O£tobre, je pris à cette même ruche feize livres de rayons 
‘parfaitement beaux: il en refta fuffifamment pour nourrir les abeilles pen- 
dant le rigoureux hiver, & le printems tardif & facheux qui fuivirent. 


Encouragé par la réuflite, je fis la même opération, avec une égale fa. 
cilité & un pareil fuccès , fur une autre ruche cylindrique de paille, où 
‘javois logé le gros effaim du 2 Juin dont j'ai parlé. Celle-ci avoit deux 
‘pieds de longueur. L’agrouppement des ouvrieres m’annonçant qu’elle 
‘étoit pleine, je louvris par derriere, le 17 Juillet, & j'y taillai onze li- 
vres de magnifiques rayons, avec les mêmes précautions & le même fuc- 
cès que je l'avois fait à fa mere. Tout fut aufli promptement rebâti, & 
le 23 Septembre, j'enlevai à la même ruche dix-huit livres des plus beaux 
rayons que jaye vus de ma vie. 

D'après ces deux tentavives heureufes, je fuis bien décidé à ne pas ajou- 
ter aux dimenfions de ces ruches, qui me paroïflent affez grandes dans 
tous les cas. 1°. Elles ont beaucoup plus de capacité que les ruches or- 
dinaires. 2°. Tous les eflaims qu’elles n’ont donné ont été trèsgros, & 
leurs feconds effaims ont été plus forts que les feconds effaims des autres 
ruches. 3°. En ajoutant à leur diamêtre, on retomberoit plus ou moins 
dans linconvénient des ruches hautes. 4°. En augmentant leur longueur, 
elles avanceroïent trop dans les petites allées qui font derriere mes ruchers, 
& elles mempécheroient d'y paffer librement $°. Toutes les années ne 
font pas abondantes en miel comme l’année 1788. Sur dix années, il 
n'y en a guëres que deux pareilles. 6°. Dans ces années très-2bondantes x 
Ja taille des rayons au fort de l'été fupplée parfaitement aux hauffes, & 

à toute elpèce d’agrandiflement. Par toutes ces raifons, je m’en tiendrai 

à la melure des Sauvages, indiquée dans le Journal Helvétique de Mars 


1773. url 
Tome III C'e 


202 MÉMOIRES DE [LA SOCctÉTÉ 

Je n’ajouterai qu’une feule confidéfation. Il n’eft point de méthode uni. 
verfelle pour le gouvernemént des abeilles, comme il ne peut pas -y en 
avoir pour Pagriculture. Cultivez vos terres en Suifle comme on les cul. 
tive en Afrique, ou feulement en Italie, vous n’obtiendrez aucune récolte. 
La culture doit étre appropriée à la nature du fol. Gouvernez vos abeil- 
les däns ce pays, où l’on connoit peu la navette, & où l’on ne fème 
point de bled farrafin, comme on les conduit dans l’Orléanais ; imitez 
dans le Nord de l'Europe les procédés qui réufliffent dans des climats plus 
chauds, vous perdrez tout. C’eft l’écueil de tant de méthodes propofées 
jufqu'à préfent; jaime à croire qu’elles ont un plein fuccès dans les pays 
de leurs Auteurs; mais elles ne font point à profit dans d’autres pays. 
Il n’en eft pas ainfi des ruches cylindriques de paille ; elles font en ufage 
fous le ciel, brulant de Madagafcar; Je me fuis affuré par ma propre ex- 
périence quelles conviennent mieux qu'aucune autre dans le pays que j’ha- 
bite, qui eft plus froid que tempéré; qu’elles y conviennent dans les an- 
nées bonnes, médiocres & mauvailes; je fuis perfuadé qu'elles auront le 
mème fuccès dans le Nord. Eft-il une méthode connue qui préfente un 
tel avantage ? 

Comme jachevois de copier ce petit Mémoire, une perfonne refpec. 
table qui m'honore de fon amitié, & qui m'’avoit prié de le compolfer , 
après avoir vu mes ruches, ma envoyé l'ouvrage de Mr. le Chanoine 
Bienaymé, (imprimé à Paris chez Didot & Durand, en 1780,) qui fait 
la defcription de ces ruches, & qui en recommande l'ufage. Je fuis très- 
étonné quil s’'avance comme en étant l'inventeur, puifque fon ouvrage 
na été imprimé qu’en 1780, & que la notice en exiftoit depuis 1773, 
dans le Journ. Helvét. Peut-être n’a -t- il point lù ce Journal, qui étoit 
pourtant répandu: mais je ne doute point que la même notice n'ait paru 
dans d’autres Journaux; les eftimables. Auteurs de celui de Neufchâtel ne 
l'ont pas imaginé; on fait qu'ils avoient l'attention d’extraire des Jour- 
paux étrangers divers articles qu’ils jugeoient utiles au Public. Si jen 
avois le tems, je rechercherois, dans les ouvrages périodiques de ce 
tems-là, la fource de cette notice. Elt-il croyable que Mr. l'Abbé Bien- 
aymé ait exactement des ruches de même forme, de mêmes dimenfions & 
de même ufage que celles de Madagafcar, fans en avoir pris nulle part 
l'idée ? Je me fouviens d'avoir vu fon Mémoire chez un ami, peu de 
tems après fa publication; je m'empreffai de l'ouvrir à l'article des faux- 


* 
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bourdons, (p. 19.) fur lefquels je commençois à faire des recherches; 
mais trouvant, dans ces deux pages, quantité d'erreurs manifeftes & grof. 
fieres, je jugeai du livre par ce chapitre, &.je n’en continuai pas la lec- 
ture, Je viens de lire l'ouvrage entier avec attention, & j'y trouve au- 
tant d’erreurs que de pages. Comme mes procédés different beaucoup 
des fiens, & que je crois très-périlleux de prendre le miel dans le tems 
& de la maniere qu’il indique ;_ je me flatte que ce petit Mémoire ne 
fera pas inutile; fans quoi, me voyant prévenu, je l’aurois jetté au feu, 
fans regretter mon travail. Je me fuis appefanti fur les détails de la conf. 
truction, parce que jai voulu me rendre intelligible fans le fecours des 
planches. HAS 
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GBSERVATIONS 


PROPRES 


A prouver que toute la Suiffe grèfeufe & toute la flaine peu Jinueufe 
- du Cercle de Baviere, doivent leur origine aux eaux douces Lacufires. 


Pan Mr Le ComTE G. DE RAZOUMOWSKY.. 


— 


Remis le 31 Décembre 1788. 


S. J ’A1 dit dans mon Hiftoire Naturelle du Jorat & pays adjacents (*), 
Tom. II. Sec. VI. $. 16. Que peut-être tous les grands lacs de la Suiffe, 
mont formé autrefois qu'une feule E$ mème maffe d'eau, du fonds de laquelle 
Les pointes les plus élevées qui dominent aujourd'hui ceux-ci, s’élevoient € 
prélentoient comme autant d'isles. Ce n’étoit- là alors qu’une conjecture, 
mais conjecture que J'avois lieu de croire bien fondée d’après les nombreux 
faits rapportés dans l'ouvrage que je viens de citer, & je délrois ardem- 
ment de la vérifier, pour apprendre à en apprécier moi-même la valeur ; 
prêt à revenir de mes propres idées, avec cette franchife qui doit carac- 
térifer tout Naturalifte impartial & exempt de préjugés & de fyftèmes, fi 
je me fuffe trompé. C’eft pour fatisfaire ma curiofité à cet égard & éclair- 
cir ce point important de géologie, que je profitai, vers la fin de 1788, 
d'un refte de belle faifon, pour vifiter avec le plus grand foin cette par. 
tie de la baffe Suifle, que je n’avois point encore vu. Mes defirs ont 
été remplis au-delà de mon efpérance, & peu de théories en Hiftoire Na- 
turelle ont peut-être eu en leur faveur un plus grand nombre d’obferva- 
tions, plus conftamment concordantes entr'elles. Ce font ces obfervations 
en preuve de notre théorie fur le baflin grèfeux de la Suifle, qui vont. 


(*) Cet ouvrage intéreMant fe trouve chez l'Editeur de ces Mémoires. 
€ « 2" 


me . 7 Y 


pes Sciences PHvs. DE LAUSANNE. 20$ 


faire l'objet de cet écrit, qu’on peut en conféquence regarder comme for- 
mant fuite au fecond volume de notre Hiftoire Naturelle du Jorat & d’une 
partie de la Suiffle Romande. 

S$. 2. C’eft dans nombre d’endroits des chaines de hauteurs, compofées 
de grès de la Suifle, que nous avons prouvé dans notre Hiff. Nat. du 
Jvrat, Tom. II. avoir été formées dans le fein des eaux douces, qu’on 
trouve des couches coquillieres évidemment fluviatiles , & ce font fur-tout 
les couches ou filons de houille ou de charbon minéral qui y abondent, 
qui, comme celles des cantons de Berne & de Fribourg, Hiff. Nat. du 
Jorat. @c. Tom. II. Set. II, fourniflent les plus riches dépôts de ces co- 
quilles, auxquels nous croyons avoir fufifamment prouvé ailleurs qu’elles 
doivent leur origine. Voyez l'ouvrage cité ci-deflus, Tom. 11. Seët. PI. 
$$. 3-7; & fi l'on ne reconnoit pas avec la même facilité tous les dépôts 
femblables dans toute l'étendue du baflin grèfeux dont nous allons nous 
occuper ; ceft que ou ils ne fe trouvent pas également répandus par-tout, 
ou ils s’enfoncent dans les profondeurs fous des amas de brèches, de 
cailloux roulés, ou de graviers, ou enfin ils fe trouvent mafqués par l’en- 
velôppe extérieure couverte de verdure & fouvent de bois qui recouvrent 
la plupart des montagnes les moins élevées & toutes les pentes des mon: 
tagnes les plus hautes. Nous allons faire connoitre fucceflivement tous ces 
dépots dans l’ordre de leurs direétions refpectives , (& nous en prendrons 
auf occafion de faire connoïître plus particuliérement ces productions uti- 
les de divers cantons fur lefquelles on n’a encore que des notions impar- 
faites,) en évitant néanmoins autant que poflible tous les détails fuper- 
flus, & ne parlant que fuccinement des objets, qui, par leur reflem- 
blance parfaite avec d’autres pareils que nous avons déja fait mention ail- 
leurs dans d’autres parties de la Suifle, ne pourroient offrir que des ré- 
pétitions faftidieufes. 

S. 3. On a trouvé au jour dans le canton de Lucerne, à Unau, à 
une lieue de l'Abbaye de St. Urbain, & aufh à quatre lieues du même 
couvent, contre Lucerne, des affleuremens de houilles; les derniers, qui 
portent tous les caracteres de ces afMeuremens fans fuite, & qui ne mé- 
ritent nulle attention, dont nous ferons mention dans un Mémoire fur le 
charbon minéral auquel nous travaillons maintenant, ne paroiflent pro- 
duits que par des fragmens de houille ligneufe & vitriolique, Hif. Nat. 
a Jorat. Eÿc. Seüt. II. S$. 27-32. Ceux des environs d'Unau, au con- 
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traire, méritent plus d'attention, & s’'annoncent avec tous les caraéteres? 


qui, dans les pays de grès, tels qu’en Suifle, promettent un minéral de 
bonne qualité. 


&. 4. La houille des affleuremens d’Unau, eft déja affez bonne, & d’a- 
près les effais que Mrs. les Moines du couvent de St. Urbain en ont fait 
faire, elle fe trouve être affez propre à l’ufage des forges; elle eft néan- 
moins encore fans confiftence, fchifteufe & compolée de lamelles minces 
& facilement féparables , comme la plupart des houilles de la fuperficie. 
Ce qui eft fur-tout remarquable, & nva fait, je l'avoue, un plailir extré- 
me, Ceft qu'entre les lames ou les feuillets de ce charbon minéral, on 
trouve beaucoup de fragmens de coquilles très- minces , plus ou moins 
mutilées € calcinées, dont les plus entiers offrent les rapports les moins 
équivoques avec la mince moule des étangs snytulus anatinus, que nous 
avons prouvé être un des habitans des lacs de la Suifle, Æif. Nat. du 
Jorat, Tom. I. Seë&. PI. S. 20. & Tom. II. Set. II. & P. & beaucoup 
d'empreintes de planorbis à 4 fpirales de la plus petite efpèce dont l’ana- 
logue vivant fe retrouve dans le lac de Geneve. Voyez l'ouvrage cité, 
Tom. II. Se. II. $. 9. 

$. $. Vers l'extrémité feptentrionale du lac de Zurich, contre fa rive 
occidentale & du côté du Mont-Albis, à trois lieues de diftance de la mé- 
me ville, près du village de Horgen fur Kaepfnach, on exploite depuis 
bien long-tems une mine de charbon de pierre, dont Scheuchzer a déja 
parlé, & ma dit qu'un mot. (Voyez notre Hif. Nat. du Jorat Eéc. 
Tom. II, pag. 218, note (b). La couche minérale paroïit avoir ici fa di. 
rection entre les 12 & les 6 heures, ou du Nord-Elt au Sud-Ouëft (81), 
de maniere que la tête du filon regarde le Nord-Eft & fon pied le Sud- 
Ouëft. On y a pouffé une gallerie horizontale , longue environ de 480 
pieds, à une profondeur de 69 pieds fous la furface de la colline, & la 
puiflance totale du filon paroït être de 12 à 16 pouces; mais comme 


(g1) Nous difons, paroût dirigée dy Nord-Eft au Sud-Ouëlt , parce que, par la fuite de ce Me. 
moire, il fera fuffifamment conftaté que la direction générale de toutes ces couches de charbon 
minéral eft totalement oppofée à celle-là, & que lorfqu’on voit en apparence une tête de filon 
regarder le Nord_Ett; ce n’eft dans la réalité que le pied ou le corps de ce mémefilon, qui, à 
de plus grandes diftances, s’eft relevé prefque jufqu’au jour dans ce fens, en fuivant les inégalie 
tés du terrein & les profondeurs des vallées, 
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cette: couche , en plufeurs endroits, ‘eft coupée, & comme divifée en plu- 
fieurs veines par d’autres couches , d’une terre noire, fchilteufe, argilleufe 
& bitumineufe , il n’y a ici dans le fonds guères plus de deux pouces & 
demi d’épaifleur de bon charbon. Les couches qui l’accompagnent font 
marneufes, tendres, grafles & griles, lorfqu’elles font pures, plus mai. 
gres, plus blanchâtres, plus dures, lorfqu’elles font fort mélées de reftes 
de teftacés & approchantes quelques fois de la nature du marbre marneux 
& hépatique des mines du Pays- de- Vaud avec lefquelles elles ont en géné- 
ral de très-grands rapports. (Voyez encore notre Hift. Nat. du Jorat &c. 
Tom. 11. Seit. II. 

$. 6. Le charbon de cette mine eft un vrai charbon de pierre, & fe- 
roit un des meilleurs que j'aye encore rencontré en Suifle, s’il n’étoit 
rendu fort fulphureux par un mélange pyriteux ; il a de grands rapports 
avec le bon charbon gras ou luifant d'Angleterre, eft folide, compacte, 
compolé de lits épais intimément joints enfemble, & fe cafle irréguliére- 
ment, à moins qu'il ne foit fort coupé de veinules blanches, prodnites 
par de grands amas de coquilles, qui le divilent en lamelles minces, ou 
de pyrite fulphureufe qui produit le même effet, & fe trouve aufli fouvent 
femée ça & la, dans l'intérieur de fa mafle en forme de taches rondes, 
ovales, allongées, ifolées, ou réunies, que l’on diroit avoir été produi- 
tes par des gouttes d’une efpèce de guhr pyriteux (82). 


$. 7. Entre les lits de ce charbon de pierre & des couches qui l’ac- 
compagnent, on retrouve encore une quantité de reftes de teftacés fol. 
les, & ces teltacés font toujours fluviatiles & toujours les mêmes planor- 
bis & les mêmes moules, qui fe plaifent dans les lacs & les rivieres, & 
toujours les mêmes encore que nous avons vu dans le Jorat & ci-deflus, 
à Unau, S. 4.; ils ont confervé quelquefois la belle nacre intérieure de 
leur tét & font prefque toujours wutilés & fouvent calcinés. 
\ S. 8. A l'extrémité méridionale du lac de Zurich, fur les confins du 
canton de Glaris, il exifte un autre combuftible naturel, rangé communé- 
ment parmi les fubftances bitumineufes, connu des Allemands fous le nom 


j _ 
(82) Ce charbon s’enflamme affez difficilement ; mais il y a tout lieu de croire, qu’une fois 


allume, il donne beaucoup de chaleur. Onena fait ufage avec fucces à à Zurich, fur-tout dans 
l'hiver de 1785, & on l’employe aufli à la fabrique de tuiles, établie près de cette ville. 


208 MéÉmorres DE LA SocrérTé 


de Holzkoblen ou Schieffer-Koblen , & que nous avons nommé à plus jufte 
titre, Tourbe ligneufe, qui, quoique portant des traces moins certaines 
du féjour des eaux douces fur notre terre & de fa formation dans le fein 
de celles-ci, que les couches de bitume que nous venons de décrire, n’en 
doit pas être moins confidérée comme devant fon origine à de femblables 
eaux, d’après les argumens très-puiflants en faveur de cette opinion, que 
nous avons confignés dans un Mémoire envoyé à la Société Phyfico-mé- 
dicale de Basle, qui a pour titre: Defcription d'une efpèce de bitume peu 
connue. 

$. 9. Une Société dans laquelle fe trouve Mr. le Dofteur Ziegler, fait 
exploiter, à fes frais, des mines de houille près d'Elgg , territoire de Vin- 
terthour, entre la ville de ce nom & celle de Wiel. Ce charbon doit 
être d’aflez bonne qualité; il eft accompagné des mêmes couches pierreu. 
fes qui renferment communément les houilles du Pays-de-Vaud & celles 
ci-deffus décrites, & eft encore rempli des mêmes coquilles fofliles fluviati- 
les, fur-tout des planorbis. 

$. 10. On a trouvé, près de St. Gall, une affez jolie veine de jayet, 
mais on n’y a point encore rencontré de charbon minéral; nons ne dou- 
tons point néanmoins qu'avec un peu de recherche on n’en trouve, vu 
qu'il exifte, près de cette ville, des grès & même des couches d’un mar- 
bre marneux & hépatique, que lon y nomme même Zeber-Stein, entié- 
rement femblables à ceux qui renferment des couches de charbon minéral 
dans les cantons de Berne & de Fribourg, & qui partout où on la ren- 
contré jufqu'ici, a montré des traces d'animaux fluviatiles. 

$. 11. Enfin nous avons trouvé près du lac de Conftance, dans une 
hauteur tenant à une petite chaine de collines, qui d’un côté va s'appuyer 
contre les montagnes de la Turgovie, des affleuremens de houille, qui, 
vu le terrain où elle fe trouve, ne promet ni beaucoup de fuite, ni un 
minéral de bonne qualité, & ne renferme point non plus de coquilles fof. 
files dans l'endroit où elle paroït au jour; mais cela ne nous empêche pas 
de croire qu'elle ne contienne de femblables coquilles fofhles, fluviatiles, 
dans la terre, puifqu'il eft certain qu’elle fe trouve dans la même direc- 
tion que les autres couches minérales, bitumineufes dont nous avons parlé 
dans les paragraphes précédents, & dont elle ne paroït étre qu'un pro- 
longement ou une portion, & que d’ailleurs on doit avoir trouvé de fem- 
blables couches coquillieres de charbon minéral, acconipagnées aufl de 
; pierre 


Pme: 
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pierre hépatique du côté de Wangen, dans les profondeurs des mêmes 
couches de pierre marneufe qui forment les carrieres d'Oeningue dont 
nous parlerons bientôt. Vide André Briefe aus der Schwecits, pag. 57. 

$. 12. ÂAinfi les couches bitumineufes coquillieres de Ja Suifle, avec 
les fubftances pierreufes qui les accompagnent, fe retrouvent très-proba- 
blement jufques aux bords du lac de Conftance. 


$. 13. Après avoir fait connoître les couches coquillieres bitumineufes 
de la Suifle grèfeufe ou de la baffe Suiffe, ( ainfi nommée par oppofition à 
cette portion de ce pays, compofée de montagnes beaucoup plus hautes 
& plus anciennes que celles dont il s’agit dans ce Mémoire). Nous allons 
jetter un coup-d’œil fur fes couches grefeufes également coquillieres ou plus 
ou moins abondantes en oftéolithes, & nous verrons que ces dernieres , 
comme les premieres, s'étendent de même jufqu’au lac de Conftance, 


S. 14 On trouve de femblables couches en nombre d’endroits, & 
nous n’en connoiflons fans doute que la moindre partie, faute d’obferva- 
teurs, qui ayent pu nous inftruire fur tous ceux où on en trouve de 
femblables. 


$. 15. Contre les chaines de montagnes calcaires extérieures, qui com- 
e nous le verrons plus bas, ceignent le baflin que forme la bafle Suiffe , 
s Pire affez conftamment une chaine de hauteur grèfeule , tenant encore 
elle-même de la nature calcaire, remplie de reftes de coquilles marines & 
fluviatiles & d’ofthéolithes d'animaux aquatiques & terreftres, que nous 
avons décrite dans notre AHiffoire Naturelle du Jorat &c. Tom. Il. Sect. 17. 
& qui {e prolonge jufques dans le canton de Soleure, où il exifte à peu 
de lieues de la ville du même nom, des carrieres d’une femblable pierre 
prefque aufhi renommée que celle de la Moliere & qu’on tranfporte auf 
oin hors du pays, qui conftitue ces chaines de hauteurs. Ces chaines de 
hauteurs qui retracent à la fois & les derniers degrés de labbaiïflement ou 
du décroiffement des eaux de la mer fur cette terre, & la premiere épo- 
que où les eaux douces ont commencées à remplir ces baflins abandonnées 
peu à peu par la mer, ne forment par-là même que les lizieres extérieures 
du baflin grèfeux que nous allons faire connoïtre. Voyez notre Hjf. Nat, 
du Jorat Ec. Tom. IL. Se&. IF. S. 6. 
$. 16. De pareilles couches de grès calcaire, abondantes en ofthéolithes, 
£ retrouvent encore dans le canton de Schafoufe, adoflées contre le mont 
Lome IIL D d 
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Randen, qui fans doute n’eft qu'un bras du Jura, qui joint cette montagne 
avec celles de la Souabe. 

S. 17. Les collines de grès des environs de St. Gall, dont nous avons 
déja fait mention, offrent une obfervation bien digne d'attention & bien 
intéreffante. Ces collines forment un vallon agréable au fonds duquel et 
fitué St. Gall même, & dont toute la chaine des hauteurs, fituées au Sud 
de la ville, s’'appuye immédiatement par fon extrêmité contre les monta- 
gnes calcaires du canton d’Appenzel & de la Turgovie; cette chaine de 
hauteurs renferme un grand nombre de coquilles fofliles, (& fur-tout leurs 
noyaux) toutes marines, telles que des turbinites, des buccinites, quel- 
ques jolis volutiles & trochlites, & furtout de grandes & petites téré- 
bratulites ou pectonculites , tandis que dans toute la chaine oppolée & 
au Nord de la ville, on ne voit que des cochlites, qui offrent tous la 
coquille foflile & plus fouvent le noyau du limaçon terreftre, connu en 
françois fous le nom de /ardinier, Hélix lucorum. 

$. 18. Comme les chaines de hauteurs grèfeufes qui fe prolongent 
depuis Vinterthour, par Wiel & St. Gall, vont fe joindre vers le Nord- 
Eft aux monts de Rofchach, qui viennent s’abaiffer prefque contre le lac 
de Conftance à fa rive méridionale ; il y a lieu de croire que les mêmes 
couches coquillieres qui fe trouvent dans les environs de St. Gall, fe re 
trouveroient encore dans les monts de Rofchach avec un peu de Met 
che. Selon /r. André, Von a même déja rencontré dans la partie Sud- 
Eft de cette même rive méridionale de ce lac, à Berlingue, des couches 
femblables , offrant un grès rempli de moules d’eaux douces & de lima- 
çons terreftres, & renfermant aufi quelquefois des ofthéolithes; on y a 
trouvé un fragment de bois d’un jeune cerf. Briefe aus der Schweitz, 
p. s8. note (c) Tab. 9. fig. d. 

S. 19. Toute cette langue de terre qui fépare la partie occidentale du 
lac de Conftance en deux portions allongées & étroites, qui prennent deux 
noms différens, (favoir: le Bodmer-Zée au Midi de ce Cap, & le Zeller-Zée 
à fon Nord), eft également bordée & comme enceinte d’une chaine de 
hauteurs d'un afpeét fort agréable, couvertes de vignobles & compofées 
de grès tendre ou de mollañfe blanchâtre afflez mauvaife, dans laquelle 
on rencontre aufli quelquefois de petites pierres roulées par les eaux, ou 
des galets femblables à ceux que l’on trouve dans nos rivieres & aux em. 
bouchures de nos lacs, & où l’on a trouvé aufli des ofthéolithes.  , 
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6. 20. Ces ofthéolithes ont été rencontrées dans des carrieres dans plus 
d'un endroit, & particuliérement près de Stade, village fitué à la pointe 
de la langue de terre dont nous venons de parler, vis-à-vis de Mersburg, 
& qui, comme la petite isle de Meinau & le territoire adjacent, appar. 
tient à l’ordre Teutonique: le peu qu’on a pu fauver de ces fofliles étran. 
gers à la terre, des mains peu foigneufes des ouvriers de ces carrieres, a 
été difperfé dans quelques collections d'Hiftoire Naturelle, & entr'autres 
celle d’un couvent de Bénédictins, nommé Petershaufen , à Conftance, & 
celle de l'Evêque de Conftance à Mersburg; ils font en général de même 
nature que ceux de la Moliere, que nous avons décrit, Hif. Nat. du Jorat 
€c. Tom. II. Sett. IF. $. 1$. & prélentent des vertebres & d’autres frag- 
mens d’os qui femblent avoir appartenus à des poiflons d’eau douce ; les 
vertèbres fur-tout ont les plus grands rapports avec les plus grofles de cel- 
les qui forment la colomne vertébrale du brochet, Æfox lucius, conjec. 
ture d'autant plus vraifemblable, qu’on a trouvé dans la même pierre, & 
avec ces mêmes reftes d'os, des empreintes de mufculites & des mufculi. 
tes même, qui ont indubitablement appartenues aux eaux douces. 

&. 21. Enfin dans le même grès tendre de Stade, on a trouvé un frag. 
ment d’un gros os rond, qui pourroit bien avoir appartenu à quelque gros 
quadrupède; mais ce fragment et à la vérité fort endommagé & mal 
caractérifé. 

$. 22. Toutes les preuves en faveur de notre théorie que nous venons 
de raflembler, quoiqu’en grand nombre , font pour ainfi dire, éparfes ça 
Æ& là; mais on peut dire qu’elles fe trouvent toutes réunies en un feul 
lieu des environs du lac de Conftance. En effet, il n’eft guères poflible 
de raffembler un plus grand nombre de faits de ce genre, qu’en offrent 
à la fois les carrieres d'Oeningue, fi renommées par les belles pétrifications 
qu'elles renferment, comme on va en juger par la defcription que nous 
allons donner de ces carrieres extrêmement remarquables, avec d’autant 
plus de complaifance, que je ne fache point qu'aucun Naturalifte s’en foit 
encore occupé avec quelque détail. 

6. 23. Oeningue, fitué près de Stain (83), à cinq lieues de Conf- 


(83) Stain, eft une petite ville qui & gouverne elle-même fous la proteétion du canton de 


“Zurich, 
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tance, eft un petit endroit appartenant, ainfi que le pays adjacent , à l'Evé. 
que de Conftance, Prince de Mersburg. Les carrieres font fituées pre 
qu'au fommet d’une hauteur qui s’éleve en pente douce d'environ 30 à 
49 toifes ou même plus au-deflus de la rive droite du Rhin. Celle que je 
vifitai fe trouve placée à trois bons quarts de lieue à lorient du couvent 
d'Oeningue (84), à l'extrémité d’un plateau traverfé par un ruifleau, 
qui près de la carriere où il coule, a la propriété d'incrufter les corps 
fur lefquels il pafle, d’une croute pierreufe calcaire, & à un petit quart 
d'heure d’une tuilliere, ce qui lui a fait donner le nom de carriere de la 
tuilliere, ou près de la tuilliere. 4 

$. 24. Il y avoit près de cinq jours, lorfque jy fus, qu’un de ces 
éboulemens auxquels on eft fort fujet ici, & qui fouvent font courir de 
grands dangers aux ouvriers qui travaillent dans ces carrieres, en avoit 
enfeveli 12 à 16 pieds de profondeur, de forte que je ne pus voir que 
la partie fupérieure de cette carriere, qui n’avoit point fouffert, & dont 
les couches qui fe dirigent de lorient à l’occidgnt , comme la montagne, 
font prefque horizontales ou du moins très-légèrement inclinées contre le 
Nord, & difpofées de la maniere fuivante, à compter de la furface. 


19. Environ 24 pieds de couches éboulées, compofées d’argille bleue 
& de glaife commune. 

29. I pied de pierre marneufe, blanche, dure, compofée de plufieurs 
lits, d'un pouce & demi d’épaifleur, qui s’enlèvent en piéces plat- 
tes, qui peuvent fervir à plufieurs ufages d'architecture; on les a 
employé, par exemple, pour paver les corridors & les grandes 
piéces du couvent d'Oeningue. 

3°. 2 pouces de marne brune , lamelleufe, qui peut-être pourroit fervir 
en agriculture comme engrais. 

4°. 2 pouces de marne lamelleufe un peu fablonneufe. 

5°. 3 pouces de marne jaune, martiale, féche & fort fablonneufe. 


En 


""(g4) Ce couventeft habité par des Chanoines-réguliers-de l’ordre de St. Auguftin ; un de ces 
Meffieurs, (le Profeffeur Peter Pfiffer) eut la complaifance de me conduire aux carrieres, ap 
partenant à fon couvent même dont on va lire la defcription; mais comme il lui avoit été enjoint 
par fes fupérieurs , d’être de retour pour les onze heures , heure à laquelle ces bons moines dinent, 
je n’eus, en mehâtant, que précifément le tems néceffaire pour faire mes obfervations. 


2 


6*. 
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3 pouces de marne comme le N°. 4. 


7°. 2 pouces de marne jaune, martiale, féche & fort fablonneufe, 


8°. 
9. 


10e. 


So 


comme le N°. $. 


6 pouces de pierre marneufe, blanchätre ou grifätre, feuilletée. 
10 pouces de la mème pierre marneufe, feuilletée, que le N°. 8. 


ci-deflus. Ces deux cuuches fe trouvent féparées par une efpèce 
d'écorce très-finguliere, qui n’a pas plus d’un quart de ligne d’é- 
paifleur, & qui eft compofée de trois Zônes de couleur différente 
& de deux fubftances diftinétes. La fubftance moyenne très-blan- 
che, tendre, prefque friable & à l'état de craye, & celle des deux 
lifieres minces comme du papier qui l’enveloppent, qui font bru- 
nes, d’une confiftance terreufe, recouvertes quelquefois de petites 
herborifations noires & d’autres fois d’une forte de croute toffeufe, 
blanche, fort mélée de ces traces noires charbonneufes dont nous 
parlerons bien-tôt. Cette efpèce d'écorce durcit un peu en fe fé- 
chant à l'air € répand au feu une odeur de bitume, mais la fubf. 
tance brune plus que la fubftance blanche. 

13 pouces d’un banc divifé lui-même en plufieurs couches, d’une 
pierre marneufe, dure, prefque comme le marbre marneux €ÿ hé- 
patique du Jorat, Hifi. Nat. du Jorat Eÿc. Tom. Il. Se&. II. 
$S. 6, 17 € 23, entremélé de veines plus tendres chacune d’un 
pouce d’épaiffeur. 

1 pied 8 pouces & demi, de pierre marneufe, calcaire, d’un gris 
blanchâtre, groffiere, fenfiblement fablonneufe. 


. 4 pieds de pierre marneufe , calcaire, femblable à la précédente, 


mais plus compaéte & d’un grain aflez fin, quoique reflemblant 
à celui du grès. Elle eft néanmoins peu mêlée de particules {ablon- 
neufes, & on l'extrait pour en faire de la chaux qu’on dit ex- 
cellente. 


»:. Ici les couches recouvertes par des éboulemens, recommencent & fe 
.fuivent à peu-près dans le même ordre que ci-deflus, & c’eft à cette pro- 


fondeur d’environ 33 pieds 3 pouces & demi, qu’on commençoit à trou- 
“veriles poiffons, les canilen -1&. ges fofliles étrangers que ces couches 
* renfermoient. 


S. 25. C’eft. donc à caife de la ul parfaite des couches de la 
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profondeur avec celles que nous venons de décrire, que nous allons ren: 
voyer à ces dernieres tout ce que nous avons à dire des pétrifications que 
l'on à jufqu’ici trouvé dans ces carrieres, & dont il exifte des collections 
auf précieufes qu’inftructives chez Ær le Profeffeur Peter Pfffer, d'Oe. 
ningue, & fur-tout chez rs. le DoGeur Lavater, à Zurich, & le Doc- 
teur Amann, à Schaffoufe. 3; 

$. 26. La pierre, N°. 2, eft compofée de lits plus-ou moins épais, 
plus ou moins intimément joints enfemble , & quelquefois fi foiblement 
qu'un léger effort fait avec l’ongle ou quelque inftrument , fuffit pour les 
détacher, & dont les lignes de féparation fe marquent à Pextérieur par 
des traits paralléles blancs ou noirs; elle eft ou blanche ou grifätre, où 
bleuâtre. Quand on vient à féparer les feuillets ou les lames qu’elle for- 
me, on en trouve prefque toujours les furfaces figrées de petites taches €? 
de petits traits noirs qui faliffent les doigts, & qu'avec le fecours d’une 
loupe on ne peut méconnoitre pour des fragmens de feuilles de plantes 
& notamment de rofeaux de marais réduites en charbon. Le Profeffeur 
Peter, pofléde même des morceaux de charbon de bois aflez gros, qu'il a 
tiré de cette pierre, où ils étoient logés dans une cavité exactement aflez 
fpacieufe pour les contenir. 

S. 27. Quelquefois les lits ou les feuillets de cette pierre font alterna- 
tivement noirs & gris; les furfaces de ceux qui font noirs tachent encore 
les doigts & font recouvertes d’une fine poudre entiérement femblable à 
de la fuie, qui doit faire préfumer que la couleur noire même de ces lits 
n’eft due qu’à de fines particules d’une pareille fuie intimément combinées 
avec la matiere encore molle de ceux-ci; en effet, il fuffit d'approcher feu- 
lement une pierre ainfi colorée du feu, pour que. la couleur. difparoifle 
promptement ; exactement.:comme feroit Ja {uie en pareil cas. | 

6. 28: Ceft entre les feuillets de la même pierre encore qu’on a trouvé 
le plus communément des reftes de poiflons & de coquillages, trèsrare- 
ment des empreintes de feuilles & des infectes. On ne rencontre le plus 
communément que les pérties dures ‘&'ofleufes des animaux; cependant 
leurs parties molles, recouvertes de toutes leurs “arr fe {ont aüfli con. 
fervées quelquefois.  : : ET Re 1 

$&. 29. Les poiflons ( fur-tout 1orfqu see trouvént dans la variété Eau: 
de cette pierre dont nous avons fait mention ci-deflus ) fe préfentent auf 
fous un état charbonneux comme les feuillès :de roieaux dont nous avons 


_ 


on 
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parlé, mais beaucoup plus rarement, & encore toutes les parties offeufes 
n’ont-elles jamais été réduites en charbon, & n’ont été que noircies exté. 
rieurement, comme fi le feu qui paroit avoir agi fur ces poiflons , avoit 
été en quelque façon d’une fubtilité extréme, & n’eut eu que le degré de 
force néceflaire pour réduire en charbon feulement leur fubftance charnue 
& leurs parties intérieures molles, & qu'il n’eut fait en quelque forte que 
lécher la charpente offeufe ; & cependant, prefque tous les poiflons ou 
leurs empreintes que renferme cette pierre , même ceux réduits en char- 
bon, fe préfentent droits comme tout poiflon qui meurt naturellement, fi 
bien, qu'on peut citer comme des morceaux exceflivement rares , quel- 
ques-uns de ces ychtyolites qui font arqués ou recourbés fur eux-mêmes 
comme le poiffon qu’on a fait cuire dans l'eau, de maniere, que ce même 
feu que nous avons dû d’abord fuppoñfer fi fubtil, paroît néanmoins avoir 
été affez fubit pour furprendre ces animaux au point que leurs mufcles , 
leurs tendons , & leurs chairs, n’ont pas eu le tems d’éprouver le degré 
de contraction & de raccorniflement néceffaire, pour leur faire prendre la 
courbure que leur communique communément la chaleur de la cuiffon. 


$. 30. Tous les poiffons que l’on trouve ici font la plupart habitants 
du lac de Conftance, & le plus commun de ces derniers le brochet exox 
lucius, sy rencontre auff le plus fréquemment (85 ). 


$. 31. C'eft encore dans cette pierre qu’a été trouvée cette belle pétrifi. 
cation, portion d’un fquelette, qu’on a longtems regardé comme un an- 
thropolite d’après Scheuchzer, qui le premier a fait connoitre ce beau & rare 
morceau , qu'il croyoit être un refte d’humain échappé à la deftruction du 
déluge, & dont il a donné la figure dans une differtation particuliere, in- 
titulée homo Diluvii teffis & dans fon Herbarium Diluvianum ; mais ces reftes 
-prétendus d’humain de Scheuchzer , Mr. le Profefleur Blumenbach vient de 
prouver aujourd’hui dans fon Manuel du Naturaliffe, Handbuch der Na- 
turforfcher, qu’on ne doit fans doute avec bien plus de raifon les confidérer 
que comme les reftes d’un des plus grands poiffons qui habitent dans les eaux 


(85) On peut confulter fur les poiffons & les autres reftes d'animaux & de végétaux que l’on 
2 trouvé dans les carrieres d'Oeningue, les Voyages de Scheuchzer , fon Hiff. Nat, de la Suiffe , 
& fur-tout es Pifcium Querel. Vind. & fon Herbarium Diluvianum. ; 
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douces; favoir Le Silure , Silurus Glanis (86). Or, & ceci eft remarquable ? 


il eft certain que de nos jours le Siure ne fe trouve nulle part, ni dans: 
q ] p 


le lac de Conftance, dont ces carriéres ne font guères éloignées que d’envi- 
ron une petite lieue, ni dans le Rhin au - deffus duquel elles fe trouvent 
fituées immédiatement ; on en voit au contraire dans quelques lacs beau- 
coup plus petits de la Suifle & de la Baviére. (Voyez notre Hïff. Nat. du 
Jorat. &c. Tom.1l. Se&. III. $. 12. p. 101. & notre Ffflai fur l'Hif. 
Nat. du Cercle de Baviére ), & cette obfervation importante trouvera ci- 
deflous fon application. 

S. 32. Parmi les coquilles toutes fluviatiles que cette pierre renferme, 
on ne trouve communément que les plus grandes, telles que la moule d’é- 
tang Motulus Anatinus , & quelquefois la moule commune ya piorum, 
qui prefque toujours ont confervées leur belle nacre dans toute fon inté- 
grité; on y rencontre rarement les petites efpeces , qui pour ordinaire 
font des Planorbis & de petits buccins fluviatiles, & lorfque cela arrive, 
elles font calcinées; ainfi le même feu qui sa confimé que les parties les plus 
molles des poiflons, wa pu calciner que les coquilles Les plus pêtites € les 
plus minces ; Ceft là une obfervation à laquelle nous prions notre lecteur 
de donner toute fon attention , nous y reviendrons vers la fin de ce 
Mémoire. 

&. 33. Enfin, outre les animaux aquatiques, cette même pierre a offert 
quelquefois les dépouilles d'animaux terreftres & même d’oifeaux & de 
reptiles bien confervées, & parfaitement reconnoiflables. Les pétrifications 
les plus remarquables de ce genre qui, jufqu'à préfent font parvenues à 
ma connoiffance, font les fuivantes. . 

1°. Une chauve-fouris, qui fe trouve dans le cabinet de M. le docteur 


Lavater 


(86) C’elt le même poiffon connu le long des bords du lac de Neufchâtel & de Morat, fous le 
nom de Salut. Du tems de Scheuchzer , iln’exiftoit, à ce qu'il paroïit, de cette pétrification auffi 
rare que le poifon auquel elle appartient , que le feul exemplaire qu’il a décrit, & qui fe trouve 
aujourd’hui avec partie de fa collection chez un de fes defcendans du même nom, Doéteur en Me- 
decine à Zurich. Depuis, on en a découvert trois autres, dont l’un qui fe trouve à Oeningue, 
chez le Pere Profefeur Peter Pfiffer . reffemble prefqu’entierement à celui de Scheuchger ; un 
autre qui fe trouve chez le Docteur 4mann, à Schaffhoule , a quelques os de plus. M. le Doûteur 
Amann pofféde même quelques os ifolés dans la pierre d’Oeningue, qui pourroient bien avoir 
appartenu au même animal ; & le troifieme enfin, qui fe trouve dans la belle collection de M. le 
ÆChanoine GefJner à Zurich. 


Si 
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Lavater ; cet animal paroit avoir fouffert & avoir été écrafé avant la pétri- 
fication , & ileft fi défiguré , qu’à peine peut-on en déterminer lefpece ; 
il paroïit cependant qu'il appartient à celle de la chauve-fouris commune; 
Pefpertilio Murinus. 

2°. Une belle ornytholite que pofñléde M. le docteur Amann & qui fe- 
lon lui, a fait partie de l’oftéologie d’un oifeau appartenant à l'efpece de 
la beccafline |, Scolopax Gallirago. Cette ornytholite offre un pied entier 
d'oifeau dont les os font encore articulés comme dans leur état naturel, & 
dans laquelle on diftingue parfaitement le phémur, le ne & toutes les 
pieces du Tarie. 

3°. Une belle amphybiolithe qui aujourd’hui fe trouve aufli chez M. le 
docteur Lavater ,: & qui paroit devoir fe rapporter à l’efpece du crapaud, 
Raua bufo. Cet animal a été comprimé & écralé comme la chauve{ouris 
dont nous avons parlé ci-deflus , mais bien moins défiguré , & ce qui eft 
remarquable, ceft que non-feulement il femble que toute la région infé. 
rieure de l'abdomen & celle du ventre , avec toutes leurs parties molles 
antérieures & leurs tégumens “extérieurs fe font confervés, mais même des 
parties plus molles & beaucoup plus délicates encore, telles par exemple, 
qu'une portion de la moëlle épiniere ou moëlle allongée, extravafée par 
la violence de la compreflion hors de fa prifon, & qui maintenant occupe 
la place des vertébres cervicales tout-à-fait emportées où même détruites ; 
excepté ces vertébres cervicales qui manquent ici, la région du dos de cet 
animal entiérement privée de fes chairs & de fes enveloppes , fait voir la 
colomne vertébrale très entiére, avec fes côtes & fes faufles côtes , l'os 
facrum & le coccyx articulée «encore avec les os iliaques ou les os du ba£. 
#in. La-boëte du crane eft prefque entiére aux os temporeaux & d’une 
portion du fommet de la tête près, qui manquent, accident heureux, 
puifqu’il met toute l’organifation intérieure de cette tête, la cavité du cer- 
veau que l'on voit étre tres-petite, avec fes finus à découvert. Il ne refte 
des pieds du devant que les os du bras & portion de ceux de la jambe; 
ceux de derriere offrent les :os des cuifles & des jambes complets & en: 
core articulés enfemble; mais les os des tarfes qui s’y retrouvent aufli font 
éparpillés çà & là autour. des os des jambes. Tous ces détails font fort 
bien exprimés dans la figure que Mr. André a donné de ce morceau inté. 
téffant, Auiré Briefe aus der Schweiz Tab. 15. pag. 267. 

$. 34. Les N°. 8 & 9, des carriéres d'Oeningue offrent une pierre 
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blanche , qui fe divife & fe fubdivife en feuillets pour ainfi dire à l'infini. 
Ces feuillets font tout-à-fait femblables par leur légéreté, & le fon creux 
qu’ils rendent à des cartons très-minces. C’eft. dans cette pierre qu’on ren- 
contre le plus grand nombre de coquilles fuviatiles, fur-tout des Planorbis, 
& toutes plus petites que celles que l’on rencontre communément dans 
les couches coquilliéres fluviatiles de la Suifle , mais entiérement fembla- 
bles à celles du lac de Conftance, qui en amène beaucoup contre le pro- 
montoire de Stade, dont nous avons parlé ci-deflus, où on peut en trou 
ver en grand nombre quand les eaux font bafles. Ces coquilles font plus 
ou moins calcinces. ( Voyez à ce fujet ce qui a été dit ci-deflus $..32. 4 

$. 35. C'eit encore dans cette mème pierre communément blanche & 
fouvent comme polie à fa furface, qu'on rencontre le plus grand nombre 
d'infeétes & de feuilles de plantes. --- La plupart de ces corps n'offrent 
que des empreintes; il en elt pourtant, quelques puiflent être les raifons 
que l’on ait de fe refufer à la pétrification de corps auffi mous, il en eft 
qui femblent être de véritables pétrifications; en effet, on n'y diftingue 
pas feulement une figure en creux, comme left celle d’une empreinte, 
mais on apperçoit aifément avec un pen d'attention, fur-tout à aide d’une 
loupe, aux extrêmités de ces figures, une efpece de relief ou une faillie 
femblable à celle que préfenteroient à leurs bords une feuille ou un in- 
fete comprimé. 

$. 36. Les infe@tes que nous avons vu font le plus fouvent de ceux 
qui habitent dans les eaux douces, mais quelque fois aufli de ceux dont 
les larves fe tiennent le plus volontiers dans la terre ou d'autres corps. 
Parmi les premiers on remarque le tourniquet Gyrinus Natator. La cre- 
vette de riviére Cancer Pulex, & fur-tout une grande quantité d’emprein- 
tes très-reconnoiflables de larves de demoifelles , & particuliérement à ce 
qu’il paroit celle de la grande efpece nommée l’Eléonore Libellula flaveola. 
Parmi les feconds nous avons obfervé une efpece de taupin Ælater,; un 
charmant morceau de la colle“tion de Mr. Amann , dans lequel on ne peut 
méconnoitre par la forme générale du corps, le port des étuis, & fur-tout 
la difpofition des bandes des elytres encore très -bien confervée, notre ef 
carbot des ruches. Hif. Nat. du ;Jorat €ÿc. Tom. I. Set. V. $: 49. ou le 
clairon à bandes rouges de Mr. Geoffroi , Attelabus Apiarius; des diptères 
tels que des mouches communes Æufca Domeflica , la mouche apiforme 
Mufca tenax, & une efpece d’azyle azylus. 
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$. 37. Les feuilles de plantes que nous avons vu appartiennent la plu- 
part aux plantes aquatiques cependant il en eft qui appartiennent aufli 
aux plantes qui croiffent fur terre. La production végétale dont on y re- 
trouve fur-tout & le plus communément les reftes, ce font de longues & 
minces feuilles de rofeaux de marais diverfement contournées, parmi lef. 
quels on trouve le plus fouvent les empreintes des larves de demoïifelles, 
dont nous avons parlé ci-deffus, qui vivent comme on fçait dans les mêmes 
eaux au fonds defquelles croiflent ces rofeaux ; les autres feuilles, font 
celles de’tilleul, de houx, de faule, de cerifier, de platane, des bruyè. 
res &t. ,' & lorfque ces feuilles ou ces plantes tiennent à des portions de 
pédicules & de tiges ces tiges & ces-pédicules font conftamment com- 
primes 

$. 38. Tous ces corps font d’une fubftance jaune ou brune, & quelque 
fois (fur-tout les feuilles } ochreufe, & affez fouvent à l'état charbommeux. 
Leurs empreintes font fouvent enduites de la méme couleur. 

-$. 39. Tontes les couches de cette carriére étant plus ou moins fchif 
téufés , donnent dans nombre d’endroits iffue aux eaux qui en fuintent conti. 
nuellement, & qui en paffant au travers, fe chargent de parties calcai. 
res, & forment enfuite en les dépofant cette incruftation mince en forme 
de croutés luifäntes , compolée de parties ondées qui revêt toute la furface 
extérieure de plufieurs de ces couches, & ces ftaladtites mue fpathiques 
& demi tran{parentes qui pendent çà & là. 

S. 40. Monfieur le profefleur Peter Pfiffer ayant fait faire des fouilles 
en plufieurs endroits, a reconnu que les couches qui forment cette car- 
rire, font plus étevées dans la partie moyenne de cette colline ou celle où 
elles ont été exploitées, que dans fes parties lattérales ow dans les côtés 
oriental ou occidental , ce qui peut être dû aux différentes finuofités de 
la colline mêmé ou de la pierre qui fert de bafe à ces couches, ou bien 
encore à ce qu'une portion des couches fupérieures de cette cülline: peut 
aävair été détachée & emportée par les eaux dans les tems reculés où celles. 
ci recouvroient ce pays 

S. 41. En effet, lorfqu’on vient à obferver que la bafe de ces couches 
eft une mollafle ou un grès, quand on a reconnu parmi ces couches même 
un mélange grèfeux ( voyez ci-deffus la defcription de la carriére d'Oe- 
ningue S. 24.), mélange que lon doit retrouver ici dans d’antres carrié- 
res ‘de cette colline même dans la pierre qui renferme des reftes de poif- 
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fons .& d’autres corps, ( voyez ci-deflus $. 26.) on. a tout lieu de croire 
que les couches de cette carriére & celles de la même colline ‘qui leur 
font contigues, étoient jadis auf recouvertes d'une femblable pierre & en. 
tiérement encaltrées. dans le:grès comme:tontes les couches marneufes du Jo=. 
rat en,particulier, & en général celles du. grand bain grèfeux de la Suiffe.. 
€? pays coutigus. dont nous prouverons bientôt inconteftablement l'exiftence. 
& déterminerons les limites. : 

S&. 42. Les fofiles étrangers à, la terre dont nous avons fait mention. 
ne fe rencontrent pas également dans toutes les. carriéres des environs 
d'Ocningue , ni dans toutes les couches avec la méme profufi ion, &.en. 
général, on en rencontre plus rarement aujourd’hui que dans origine des 
exploitations ; les morceaux qu’on en extrait fe vendent auf beaucoup. 
‘plus cher qu'ils ne fe. vendoient autrefois, tant à,caufe de leur plus, grande 
rareté, .que par le prix qu'ils ont acquis depuis que les Anglois HP fou. 
vent fans connoiffance &.fans choix fe font avilés d'en acheter, & -&..que le 
prince évéque de. Conftance s'en eft refervé la poffefion excluñve &, a 
fait. défendre; d'en, Jivrer ailleurs qu'à fon, cabinet, ce qui fait qu'on D fs 
vend plus aujourd’ hui qu'à la dérobée & par contrebande. 

.$. 43. Nous terminerons cette relation fur. lès carriéres dOcningue >. 
par une confidération qu’il nous paroït important de faire pour prévenir 
les objections que les amateurs des alluyions locales & des caufes violentes. 
pourroient bien nous: faire. , 

$..,44. La maniere, dont .on trouve la plupart des-reftes d'animaux que 
renferme les carriéres d'Oeningue, ne répond nullement à l'hypothèfe de l’o- 
rigine de femblables couches par des révolutions fubites & violentes, telles. 
que le déluge univerfel, admis par plufieurs anciens Naturaliftes | comme 
Scheuchzer, IVoodward & autres, oudes inondations particuliéres adoptées 
par plufeurs Naturaliftes plus modernes. De pareilles révolutions n’auroient 
dû former que des dépôts tumultueux, les couches qu’elles auroient. pro- 
duites devroient être irréguliéres , les reftes des animaux que la matiére en. 
core molle de ces couches auroient enveloppée , ne, devroient préfenter 
que des fragmens informes plus où moins menuifés, de vrais détritus, tous 
les animaux & les plantes, les poiflons, les coquilles, auroient dû être, 
confondus. 6 

S. 45. Au lieu de cela, on trouve ici des couches réguliéres diftinétes & 
parfaitement parallèles, Les reftes d'animaux même les plus délicats font en. 
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core d’une confervation fi parfaite, que non-feulement on peut déterminer 
quel a été leur lieu natal , la terre, l'air ou l’eau ,.mais encore leur’ clal- 
fe, leur genre, _& quelque fois même comme, on Je voit par la deferips 
tion que nous avons donné ci-deflus de ces corps “leur ‘efpece ; les êtres 
font fi peu confondus, qu’il eft très - rare de trouver les poiflons dans les 
mêmes, couches que les infectes, & les feuilles de plantes, & mème. les 
groffes coquilles dans, les mêmes couches que les, petites. 

218: 46: On croit même avoir oblervé que les fenilles &. les. infedtes , 
comme les corps: les plus, légers, fe trouvent plus. près de la. furface, ain. 
que. Jes’ petites coquilles , & dans les ;couches, les plus minces , | telles que 
celles des Ne. 8 & 9 des carriéres. ci-deflus ‘décrites $.24. & que les Poil, 
fons: &. les coquilles fur-tout Les. plus gres poiflons & les plus grandes de 
coquilles fluviatiles, comme les corps les plus pelants 4, trouvent plus 
dans la profondeur & dans, les couches les plus folides & les plus, épai iles 
telles.que celle N°. 2. , de notre defcription des carriéres d'Ocningue. EX 

S:147- ll eft donc bien vrai, que. tous SES. faits s'oppofent à l'idée, de 
dépôts tumultieux formés par une révolution | fubite ; mais il eft certain 
au contraire , qu'ils font parfaitement concordants, avec celle, de dépôts for- 
més par, des caux en féjour, & des eaux telles que. celles dont ï“OUS avONs 
jufqu’à préfent offert. par tout des, traces dans la partie. gréfeufe de la Suifle 
& pays adjacents que nous venons d'examiner. ’& 

S., 48; Si nous arrétons ençore ‘Hn moment, notre attention fur es r nom. 
breux faits que nous venons de rapporter, & fi.en récapitulant les PRES 
paux de ces faits nous .venons à confidérer : ; 

Que tous les reftes d'animaux qu’ on. trouve dans les, différentes. cobches 
de l'intérieur du pays grèfeux dont nous venons de nous occuper , , {ont 
tous des animaux d’eau douce ou, terreftres. 

, Que les coquilles, font toutes. fluviatiles,. BE | 

Que les végétaux font auffi ou terreftres ou. ‘de Ceux qui. croiffent dans 
les lieux humides ou dans les eaux douces, &. qu’ il n’y.a.pas dans tout 
cela. un feul refte de corps marin; & par canféquent, pas. un, feul veltige 
du, -féjour de la mer, mpis, toutes les: preuyes les moins, inconteltables de 
celui des, eaux. douces. 4 D Li Lite 

Que tous les reftes d'animaux Le fecés & de Sr S qui fe trouvent dans 
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toutes ces couches appartiennent originairement aux mêmes efpeces qui 


habitent encore aujourd’hui dans le lac de Conftance, comme dans ceux 
de la Suifle. 
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Et que le feul poiffon dont on retrouve également les reftes dans les 
couches des collines d'Oeningue , & qui mhabite plus aujourd'hui dans 
le lac de Conftance, fe retrouve cependant encore également Era ceux de 
la Suilfe. ad 

S. 49. Si à ces confidérations nous ajoutons : 

_ Qu'il y a à quelques modifications locales près de très-grands rapports 
entre toutes les couches ‘du pays grèfeux que nous venons de parcourir. 

“Que fes mêmes couches marneufes tendres où dures, & même té marbre 
marneux hépatique * que nous avons trouyé dans la Suife. Romande’, Hi. 
Not. du Jornt &c. "Tom. IT. Set. II. s'étendent prefque jufqu' au fac de 
Conftance. Voyez ci-deflus $. $. 10 & 11. 

Que lé même grès ou la même mollaffe que nous avons vu dans l’ou- 
vrage cité , conftituer les hauteurs du Jorat,, & le fonds du lac de Genève: 
Tom. IT. Sed. TJ. "£e protonge jufques au lac de Conftance, dont il forme 
également le dit comnmié celui de tobs lès lacs de la Suiffe Romande. 

EE “qu ‘enfin, PE tout depuis la rN€ feptentrionale du PRE “ ces 
dans les PRE de houiflé ‘a on ‘rencontre ça & là, foit dans Nstrés 
couches, les traces nulkément équivoques ‘de dépôts fluviatites ou lacuftres. 

$. so. IF he pourra plus, cé me femble , ” refter aucun doute- que tout 
le pays compris entre le lac de Genève & célui de Conftance , n'ait formé 
une fois un feul & méme bain, 'réhipli par une feule & même malle 
d'eau, formant un lac imenfe ; qui pouvoit avoir ‘plus de cinquante-netif 
ques de Jonguqur del 4 oueft aù notd - “æ, 7& dont les éxtrémités fe: 


Det 


entionnés: -? “© - 

$. s1. Ce baflin s’appuyoit par ces HE ‘extrémités &'par fs côtés. 
contre les montagnes calcaires les plus avañcées de la Suiffe montagneufe é 
de l'Allemagne, dont quelques bras détachés & qui s'avancent vers le fonds. 
de ce Haffin : tels que Ie fameux #fot Randen dans le Canton de Schaffou.. 
fe, & te Zegerbèrg dans la Comté de Baden, y formoient des isles & re- 
tracent encore aujourd'hui l'image d'isles fimblables , féparées du Jura & 
des montagnes dela Souabe , dont. ils font des prolongements par les dé- 
pôts HBIEAReuX & gtäveleux du lac qui formoit ce bain , (voyez à la 


fin de ce Mémoire H carte que nue avons drellé de cet ancien baffine 
grèleux de la Suifle. } 
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6.52. Ce prodigieux bafin, étoit donc borné au mnidi par les chaines 
de montagnes calcaires extérieures du Faücigni, sus forment aujourd'hui 
la rive méridionale du lac dé Geñève, & a nord-eft , [ car le nord du 
lac de Conftance eft encore formé de collines cru de la nature de la 
mollafle] par les montagnes de la Souabe, qui réunilfent en quelque forte 
les montagnes calcaires de la Suifle avec celles du Duché de Wurtemberg 
& de l’Alface, à l'occident & entre Genève & Bàsle , ilétoit borné par le 
Mont Jura, dont les chaines extérieures forment encore aujourd’hui les 
parties les plus occidentales de la Suifle [voyez notre Hif. Nat. du Jorat, 
Sc. Tom. II. Seë. VI. ] & vers l’orient enfin, il étoit borné par les chaines 
extérieures calcaires des Alpes du Gouvernement d’Aigle , du pays de Gruyè- 
res, [{ voyez l'ouvrage, le Tome & la Seétion cités ci-deffus ], des Can- 
tons de Berne, de Lucerne, d'Underwald , de Glaris, du Toggenbourg 
ou Turgovie, & du Canton d'Appenzel. Tous les autres Cantons de la 
Suifle que nous n'avons pas nommé, & partie de quelques-uns de ceux 
dont on a fait mention, font renfermés dans les limites de ce baflin grèfeux. 

S. 53: Nous avons déterminé ci-deflus $. $o. quelle pouvoit être à- 
peu-près la longueur de ce lac en Suifle; on peut aufli en fuivant les dépôts 
grèfeux, graveleux & caillouteux, que ce même lac a formé dans les 
directions oppofées à celles de fa longueur , reconnoitre à-peu-près de la 
même maniere fes autres dimenfions , & particuliérement fes dimenfions 
en largeur. Comme il étoit un peu allongé dans fa moitié méridionale , 
& plus étroit que dans fa partie feptentrionale où il s’ouvroit beau- 
coup [ voyez notre Carte ], fa plus grande largeur coupant prefqu’à 
angles droits la ligne de fa longueur ou de fa direction , devoit être 
dans la premiere portion d’environ douze lieues , à- peu - près dans 
l'étendue de pays fituée entre Thoun ( ou fon voifinage) & Bienne ou So- 
leure, & dans la derniere d’environ vingt- trois lieues; dans l’étendue. de 
pays fituée à-peu-près entre Utznach à l'entrée de la Limmat dans le lac 
de Zurich & Basle dans le canton du même nom. Quant à la forme de 
cet ancien baflin, ces contours & fon circuit, on peut confulter la carte 
que nous avons placé à la fin de cet ouvrage, qui en donnera une idée 
aufMi exacte qu'il eft pofhible de l'efpérer à la diftance où nous fommes de. 
l'époque que nous décrivons. 

S. 54. Ce lac s’eft écoulé en grande partie par le Rhin & par le Rho- 
ne; mais dans certains endroits qui après fon retrait ont offert des fonds 


/ 
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très-profonds, il a laiffé encore après lui des eaux qui ont-formé un grand 
nombre de lacs beaucoup plus petits. Telle eft fans doute la premiere ori- 
gine dela plupart des lacs de la Suifle, qui par la fuite fe feront accrus des 
eaux qui y auront aflués des, montagnes voifines & auront à leur tour 
éprouvé les, diverfes révolutions dontils offrent tous les traces plus ou 
moins récentes. ) ) A 

S..5$. Nous croyons avoir. maintenant. fuffifamment prouvé que les 
couches de grès, de pierres marneufes , de houilles &c., plus ou moins- 
remplies de reftes de produétions fluviatiles ou lacuftres que nous avons fait 
connoitre dans le cours de ce Mémoire , font produites pär une grande 
& vafte mafle d’eau douce. Nous avions déja prouvé dans le fecond vo- 
lume de notre Hif. Nat. du Jorat & pays adjacents, que le grès qui conftitue 
les hauteurs de la Suilfle Romande, & toutes les cotches plus ou moins 
profondes & épaifles de dépôts compofées de brèches de graviers & de cail- 
loux roulés qui recouvrent prelque par tout le grès, doivent aufli leur 
origine à de femblables mafes d'eaux réunies, & nous y avons méme dé- 
terminé jufqu'à un certain point les plus grandes hauteurs que ces eaux 
ont dû atteindre à l'époque où elles couvroient ce pays ( 87 ). 

S. 56. Il ne nous reîte plus pour porter notre théorie prefque jufqu’au 
degré de l'évidence, que de prouver la continuité de tous ces dépôts gre- 
feux, caillouteux & graveleux de la Suiffe, dans toute l'étendue de notre 
grand baflin de la Suilfe, en effayant de tracer ‘ici d'après nos: propres 
obfervations, | 10713 


1 


Za 


oo 


c 


- (87) Il eut été utile fans doute d'étendre ces obfervations à tout le baffin gréfeux que nous 
venons de faire connoître!, ainf que l’obferve fort bien M. Wyttenbach, qui fembleroit déja avoir 
foupçonné que tout Le pays entre St. Gall & le lac: de Conftance, eft un produit des dépôts, des 
eaux douces, & qui s'exprime ainf en parlait des collines & des hauteurs, toutes compofees 
de cailloux roulés de ces cantons: © [l ne faut pas oublier que ces galets font de beaucoup d’ef- 
# Peces différeates, telle; que de granis fleuves les raffèinblent après un long cours, & dans lel., 
à quels de grands pays & beaucoup de montagnes ont verlé leurs décombres & leurs débris. La 
Hn hauteur exacte de ces montagnes feroie tres-eMentielle à connoître, pout favoir à quelle hau- 
teur les eaux ont dû monter pour former ces amas ”. Manuel pour les favans € les curieux 
qui voyagent en Suiffe, Tome IL. pag, 175. Malheureufement un excellent birométre, conf. 
truicipar M. RamJden, que nous avions avec nous & qui avoit parfaitement fupporté la route 


“ 


juqu'à Zurich, n'a pu rehiter aux chemins effroyables qui fe trouvent cntte Zurich & Wiel, 


en dé 
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La ligne de démarcation exiftante entre ces dépôts €$ les dépôts calcaires 


antérieurs aux premiers, € contre lefquels ceux-ci s’appuyent conf. 


tarmment : 


Grès très- 
évident. 


Toute la vallée du Pays-de-Vaud. 

Les rives orientales des lacs de Neufchâtel & de Bienne. 

Les bords du lac de Morat. : 

Près de Soleure & de Basle. 

Près de Berne. 

Entre Berne & Lucerne. 

Près de Baden, où on le voit s'enfoncer fous le gravier. 

Entre Bade & Zurich. 

Le long du lac de Zurich. 

Près d'Elgg, & entre Wiel & Winterthour. 

Près dé St. Gall. 

Entre St. Gall & Wiel au bord de l’Achen, qui va tomber 
dans le lac de Conftance. 

La rive feptentrionale du lac de Conftance, 


| Toute la rive droite du lac de Conftance, & ça & là fa 


rive gauche, par exemple, près de Rofchach. 
Près de Reineck à l'embouchure du Rhin dans-le lac de 
Conftance. 
Et fans doute tout le pays compris entre ceux nommés. 


Brèche 
évidente. 


Vers l'extrémité orientale du lac de Genève. 

Près de Thoun dans le canton de Berne. 

Entre Merifchwand & Bade. 

À la rive droite du lac de Lucerne. 

À la rive droite du lac de Zurich, o% elle recouvre le grès. 

Près de St. Gall, où le grès s'enfonce deffous elle. 

Et fans doute dans tous les endroits intermédiaires dans la 
profondeur. 


Tome II I. 
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RATER TRES 


| Entre Genève & Yverdon, 


Graviers & 
caillouxrou- 
lés évidents. 


Entre Berne & Thoun. 


Près de Payerne & de Moudon. 


Entre Re & Nas 


Entre Merifchwand & Bade; 0% lorfawon ceffe de voir. le 
gravier} lwbrèche Je préfente à nud. 


Entre Zurich &.Bade. 

Entre Bade & Leñtzbourg. 

Près de Lentzbourg. | n) 
Entre Wiel & Elgg- | ; 555 
Entre Elgg & Wibethonr. où il recouvre la mollaffe. 


Dans nombre d’endroits de la Suiffe grèfeufe , conftam- 
ment à Ja furface des couches pierreufes , & quelque- 
fois à une profondeur de 8, 10, jufqu’à celle de 30 
& 40 pieds. 


pa 
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Pierre Cal- 
caire évi- 
dente, 

contre la- 


quelle s’ap- 


puyent les 


dépots grè- 


feux de la 


Suifle. 


La rive méridionale du lac de Genève, formée par la 
chaine extérieure du Faucigny, contre laquelle le grès 
s’adoffe par-deflous l'eau. 


La partie occidentale du Pays-de-Vaud. 

Les rives gauches des lacs de Neufchâtel &f Formées par la 
chaine  exté- 

de Bienne. rieure du 

Les parties occidentales des Cantons de Mont. Jura. 


Soleure & de Basle. 


Dans le Canton de Schaffoufe, où le Mont Randen, qui 
paroït être un bras du Jura, s'enfonce en partie fous le 
grès. 

Près de Bade, où le grès recouvre par-deffous la plaine les 
couches les plus baffes du Legerberg, qui eft un bras du 
Jura, qui du côté de cette montagnes ‘enfonce, également 
Jous le grès. 


Les parties méridionales des Cantons de 
Berne, de Fribourg, de Lucerne. 


Formées par les 
Les montagnes les plus feptentrionales des E 


Ps chaines de 

Cantons d'Underwald & de Glaris. môntaghes 
Les parties les plus orientales du Toggen-f calcaires exté- 
bourg ou Turgovie. rieures des A. 


Les parties les plus feptentrionales “1 AFS ge MADME: 


montagnes du Canton d'Appenzel. 


Au Nord-Ouëft & près de Zurich, il y a une colline dont 
on. tire une pierre calcaire >, noire, qui paroit.être un, 
prolongement des couches des montagnes de la Tur- 
govie, qui S’enfonceut par-deffous le grès. 

La chaine extérieure de la Souabe, au Nord-Eft du lac 
de Conftance, qui va f féunir au Mont Randen. 
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Se: Cet encore fur cette même direction du fud-oueft au nord-eft, 
que nous avons ci-deflus $. 20. reconnu au grand lac qui a rempli & 
formé tout le baflin grèfeux de la Suifle, & dont nous venons de déter- 
miner la nature & les limites. C’eft fur cette même direétion, difons-nous, 
que fe trouvent placées toutes les couches ou les filons ‘de charbon miné- 
ral dont nous{avons fait mention, tant dans ce Mémoire que dans notre 
Hifioire Naturelle du Jorat pays adjacents, Tom. II. Se. II. & comme 
ce combultible fe retrouve dans tous ces filons de la méme nature, avec 
les mêmes. circonftances , accompagné des mêmes couches remplies ainfi 
que lui des mêmes dépôts fluviatiles , & devant par-tout, comme nous 
l'avons démontré fon, origine aux mêmes eaux douces ou; au mème lac 
qui à jadis recouvert, le. baffin grèfeux mentionné, il s'enfuit [ chofe que 
perlonne encore m’avoit à ce qu'il me femble foupçonné avant nous ], que 
le charbon minéral avec les fubftances pierreufes qui l'accompagnent, peut 
être confidéré comme formant lui - même dans la terre une couche d’une 
étendue prodigieufe, & d'environ 49 à So lieues feulement en Suifle, & 
peut - étre de plus de 70 lieues , fi l'on compte que cette couche! fe 
prolonge fort avant en Allemagne où nous l'avons conftamment fuivi , & 
nous fommes perfuadé que par tout où les circonftances locales en per- 
mettront facilement la recherche, on trouvera des houilles fur toute cette 
étendue qu’elles parcourent. 

$. 58. Cette couche d’ane étendue fi confidérable, qui traverfe toute la 
baffe Suifle dans fa longueur &:pafle par le Tyrol & la Souabe, s’appuye 
par fes extrémités d’un côté, contre les montagnes les plus avancées de la 
Baviére, & de l’autre fans doute par deflous le lac de Genève, contre les 
montagnes extérieures de la Savoye ( 88 ). 

$. 59. Mais ce qu’on n’auroit peut-être pas ofé foupçonner, c’eft que 
les bréches que nous avons vu dans notre Hif. Nat. du Jorat &c. T. II. 
Stä. 1. S! ‘48. recouvrir le charbon minéral ou plutôt les couçhes qui lui 


—— —— — 
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(88) Quelques obfervations, mais qui ne font pas encore en affez grand nombre, pour ofer 
prononcér à cet égard avec quelque certitude, donnent lieu de préfumer que cette même cou- 
che de houille dont on fuit les traces fur toute la longueur du baflin gréfeux de la Suifle & dans la 
même direction, s'étend aulli dans la profondeur avec les couches de celui-ci & dans le fens de 
{a largeur , à d’aflez grandes diftances , & que comme ce baflin même, cette couche eft plus large 
dans a partie feptentrionale que dans fa portion méridionale. 
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fervent de toit , femblent lPaccompagner encore dans tout le refte de 
la Suifle & jufqu'en Allemagne , & former par conféquent elles - mêmes 
dans l’intérieur de la terre un banc plus ou moins continu fur toute lé. 
tendue que nous avons afligné à la couche que forme ce combuitible , 
(voyez ci-deflus $. 57.) comme on le voit par le paragraphe $6. où 
nous avons tracé la marche de ces bréches , & où l’on obferve que même 
au jour ou à la furface, celles - ci s’étendént fouvent fur de très - grandes 
diftances. 

S. 60. Ces brêches dans l’origine n’étoient fans doute que ce que font 
aujourd'hui nos cailloux roulés chariés par les riviéres, accumulés avec le 
limon & le fable qu’elles charient aufli à leurs embouchures dans les lacs, &: 
étendus enfuite fur tout le fonds du baflin de ces derniers , foit par le mouve. 
ment imprimé à leurs eaux lors de leur crue ou de leur diminution fubié- 
quentes, ou dans les tems d’orages, foit même au moyen des courants que 
l'on obferve dans le fonds de tous les lacs pour peu qu'ils foient confidéra- 
bles, & qui après le retrait de ces mêmes eaux ont été enfin changés en 
brèches, par la deffication totale & le durcifflement du limon plus ou moins 
fablonneux qui a formé la matiere agglutinante de ces divers cailloux. 

S. 61. Nous avons vu ci-deflusS. 52. que la rive feptentrionale du lac de 
Conitance étoit bordée de hauteurs compofées de mollafle, & par conféquent 
de même nature que le baflin grèfeux de la Suiffe. Cette mollaffe fe prolonge 
du midi au nord , foit à la furface de la terre , foit dans fa profondeur 
recouverte alors de fables & de graviers jufqu’à la rive gauche du Danube, 
& offre comme en Suifle des couches coquilliéres fuviatiles, ou des cou. 
ches remplies d’oftéolithes d’animaux aquatiques ou terreftres, & par con- 
féquent des traces indubitables du féjour des eaux douces fur cette terre. 

$. 62. Ces traces fe retrouvent encore principalement comme en Suiffe, 
dans les couches de charbon minéral , que nous avons déja dit $. 57. 
n'être que le prolongement de celles de la Suifle, & qui ont par confé- 
quent la même origine que ces derniéres. 

$. 63. On a découvert depuis peu d’années une pareille couche de char- 
bon minéral. non loin de Leikirch , ville impériale fituée dans le cercle 
de Souabe, 

. $.. 64. On trouve de pareilles couches de houilles encore à Haring près 
de Kuefstein, en Tyrol, qui ont pour toit une pierre marneufe dure hepa- 
tique brunäâtre, ou plus claire; & ce qu'il y a de fingulier, c’eft que fur 
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cette couche on en trouve une autre à-peu-près de même épaifleur , d’um 
pétrofilex également brun avec des taches blanches ,- & le tout fe trouve 
encaftré dans un grès marneux ou une forte de mollaffe, & montre des 
veltiges ou des reftes de coquilles fluviatiles & fur-tout des P/anorbis. 


$. 65. Il y a furement en Baviére beaucoup d’autres veines de houilles, 
femblables & qui offrent les mêmes phénomènes, les mêmes particularités, 
& les mêmes veftiges d’origine animale & fluviatile ou lacuftre. 


S. 66. Entre Donnavert & Regensburg, il exifte une pierre marneufe 
en lits minces ou en feuillets blanchâtres ou jaunûtres , femblable à la pierre 
d'Oeningue, & qui comme elle renferme des empreintes de poiflons qui 
paroilent tous fluviatiles & même des reptiles. 


* 6. 67. À Kelheim & à Weltenbourg fur le bord du Danube, & fur les 
confins du Gouvernement de Traubing en Baviére, on a trouvé dans une 
pierre marneufe fifile, des ichtyolithes qui femblent encore avoir leurs ana- 
logues dans nos eaux douces, & l’on à trouvé dans le même endroit une 
amphybiolithe , qui offre les reftes d'une grenouille qui doit fe troùver 
maintenant dans le cabinet de Mr. le Profelfeur Florer à Munich. 


$. 68. Le peu de faits de ce genre que nous avons pu recueillir en 
Allemagne où nous avons été furpris par la mauvaife faïlon, ne nous laif. 
fent aucun doute qu'on ne puifle en raffembler encore un bien plus grand 
nombre de femblables , & quelque peu nombreux que foyent ces faits, 
nous les croyons néanmoins; vu leur parfaite analogie avec ceux que nous 
a offert la Suille, affez fufifants pour nous autorifer à conclure : 


S. 69. Que toutes les hauteurs grèfeufes & la plaine peu finueufe de la 
Souabe & du cercle de Baviére, comprifes entre la rive feptentrionale du 
lac de Conftance & la rive méridionale du Danube, ont formées une fois 
un feul & même baflin, rempli par une feule & même malle d’eau, for- 
mant un très-grand lac, qui communiquoit fans donte avec le lac qui rem- 
plifloit alors le grand bafin de la Suifle, & qui seft écoulé par le 
Danube, , 


$. 70. Comme nous connoiffons ce baflin de l’Allemagnel bien plus 
imparfaitement que celui de la Suifle, nous ne pouvons en déterminer avec 
quelque jufteile, ni les dimenfions , ni les limites, dont néanmoins on 
peut prendre une idée par 
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La ligne de démarcation exiftante entre les dépôts grèfeux , caillouteux 
€ÿ graveleux de ce baflin de l'Allemagne , & les dépôts calcaires an- 
, _ L ? + } 
térieurs aux premiers contre lefquels ceux-ci s'appuyent conflamment 
que nous allons tracer ici d'après nos propres obfervations ( 89). 


Près de Memmingue. 
Près de Leikirch. 
Près de Kempten. 
Grès très- -À une lieue, à $ lieues, & à 20 lieues de Munich, en 
ei remontant l’Ifer. 
évident. A Bettingue, non loin de Saltzbourg. 
! Près de Kuefltein en Tyrol, fur les confins de la Baviere. 
Et fans doute dans la profondeur, tous les lieux inter- 
médiaires à ceux nommés, 


Entre Memmingue & Mindelheim, o elle ef} recouverte 
de cailloux roulés du côté de la Baviere. 
Brèche Près d'Oldenbourg au-deflus de l’Alza. 
F4 Près de Stain, au-deffus de la Diteran. 
évidente. Près de Saltzbourg , le long de la Salza, & en général 
toute la chaine de hauteurs baffle, & la plus avancée 
des montagnes de l’'Evéché de Saltzbourg. 


(89) Nous prions notre Lecteur de fuivre cette ligne de démarcation fur une bonne carte du 
cercle de Baviere, 


Le 
TR 
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à Près de Memmingue, où il yena 8, 10 pieds € plus 
Graviers & d'épaifleur. 


ai Près de Munich. : 
Cailloux . | Entre Munich & Waferbourg. 
roulés évi- 


Près de Waflerbourg & jufqu’au pied mème des monta 


dents. gnes de l'Evêché de Saltzbourg, & en général toute 
la plaine peu finueufe de la Souabe & du cercle de 
Baviere. 

n al Qui formentles 
Pierre cal La rive méridionale du Danube & le Pala-{ limites de ce 
CaHé, EVE tinat fupérieur. fin vers le 

ord, 
dente;, con- 


tre laquelle Les hautes montagnes avancées de l'Evé- AQui forment jee 
ché de Salzbourg & de la Baviere mon-ÿ (Its de ce 
S ’appuyent 


baflin vers 


tagneulfe, l'Orient, 
les dépôts hi du Ty 

es hautes montagnes avancées du Ty-\Qui limitent ce 
gréfeux êc rt Ÿ bailin vers le 
graveleux se 


de la Souabe 
& de la Ba- 


viere. 


Ea chaine de montagnes les plus élevées} 
7 (Qui limite ce 
e la Souabe, qui femble être un pro ait conte 
longement du Mont Randen en Suille. ÿ l'Occident. 
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,; $- 71. Nous croyons maintenant avoir fufffamment rempli le but que 
nous nous étions propoié dans ce Mémoire, & que nous avons annoncé 
dans fon titre, qui étoit de prouver par les faits les plus concluants & 
les moins équivoques, que toute la Suiffe grefeufe ES tonte la plaine peu 
finueufe du cercle de Bavière, préfentent deux grands balins, qui ont été 
remplis jadis par un lac immenfe, ou plutôt formés par deux lacs qui com- 
anuniquoient enfemble par la rive feptentrionale € le côté oriental du lac de 
Confiance. 

$. 72 Il ne nous refte plus actuellement, qu’à arrêter encore un mo- 
ment l'attention de notre lefeur fur un autre objet qui quoi qu’accefloire 
à notre travail, ne lui eft pourtant pas entiérement étranger, puifqu’il pa- 
roit plus ou moins intimement lié avec quelques branches de la théorie de 
la terre, & fur-tout avec quelques phénomènes de celle de la formation 
de baflins femblables à ceux dont nous venons de nous occuper. 

$. 73. L'objet dont il s’agit ici, ce font /es traces évidentes d'un feu 
fouterrein, qu’offrent en nombre d’endroits les couches des deux baffins 
grèfeux que nous venons de faire connoitre , & la recherche des caufes 
de ce phénomène fingulier. 

$. 74. Nous avons vu ci-deflus en décrivant les différentes couches co: 
quilliéres du baflin grèfeux de la Suifle parvenues à notre connoiffance, 
& celles des carriéres d'Oeningue $ $ 4-11. & S. 32. & même celles du 
baflin grefeux des Cercles de Souabe & de Baviére $ S. 6 2 -65. que la plu- 
part des reftes de teftacés qu’elles offrent , s'y trouvent à l’état de corps 
vifiblement altérés par le feu € calcinés, & nous avions déja précédem- 
ment fait la même obfervation à l'égard des couches coquilliéres de la 
Suiffe Romande dans notre Hifioire Naturelle du Jorat €3 pays adjacents. 

Tom. II. Sc&. II. où nous avions même déja foupçonné Tom. II. Se. V1. 
$. 18. l'exiftence d’un feu fouterrein ou d’une chaleur fouterraine. Nous. 
avons vu de plus ci-deffus encore en décrivant les carriéres d’Oeningue, S. 
26. 29. 38. que plufieurs des reftes de végétaux & d'animaux enveloppés 
par la matiere encore molle des couches de ces carriéres & fufceptibles 
par leur nature de combultion , avoient été réduits en charbon, & nous 
avons obfervé fur -tout $. 32. que le plus grand nombre de ces corps 
calcinés ou réduits en charbon étoient ou les plus mous & les plus #inces, 
ou es plus petits de ceux qu’on y trouve, & par conféquent de ceux qui 
offroient le plus de prife au feu. 

Tome III. G g 
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S. 75. De tous ces faits & de toutes ces obfervations il fembleroit qu’o 
doit naturellement conclure, que ce feu fouterrein dont nous venons de 
raffembler les traces étoit très- foible, & devoit avoir très - peu d'activité, 
de maniere qu’il devoit être confidéré plutôt comme wwe chaleur fouter- 
reine, fans doute d'autant plus confidérable qu’elle étoit renfermée & con- 
centrée dans l'intérieur de la terre, que comme un véritable feu fufcepti. 
ble de bruler (90). 

$. 76. Mais en admettant cette conclufion, on eft, il faut l’avouer} 
fort embarraflé à concevoir ce que c’eft que cette chaleur, & comment 
elle a pu s'étendre à d'aufi grandes diftances , que celles fur lefquelles 
on en retrouve aujourd’hui les veltiges, & comment en général, fi foible 
dans fes effets , elle à pu néanmoins avoir encore une aëivité affez 
grande ou du moins affez continue pour calciner & confumer une aufi 
grande quantité de matieres calcinables ou combuftibles, & être l'agent de 
la bituminifation de couches aufli étendues que celles que forment dans la 
terre, comme nous l’avons prouvé $. $7. le charbon minéral & les fubf. 
tances coquilliéres qui l’'accompagnent (91), & l’on ne peut s'empêcher 
de fe demander. Quel étoit donc le fiége de cette chaleur fouterreine, 
quel en étoit l’aliment, & fur-tout quel en étoit le foyer ? 

S. 77. Nous fommes aflurément loin encore de prétendre réfoudre en: . 
tiérement cette queftion épineufe & délicate, en faveur de laquelle nous 
n'avons jufqu’à préfent nul fait certain. Il y a néanmoins peut - être déja 
affez de données pour pouvoir fe permettre à cet égard quelques conjec. 
tures bien fondées. 

$. 78. Toute chaleur fouterreine circonfcrite dans un efpace plus ou 
moins étroit telle que celle des eaux thermäles & des terreins ardents , peut 
plus ou moins facilement s’expliquer par les caufes locales & les plus or- 
dinaires de ces fortes de phénomènes, tels que l’embrafement d’ammas de 
pyrites, ou celui de fubftances fulphureufes décompofées & autres fembla- 


| 


(go) Nous avons prouvé dans un #émoire fur Les inflammations produites au moyen de la 
chaux vive , inféré dans le Journal d’Hifioire Naturelle de M. l'Abbé Bertholon , Tom. IL. p.122. 
que la matiere du feu n’a pas befoin d’être à l’état d'ignition, pour réduire en charbon les fubf. 
tances combuftibles, : 

(91) Nous avons prouvé dans notre Hifloire Naturelle du Jorat €? pays adjacents, Tom. II. 
Seë, VL. $$. 18-20. que la nature a eu befoin du concours de la chaleur pour produire le charbon 
minéral & Les bitumes en général. 
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bles; mais lorfque les effets de cette même chaleur fouterreine paroiffent 
avoir embraflés de fort grands efpaces & de grandes étendues de pays, il 
faut fans doute alors en chercher la fource dans une <aufe beaucoup, plus 
puifante, &c cette caufe à ce qu’il nous femble, n’a pu exifter que dans 
quelque foyer ardent tel qu'un Volcan. En effet, fi nous raifonnons pour 
le pañfé d’après l’analogie des faits que nous offre le préfent, nous voyons 
que de nos jours il n’y a que les volcans dont la puiffance fe, fafle ref 
fentir à des diftances plus ou moins grandes , & dont les influences sé 
tendent au loin, L'Europe tremble quand le Véfuve ou lEtna, s’ébran. 
lent (92), & ceft du fein du Véluve & de l'Etna fans doute, que font 
parties toutes ces matieres brulées qui recouvrent la majeure partie de e 
talie méridionale. 

$. 79. Mais les matiéres brulées des baflins grèfeux qui ont fait le fu. 
jet de ce Mémoire, à quel foyer volcanique peuvent-elles être attribuées ? 
juiqu’à préfent on n’a trouvé aucune trace de femblables foyers, ni dans 
l'intérieur de la Suifle, ni dans l’intérieur de la Baviére. 

$. 80. Nous oferions cependant prefque prédire que l’époque n'eft pas 
éloignée où de pareilles traces fe dévoileront à l'œil d’un obfervateur ; 
nous oferions prefque prédire qu’on trouvera enfin ici des volcans éteints, 
&.on les trouvera fur les confins des deux pays nommés. 1 
+. $: 81. C'eft fur les confins de la Suifle, que nous :vons déja décou- 
vert une montagne entiére qui forme un cône ifolé , compofée d’efpeces 
de roches porphyriteufes, fort femblables à des roches volcaniques, toutes 
remplies de larges veines d’une fuperbe zéolithe rayonnée , qui reffemble. 
roit beaucoup à la zéolithe que produifent les volcans de l'Islande, fi elle 
métoit plus belle encore par la variété des couleurs qu’elle offre; & c’eft 
aux environs de ce même cône dont nous avons envoyé la defcription à la 
Société Helvétique de Basle pour le dixieme volume de fes Aëu Helvetica, 
que s'éleve une autre montagne plus haute, qui renferme un bafalte qui 
offre tous les caracteres du bafalte volcanique. 

$. 82. Ceft auffi fur les confins de la Baviére, dans la partie nord ou 
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(92) Ceux qui obfervent les événemens avec quelqu’attention, auront bien reconnu dans les 
tremblemens de terre qui fe fuccéderent rapidement prefque dans toute l’Europe & méme une 
partie de l’Afie, peu après le dernier tremblement de terre de Meffine & de la Calabre, les effets 
de cette terrible cataftrophe & l'influence du grand volcan de l'Etna. 
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‘nord-eft de ce pays dans le pays de-Neubourg qui touche À la Bohême; 
près d'Amberg & dans le mont Gummelberg qu'on à trouvé des bafaltes 
en! colomnes &'méme une chamlée de bafalte entiére, dont nous ferons 
plus = 256 meñtion/däns notre Effsi Jar PHiflôire Naturelle ‘Qu. Cercle ‘de 
Babiére , que nous remettrons bientôt à la Société ; ‘il fufit pour le pré 
fent de dire, que ces colomnes renferment de la, chryfolite des volcans. 
$. 83: Une fois Pexitence des volcans éteints prouvée en Suille & en 
Baviére, il fera bien moins difficile dé rendre raifon de ces grands 'atamas 
de couilles taltinées de cette grande quantité de: -matiéres brilées & plus 
où moins cohfumées, de cette mel étendue de la couche de ‘houillé 
que nous avons cbfervé, &'de ce dérangement dans lés couches du bafin 
grèfeux de la Suiñe, & felon toute apparence de celui de la Baviéfe, que 
lon apperGoït en plufieurs endroits , ( voyez notre if. Nat. du Jorat &t. 
Tom. IT. Set. IPS. ro. & Set. PI. 18. ) & enfin, il fera bien moins 
‘difficile d'expliquer comment les effets de ces feux foütérreins, s'étendant 
fans doute de prochg en proche & par communication jufques à de fort gran. 
des diftances ( puifque felon notre calcul les points extrêmes de celles-ci 
‘{e trouvoient à des 20 & des 30 lieues les uns des autres), s’affoibliloient 
«à mefure qu'ils séloignoient des foyers volcaniques où ils avoient pris naïf. 
fance ; & comment de cette maniere , ces feux fouterreins eux - mêmes 
“devenoient à la fin, ainfi que nous lavons dit $. 75. plutôt wre chaleur 
concentrée € continue qu'un feu actif & violent. 
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|. d'entrer en matiere, nous croyons devoir donner une idée 
du travail que nous avons fait, pour rafflembler un nombre de faits fuffi- 
fants, pour former le Mémoire que nous préfentons ici. 

Le peu de tems que nous avons dû donner à notre féjour, dans la 
Principauté de Saltzbourg & le Cercle de Baviere en général, & la mau- 
vaile faifon où nous nous y fommes trouvé, ne nous ayant pas permis 
de vifiter nous-même les montagnes extrêmement intéreffantes de ces pays, 
comme nous l’euflions défiré; nous avons dû nous contenter de confulter 
ce qu'on en a écrit, & de faire connoiffances avec leurs produdtions dans 
les cabinets des particuliers qui en ont raffemblé des fuites ; c’eft ainfi qu’en 
vifitant ceux très-inftructifs de Mrs. le Profeffeur Florer, à Munich, le 
Baron de Muzel, Directeur des Mines de l'Evéché, le Baron de Reiling, 
Directeur des Finances, Schroll & Heim, Officiers des Mines de l’Evéché, 
& le dernier Direéteur des Monnoyes à Saltzbourg, & en notant avec 
foin tous les objets qui pafloient fous nos yeux, nous avons eu une férie 
prefque complette de ces productions. 
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Quant aux écrits minéralogiques, concernant le pays de Saltzbourg, 
à peine en exiltoit-il quelques-uns: la troifieme partie de l'ouvrage de M. 
Hacquet traitant de ce pays, venoit à la vérité de paroïître, mais perfonne 
encore ne lavoit à Saltzbourg; je n’y ai trouvé que le feul petit Mé- 
moire de M. Schroll, fur les filons aurifères inféré dans le Journal Al. 
lemand de M. Moll (93), dont j'aie pu tirer parti, & en extraire ce qui 
pouvoit convenir à mon plan, en ajoutant à cet extrait la partie miné- 
ralogique qui étoit très-infuffifante dans l'écrit de M. Schroll, rempli d'ail. 
leurs d'excellentes obfervations métallurgiques. Je ne ferai pas mention 
d'un autre petit ouvrage du même auteur, intitulé: Grundlinien einer 
Saltzburgifcher Minéralogie, qui, quoiqu’eftimable, n’eft qu'une fimple 
nomenclature des productions du règne minéral , même incomplette, parce 
qu'il paroïît que lorfque l’Auteur la compofa il ne connoifloit point encore 
toutes celles qu’il a appris à connoître depuis & que nous.avons vu dans 
fa collection. Ainfi la plus grande partie des faits que nous avons raffem- 
blé ici, des raifonnements auxquels ils ont donné lieu, & dont nous avons 
formé le petit corps d'ouvrage que nous préfentons à la Société, font les 
fruits de nos obfervations & de nos méditations fur les intéreflantes col- 
lections que nous avons vu & les converfations que nous avons eu avec 
leurs poflefleurs éclairés, à l'exception des objets relatifs aux falines , 
dont l’Hiftoire Naturelle wa été compolée que fur les matériaux que nous 
avons recueilli nous-même en vifitant les mines de fel & tout ce qui.en 
dépend. 


(92) Oberdeutfche Beyträge zur Naturlehre und Oekonommie. Saltzburg. an. 1787: pag. 
168 - 202. 
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Qui traite du Duché de Baviere € du Palatinat fuperieur. 


SRI: 


À Baviere & le Palatinat fupérieur forment un baflin renfermé entre 
eux grandes chaines de montagnes ; lune qui eft une continuation des 
montagnes de la Bohème, s'étend du Sud-Eft au Nord-Ouéëft, depuis les 
bords du Danube, près de Palau, jufques aux montagnes de l’'Alface; & 
une autre qui fe dirigeant au contraire du Sud-Ouëft au Nord-Eft, eft ter- 
minée à fon extrémité feptentrionale par le fameux Æchtelberg, qui en elt 
le point le plus élevé, & eft féparée vers cette même extrémité feptentrio- 
nale où les deux chaines fe rapprochent de la premiere mentionnée, par 
le Wandreb, riviere qui coule du Midi au Nord. La mañle principale, 
celle qui forme le noyau de cette chaine, eft de granit, qui dans la pre. 
miere chaine dont nous avons parlé, offre de grandes variétés; ainfi par 
exemple, vers fon extrémité méridionale, ce granit eft rouge & compolé 
de grains de quartz rouge & de mica, fans feldfpath apparent, & paflant 
à l'état de roche feuilletée à grains pour ainfi dire confondus, & d’un tiflu 
peu ferré, comme quelquefois le Gneufs, & quelquefois aufli blanc avec 
des aiguilles de fchorl noir. 

Vers la partie Nord-Ouëft de la même chaine , ce même genre de pierre 
offre un quartz lamelleux ou écailleux fragile qui en forme la maffe prin. 
cipale, des grains tranfparens fans couleur, compofés de lamelles épaifles 
en raifon de la grandeur de ces grains qui femblent étre une efpece de 
feld{path, ou la pierre appellée par Pini, adulaire, & de mica noir; & 
dans la partie occidentale de cette chaine, cette pierre encore folide & 
compacte palle cependant déja à l’état feuilleté & fe rapproche de la na- 
ture du quartz, & ce qu'il y a de fingulier, c’eft que ce même granit 
que nous avons vu ci-deflus, compolé feulement de deux principes & dé- 
nué de feldfpath, n’eft encore compolé ici que de deux principes, mais dé. 
nué de quartz, de façon qu’un feldfpath blanc à gros grains & un mica 
noir, font les feules fubftances qu’il préfente. 
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$. 2. Du même côté ce granit eft recouvert de roches feuilletées ; j 
compofées de peu de quartz gras, principalement de horn-blende verte 
& mica jaune, parfemées de petits grenats rouges, de maniere que cette 
roche ne diffère du Saxwm ferreux de Wuallerius, que par les grenats 
qu’elle renferme ; & enfin fur cette roche s’appuye le fchiffe argilleux rou- 
ge, qui forme la croupe de ces montagnes. 

$. 3. Toute la montagne de Fichtelberg elt formée d’un beau granit, 
compofé de gros cubes opâques, rouges de feldfpath, de quartz tranf_ 
parent fans couleur, de glandes aflez petites & clair -femées de ftéatite 
verte, & de mica brun, qui vers le point le plus élevé du Fichtelberg , 
eft coupé de veines d’une pierre d’un vert foncé à petits grains très ferrés, 
dont les parties conftitutives font un quartz verdâtre, & la horn-blende, 
& doit en conféquence être confidérée comme une variété du Saxmum fer- 
reum de Mallerius, qui quelquefois pale à Pétat d’un fchorl folide, légé- 
rement rayonné ça & là. Sur le granit de La chaine du Fichtelberg, du 
côté de 1Orient, s’appuye immédiatement la roche quartzeufe & micacée 
Saxum fornacum de Vallerius, ou le Gneuff des Allemands, compofée de. 
feuillets d’un quartz grenu blanchätre, de demi lign: d’épaifleur, & de 
mica d'argent, qui fert dans le pays de pierre à fourneaux Geffellffein. 

S. 4. Le Nord du baflin de la Baviere, entre Les deux chaines que nous 
venons de faire connoître, eft fermé par des montagnes calcaires, com- 
pofées d’une pierre fpathique, blanche, à gros grains, que les Allemands 
nomment faline, (Suliuichter Kalk-Stein, Saltz-Schlay des Suédois) & re- 
gardent comme primitive, qui eft plus pefante & plus dure que ne lelt 
communément cette efpèce; ce qui me fait préfumer qu’elle eft comme 
le marbre fpathique ftatuaire de Tyrol mêlée de parties quartzeules, 

&. 5. Cette pierre calcaire fpathique ou écailleufe (du moins celle de 
Baviere & de Tyrol), par fa fituation immédiatement entre les montagnes 
graniteufes & celles à couches, & par le mélange quartzeux qu’on y ob-, 
ferve, femble devoir fon origine à une époque peu poftérieure à la for- 
mation des montagnes primitives, & peu antérieure à celle des monta- 
gnes fécondaires; à une époque où les animaux teftacés, marins, également 
près de leur origine, n’avoient pas encore pu fe multiplier au point qu'ils 
ont fait depuis; à une époque enfin, où le fluide qui nourrifloit ces pre- 
miers animaux, tenoit encore de la nature & de la force diflolvante de 
calvi qui a donné naïflance aux granits; de-là vient que cette pierre pro- 

fuite 
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duite par criftallifation, & à la maniere des granits mêmes, eft aufli toute 
compofée de parties criflullines fpathiques, & ne renferme pas un feul refte 
des corps teftacés auxquels elle doit néanmoins fa formation comme toutes 
les pierres du même genre. 

&. 6. Les parties latérales de ce baffin, qui s’appuyent immédiatement 
contre les montagnes primitives, font compolées de bancs épais, d’une 
pierre calcaire, ou d’une efpece de marbre Compacte à texture impercep- 
tible, entiérement femblable à la pierre qui forme l'intérieur du /ura. 

$. 7. Son extrémité méridionale entre Donnavert & Regensbourg & 
jufqu'au delà, eft fermée par une pierre calcaire, Ou plutot une picire 
marneufe ou folide & en bancs épais , qui renferme ces finguliers filexs 
en boules & à couches concentriques, dont on fera mention plus bas, 
ou en lits minces & feuilletés, blanchätres ou jaunâtres, comme la pierre 
d'Oeningue en Suifle & ailleurs, qui renferme des empreintes de poiflons 
qui, paroïflent tous fluviatiles & même de reptiles; & enfin le fonds & le 
milieu de ce baflin, eft formé de fables, de graviers & d’argilles com- 
munes. 

S. 8. Toutes les montagnes dont nous venons de parler , font aflez ri- 
ches en mines & en minéraux de tout genre, & fur-tout en mines de fer. 
Celles de ces mines qui fe trouvent dans les deux grandes chaines princi- 
pales que nous avons fait connoitre , y forment de véritables filons ; mais 
fur la marche & l'étendue defquels on n’a encore que des notions incer- 
taines; toutes celles au contraire que renferment les montagnes plus avan- 
cées ou intermédiaires fécondaires, forment des couches comme celles de 
ces montagnes ellesmêmes avec lelquelles elles ont fans doute une originé 
commune. Ces mines & ces minéraux font: | 

$. 9. Une belle mine de fer micacée eifenram, Compofé de grandes 
écailles couchées les unes fur les autres qui fe trouve dans la face Nord. 
Ouëft du Fichtelberg, où il eft remarquable qu'elle forme un filon dans 
le granit même. 

S. 10. Mine de fer hématite noire, manganéfifere, qui fe trouve dans 
la face Nord-Eft du Fichtelberg, encore dans le granit, & ce qu’il y a de 
fingulier , c'eft que ces deux efpeces (celle-ci & la précédente), qui, trai. 
tées féparément, donnent, comme on fait, un aflez mauvais fer, don- - 
nent au Contraire en les mélangeant enfemble, comme cela eft ufité dans 


le pays, un fer, qui, à ce que l’on m'aflure, eft de fort bonne qualité. 
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S. 11. Et vis-à-vis de ces mines contre les montagnes .de la chaine op: 
polée & contre le fchifte rouge dont j'ai parlé, on trouve une mine de 
fer d’une nature fort finguliere, qu’on a nommé mine argilleule; ce font 
en effet des mafles plus ou moins arrondies, grifes intérieurement, d’un 
grain argilleux, qui femblent être des fragmens de fchifte ou de roche 
de corne roulés, & font tellement pénétrées de fer, qu’en fe décompo. 
fant au moyen de l'air & de l'humidité, elles fe recouvrent comme Les 
mines de fer blanches d’une écorce brune de plufieurs lignes d’épaiffeur ; 
ces mafles arrondies fe trouvent en grand nombre enfemble, & forment 
une couche que l’on exploite; le 100 de cette mine produit le fo ju£ 
qu'au 70 de très-bon fer. 

$. 12. Sous la couche précédente, s’en trouve une autre de mine de 
fer fablonneufe, non moins finguliere. C’eft un compofé de petits grains 
gris, anguleux, demi tranfparents, qui fe recouvrent d’ochre & femblent 
étre de petits fragments de ftéatite. 

.$. 13. La pierre calcaire fpathique dont on a parlé, qui fe trouve dans 
le voifinage de ces mines , eft employée comme fondant de celles-ci ou 
comme caffine. 

S$. 14. Cette méme pierre calcaire fpathique, ne renferme dans l’inté- 
rieur de fa mafle, ni filons ni couches minérales, mais elle eft recouverte 
de femblables couches. ‘On trouve, “par exemple, à Schindeloch, près de 
Bullenreith, de la mine de fer limonneufe en mafles lamelleufes irréguliet 
res & arrondies, difperfées ça & là, comme par nids; cette mine repofe 
fur des couches talqueules dont nous parlerons plus bas, & toutes ces cou- 
ches enfemble forment une épaifleur de 154 © à 184 : pieds de Ba- 
viere, jufqu’à la pierre calcaire fpathique ou grenue. Nous ferons men- 
tion plus bas d'autres couches minérales qui s'appuyent fur la même 
pierre. 

SEA À IVelfendor f, on trouve encore dans la roche primitive une 
mine de fer micacée en lames difpolées en forme de rayons, qui a pour 
guangue un fpath fluor améthyftin foncé, tiant fur le bleu & NV Le er 
fur le noir. 

$. 16. À Decbieléane en Walfafen, on trouve une belle hématite noire, 
douée des plus belles couleurs.à fa furface. 

$. 17. À KRotenfels dans le Fichtelberg » On trouve uné hématite rouge 
informe. à 
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S. 18. Près de Bergen, on exploite une mine de fer limonneufe en 
petits grains noirs fortement réunis enfemble, une de plus riches de la 
Baviere, & qui cependant ne produit que le 2$ ou le 30 pour cent de 
bon fer. J'ignore au refte fi c’eft ici véritablement une mine de fer li- 
monneufe, ou une roche de corne martiale en grains qui a été maniée par 
les eaux, comme la mine de fer noire en grains ronds du Mublithal en 
Suiffe. 

$. 19. Et près d’Amberg, où tout eft calcaire, une belle mine de fer 
limonneufe bafaltiforme; elle eft compofée de mafles globuleufes, qui in- 
térieurement préfentent une conformation de colomnes minces, trèsrégu- 
lieres, à 4 & $ pans, elle eft d'un brun rouge extérieurement, & noir. 
tre intérieurement. L 

$. 20. Une belle mine de fer encore que l’on n’a rencontré jufqu’à pré- 
fent à Lutzmonftein que dans les champs, mais qui fans doute a été dé. 
‘tachée de quelque filon, préfente une belle drufe d'hématite rouge criftai- 
lifée, dont chaque criftal offre une pyramide tetraëdre; mais que l’on‘a'lieu 
de foupçonner être un otogone aluminiforme dont la pyramide inférieure. 
également tetraëdre, fe trouve enfoncé dans fa bafe martiale ; chaque face 
de ces criftaux eft formée de triangles les uns plus petits que les autres, 
& les plus petits exattement renfermés dans les grands, de forte que l'on 
yoit que ceux-ci fe font évidemment formés par l’appofition de lamelles 
- fucceflives. 

$. 21. Enfin à Bodenmais on exploite une pyrite fulphureufe, d’un beau 
jaune, tirant un peu fur le blanc, qui dans une des exploitations eft at- 
tirable à l’aimant, parce qu’elle contient des grains de mine de fer noire, 
On ne la traite pas néanmoins pour le fer qu’elle contient, mais pour le 
vitriol qu’elle produit. Je préfume qu’elle pourroit bien aufli étre aurifère, 
& mériteroit d’être eflayée fous, ce point de vue. 
. $. 22. Outre le fer, les montagnes de la Baviere renferment d’autres 
mines métalliques & fémi-métalliques, mais en petite quantité, comme des 
mines de cuivre, de plomb, de manganèle, de cobalt & de zinc. 

$. 23. On a découvert à une lieue de Munich, pendant que j'étois dans 
cette ville, une pyrite cuivreufe d’un.jaune verdûtre, folide & fragile, très 
pauvre & qui ne tient qu’un centieme environ de cuivre. On en a trouvé 
ane veine qu’on m'aflure étre confidérable dans du grès. 

. $. 24. On exploitoit autrefois à Weiding & Altfranken, un filon de 
LE 14 ie 
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plomb, contenant de la galène dans une guangue de fpath pefant teflulaire ; 
mais ces mines ont été fubmergées par les eaux. 

$. 25. À Lennding , dans la Baviere inférieure, on exploite une mine 
de ploinb tenant galène, quelquefois recouverte de plomb verd en forme 
de croute informe & grenue, & fe trouvant en filons dans le granit feuil- 
été, compoté de FOVRNE & de mica dont jai parlé ci-dellus en décri- 
vant les montagnes de la Baviere. 

$. 26. À Lham, im Bergam Bodenmais, on a trouvé de la galène de 
plomb dans une guangue de quartz. 

. 27. On trouve encore la galene de plomb & un beau plomb atféni- 
cal S'eifchweif, dans la Cälamine du Ranfchenberg, dont je ferai mention 
plus bas. 

$. 28. Enfin, on exploitoit autrefois, près d’Amberg , à Be Np, 4 
une couche de mine de plomb fécondaire, remplie de pétrifications, mais 
ces mines ont été fubmergées par les eaux. 

$. 29. À Kutzbach, près de Kam, on a decouvert un filon de manga- 

fe dans une guangue Quartzeufe, & cette manganèfe qui eft noire & hé- 
matitiforme, eft remarquable, fur-tout parce qu’elle eft argentifère & tient 
de 3 à 4 lots d'argent par cent de minérais. 

$. 30. À Schachten, territoire de Walfafen , frontieres de Bohème, on 
a trouvé un filon de cobalt, où cette mine fe prélente en croutes, re: 
couvrant des criftaux quartzeux, & femblable au Scherben cobolt des Al- 
lemands. 

S. 31. Au picd du Gummelberg compofé de granit & couronné par 
une mafle de bafalte en colomnes dont nous parlerons plus bas, fe trouve 
un cobalt vitreux folide, ou comme écailleux , noirâtre, paflant quelque- 
fois à l'état de cobalt réticulé d’un tiflu fi ferré & fi fin qu'a peine peut- 
on le diftinguer à l'œil nud ; & ce que ce cobalt mélé de particules & 
de grains quartzeux, & que l’on aflure être de bonne qualité offre de re- 
marquable, c’eft qu'il forme des couches on des veines horizontales au 
nombre de fix, alternant avec des couches d’un fablon de la plus grande 
blancheur & entiérement femblable à un beau fable de riviere. . 

$. 32. À Ranschenberg on exploite une calamine blanche, quelque fois 
lamelleufe ; celle-ci eft très-jolie ; elle eft compofée de lamelles larges , pa- 
ralleles, minces, & qui ne fe touchent que par peu de points, de façon 
qu'elles laiffent entr’elles des interftices femblables à des fiflures étroites qui 
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permettent à l'œil de pénétrer dans l'intérieur de fa mafle, & de diftinguer 
que l’une des faces de chacun de ces feuillets eft conftamment blanche, 
tandis que la face oppofée-eft conftamment rouge ; couleur due peut-être 
à de l’ochre de plomb, puilqu’on trouve ce métal uni foït au foufre, foit 
à l’arfénic, accompagnant comme nous l'avons dit ci-deflus, cette efpece 
de mine de zinc, dans laquelle on rencontre aufli plus rarement de la 
blende -brune. | 

Cette calamine forme des rognons confidérables , dans l’intérieur de la 
pierre calcaire folide dure blanche, dont j'ai parlé ci-deflus en décrivant 
les montagnes de la Baviére. 

$. 33. La Baviére ne renferme pas feulement des mines métalliques , 
mais aufii des minéraux inflammables & des bitumes de différentes'e/neces: 

$. 34. On trouve des veines de bon charbon de pierre à Ungentenwali dans 
la Baviére fupérieure. On en trouve encore à Beneditt-Bayern à Lengries. 

S. 35. Tous ces charbons font d’une bonne qualité, luifans, de la nt 
ture de ceux que l’on nomme charbons gras , & femblent étre tous commié 
ceux de Suifle, (voyez mon Hiffoire Naturelle du Jorat. Tom. 11. Sect. IL.) 
d’origine animale. Néanmoins les exploitations de ce bitume languiffent 
encore, foit à caufe du préjugé que l’on conferve encore en ce pays con- 
tre ce combuftible, foit parce que comme on me l'affure, on a encore 
fuffifamment de bois à bruler. 

$. 36. À 690 pas de Schindeloch près de Bullenreith, ou comme on 
Pa dit ci-deflus, il exifte de la mine de fer limonneufe qui, avec les couches 
qui l’accompagnent repofe fur la pierre calcaire fpathique , on trouve fur 
la méme pierre une efpece de combultible naturel fort fingulier, qui ici 
comme en Suifle eft appellé communément charbon de pierre ligmerrx, mais 
qui ici comme en Suifle, fe trouve à la furface de la terre, & non dans 
fes profondeurs, ni entre des couches pierreufes comme le charbon, eft 
aufi accompagné de couches purement terreufes, a aufli des propriétés 
Qui appartiennent à la tourbe , & aucune de celles qui appartiennent au 
charbon minéral, de forte qu’on peut l’appeller à beaucoup plus jufte titre 
tourbe ligneufe. 

S$. 37. Cette tourbe ligneufe fe rapproche encore plus de la nature du 
bois que celle de Suifle , mais d’un bois pourri & pénétré de Mars, & 
qui à par conféquent moins de ténacité; elle répand également une odeur 
de tôurbe‘quand on la brule, excepté, dit Mr. Forer , à où il entre de 
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Yacide vitriolique dans la combinaifon du bitume qui lui communique alors 
une odeur de houille; le bois foffile & d’ailleurs non altéré qui accom. 
pagne cette fubftance , eft également martial & pénétré d’ochre de fer, 
& quelque fois vitriolique. 

S. 38. Cette matiére ’égéto - minérale eft renfermée entre deux liziéres 
d’une argille d’un gris foncé bleuâtre , qui fait aufli voir des traces d’une 
origine végétale , & le lit argilleux de cette couche bitumineufe, repofe 
fur une autre couche qui eft pyriteufe & vitriolique & s’effleurit à Vair; 
fous celle-ci, il y a encore de l’argille, & cette argille repofe enfin immé- 
diatement fur la pierre calcaire. 

__ $. 39. Et enfin, à Lengries près du Degernfée & non loin des carriéres 
du marbre qu’on exploite au même lieu, on trouve aufli de l'huile de 
petrole. 

$. 40. En fait de roches de pierres & de terres curieufes ou utiles que 
produit la Bayiére , on y trouve outre celles dont nous avons déja parlé 
en faifant connoître la Topographie SA ARIANE de la Baviére : 

$. 41. Des granitz. 

$. 42. Entre Reds & Kam près Schoental, on trouve une ollaire fo- 
lide verdâtre, compofée de ftéatite grenue d’un gris tirant fur le verd avec 
des veines de mica plus foncé, fufceptible d’être taillée & travaillée au tour , 
mais qu'on n’a pas encore fongé à employer. 7e 

S. 43. À }Vernberg dans le Palatinat fupérieur , on, a trouvé une fer- 
pentine d’un verd foncé à grains: très-ferrés qui fe décompofe à l'air & fe 
recouvre d’une écorce grile, que l’on n’a pas non plus fongé à employer. 

$. 44. Dans la plaine dans les environs de Munich & fans doute dans 
le lit de l’/fer, on trouve une très - belle roche ÿ cailloux roulés venue 
fans doute originairement des montagnes du Tyfol où l/fer qui laura 
chariée prend fa fource. Elle eft compofée de {chorl folide très-grenu & 
prefque fablonneux qui en fait la mafle principale, & de grenats gem- 
mes ou tranfparents rouges difperfés dans cette malle. Lorfqu’elle eft tail. 
lée en plaque mince & polie, elle paroït entiérement demie tranfparente 
au jour & fait un très - bel effet. — J'ai vu toute une tabatiére faite de 
cette pierre montée en or entre les mains de Mr. le Profeffeur Baader ; 
c'étoit un cadeau de S. À. l'Elettrice Douairiére, dont il eft Médecin. 

Si, 45: À Ehrendorÿ dans le Palatinat fupérieur , on a trouvé un beau 
jafpe verd veiné çà & là de rouge, formant un filon de fix pieds & trois 
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quarts mefure de Baviére, dans une roche quartzeuze.& micacée feuille- 
tée Gneuss. 

S. 46. À Hirfchau en Kolberg dans le Palatinat fupérieur, on trouve 
toute une montagne de calcédoine & de cornaline en couches mélées, & 
à ce que je préflume irréguliéres. La calcédoine d'une teinte tirant fur le 
bleu eft un peu grofliére ; mais la cornaline eft de la plus grande beauté 
pour la couleur, & fi elle n’offroit pas intérieurement des nuages & des 
félures, elle pourroit pafler pour orientale. 

$. 47. Les quartz que l’on trouve en Baviére font le quartz fragile, un 
quartz fablonneux, blancs, & le quartz gras demi tranfparent qui accom- 
pagne communément les mines métalliques. 

S$- 48. Un phénomène plus curieux encore que celui dont il a été 
queftion ci - deflus $. 46. c’eft celui que prélente à Rawenflein Gouverne- 
ment de Zwifel, une efpece de pierre rouge à lames épaifles , femblable à 
Padulaire de Pini, que l’on regarde ici comme un quartz rouge. Cette 
finguliere pierre forme tout un banc horizontal de l’épaifleur de 40 pieds 
& demi, recouvert de mica écailleux irrégulier blanc, en forme de roche, 
dans lequel il n’y a cependant aucune particule quartzeufe ni d'aucun au- 
tre ingrédient ordinaire des roches , de l’épaiffeur de deux pieds. On ne 
trouve cependant dans ces deux finguliéres couches difpofées à la maniére 
des couches fecondaires, aucun des corps étrangers qu’on a coutume de 
rencontrer dans ces dernieres. 

S- 49. À Bodenmais où nous avons vu ci-deflus $. 21. qu’on exploite une 
pyrite fulphureufe, on trouve aufli un Feldspath blanc ou grifätre en crif- 
taux irréguliers, qui ont fouvent de deux pouces & demi jufqu’à trois 
pouces de longueur, recouverts le plus communément à lextérieur d’une 
écorce rouge de terre martiale , de parties noirâtres de mine, & çà & là 
de mica. blanc, argentin qui femble défigner que la matrice de cette pierre 
eft une roche fort micacée. On.en apporte beaucoup à la fabrique de por- 
celaine Electorale de Nymphenbourg , où on lemploie pour la couverte 
de Ja porcelaine. 

$. fo. On trouve une pierre marneufe calcaire brune noire, qui donne 
de Fodeur quand on la frotte, & .eft une efpece de pierre puante, dans le 
Palatinat fupérieur & auf der Wicfel bey Sfleingaden. L’analogie porte à 
croire que cette pierre habite dans un grès marneux, qui pofe fur la pierre 
calcaire qui forme les extrémités du, baflin de la Baviére, & qu'elle y ac- 
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compagne des veines de houilles ou eft un indice de leur voifinage ; lé 
peu de notions que l'on a dans ce pays fur les gites du charbon minéral 
ne peuvent tout au plus permettre que des conjettures. 

$. $1. Les marbres qu’on trouve en Baviére -& le Palatinat fupérieur 
font les fuivants : 

Rouge avec des taches blanches fpathiques ; de Lengries près du lac de 
Degern, Degern-Sée fur les confins de la Baviére & du Tyrol. — Ce mar- 
bre eit fort gris avec des taches allongées blanches. 

$: $2. Nombre de meubles de la réfidence électorale à Munich font 
conftruits de ces deux marbres, ainfi que d’un autre blanc du Tyrol, qui 
eft le marbre ftatuaire de cette ville & reflemble un peu au Carrare , mais 
eit d’un blanc moins beau; d’ailleurs fon grain eft plus grofier, & çà & là 
quartzeux , ce qui fait qu'il eft de duretés variables , réfifte inégalement 
au cifeau, & dans certains endroits plus que dans d’autres, dans lefquels 
endroits auf il donne du feu avec l'acier, & le rend par conféquent dif: 
ficile à travailler. 

S$.i53. À Berg près Neumarck dans le Palatinat fupérieur, on trouve le 
beau marbre ammonite € belémnitique, connu communément fous le nom 
de arbre dAltorf du nom du lieu où on le travaille. 

# $. 54. Dans le Palatinat fupérieur encore à ‘Freyffadt , on trouve un 
autre marbre lumachelle, rempli ‘de fragmens de différentes coquilles tant 
univalves que bivalves. 

S."5$5. À Kochel & Hobenschtangal, ‘on exploite une éfpece sr 
ou plutôt d'alabaftrite blanche avec des veines parallèles noires. 

$. 56. Quant aux criftallifations & concrétions calcaires qui fe rébtune 
tous les jours, je n'en connois que peu des a PE par 
exemple: 

$. 57. On trouve dans des mines un joli fpath tranfparent blanc, ‘crif. 
tallifé en pyramide tetraëdre très-obtufe, & à pans très-inclinés. 

“18758. À Ensdorf dans le Palatinat fupérieur , on rencontre rarement 
un fpath transparent en colomnes, formé de prifmes polygones longs réu- 
nis par les côtés, blanc & jaune de fuccin. 

ç. 59. À Ranfchenberg dans les mines de Calamine, on trouve un Lie 
calcaire teflulaire blanc opâque. 

$. 60. À Ranfchenberg & dans les mines encore , on trouve un fpath 
folide blanc dans lequel jai vu de la biénde brune. 


$. 61. 
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. 61. A Briederwinderhoele où fe trouve creufée dans un rocher cal. 
caire une grotte immenfe que l’on m’aflure être aufli belle que la fameufe 
grotte de Buumann , il y a de très-belles ftalactites "fpathiques. 


$. 62. Un phénomène encore plus remarquable que celui dont nous 
avons parlé ci-deflus $. 48. & qui mériteroit d’être mieux connu, c’eft 
une montagne où une mafle entiére de fpath fluor rouge & bleu tirant 
#ur le violet, ou la-couleur d’'améthyfte, compofé de lames irréguliéres & 
confondues, qui doit fe trouver à Buch à trois lieues de Regensburg ; M. 
le Profeffeur Florer fe Lies d'en faire une defcription que le célèbre 
Verner lui a demandé. ; 


$. 63. Si cette malle eft confidérable, elle pourra fervir à prouver dans les 
premiers tems du monde de grands amas d'acide fpathique, & à rendre raifon 
au moins jufqu’à un certain point, de la grande quantité d'éléments quartzeux 


‘qui entrent dans la compofition_ de notre, globe, & qui n'auroient pu 
-exifter s’il n’y avoit eu en effet lors de leur-formation une quantité de cet 


acide aflez grande, pour diffoudre toute la terre filiceufe qui forme un 


“des principes de cesiélémens. Comme le quartz même eft en général beau. 
* coup plus abondant dans la nature que les traces étrangéres du féjour de 


la mer, il faut peut - être abfolument fuppoñfer dans les premiers tems du 


°globe,une grande #”#er d'acide fpathique qui a donné naiffance à tous les granits 
* & à toutes les mafles graniteufes répandues avec tant de profulion par tout. 


$- 64. Quant 'aux terres de la Baviére , outre celles qu’on a nommé 


ci - deflus : 


À Waltrrthof on trouve fut la pierre calcaire fpathique dont nous avons 
parlé ci deffus, une couche horizontale dune terre. en, petites males pulvé- 


. rulentes, blanchätres, compofées de toutes petites écailles molles , flexibles, 


talqueufes, dans laquelle on trouve difperfées çà & là des mañles ilolées 


irréguliéres d’ane pierre blanche, toute compofée de lits intimément joints 


enfemble, & de petits grains plus ou moins quarrés ou cubiques dans le 
fens defquels auf elle fe cafe , & que je fuis porté à regarder comme 
un feldfpath informe , quoi qu’on le regarde ici comme une forte de 
quartz, nom fous lequel j'en ai fait mention ci-deflus. Comment ces maf 
fes de pierées ainfi ifolées fe trouvent-elles ici, ont-elles été formées dans 
le lieu même où on les rencontre, ou font-ce des fragments li venus d'ail. 
leurs ? | 
Tome III. fi 
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$.: 65. Cette couche talqueufe s'étend à trois quarts de lieue de là juf 
qu'à Bollendreit où nous avons dit qu’elle fert de chevet à une mine de 
fer limonneufe lamelleufe, & dans ce même endroit. 


$. 66. À Bullendreit, on trouve une terre brune mélée de quelques par- 
ticules talqueufes , qui femble être une ferre d’ombre. : Cependant M. de 
Profeffeur Florer foupçonne' qu’elle doit fa couleur à de la manganèfe dont 
il y a des mines voifines; mais je croirois plutôt que: c’eft le fer ‘comme 
dans toutes les terres d'ombre, & cela d'autant in que des mines de fer 
accompagnent de près cette terre. 

Cette terre brune forme plufieurs couches qui altérnent avec des: cou. 
ches de la terre talqueufe que nous venons de décrire. 


$. 67. On fait aujourd’hui que la véritable ferre d'ombre doit fon origine 
à des végétaux décompofés & minéralifés par le bitume. =. Mais peut -on 
lui fuppofer ici une pareille origine ? Ce qui peut le faire préfumer, ceft 
que la tourbe ligneufe que nous avons décrit ci - deflus & dont lorigine 
eft bien évidemment végétale , ne fe trouve qu'à la diftance de 600 pas 
du gite de cette terre. — Mais dans ce cas, comment expliquer ici la pré- 
fence de la terre talqueufe, à laquelle affurément on ne peut fuppofer rune 
femblable origine ? 

$. 68. Il eft fans doute difficile de réfoudre ce problème d’une maniere 
fatisfaifante , à moins d'admettre que toutes ces différentes couches font 
dues à une ou même pluñeurs alluvions fucceflives qui auront lavées des 
montagnes ou des rochers abondants en parties talqueufes & recouverts 
de productions végétales, qu’elles auront entrainées dans la profondeur, & 
dépofées les unes après les autres. 

$. 69. Près d’Aurbach en Palatinat, près Haunau, Gunzendorf , Tro- 
chenreit., on trouve une terre minérale rouge qui a auffi les propriétés 
d’une terre bolaire un peu fablonneufe, exploitée par des Juifs qui en en. 
voyent beaucoup en Turquie, & qui eft employée ici dars les arts comme 
couleur. à 

On prétend qu’on en a extrait déja plus de 1100 quintaux. 


$. 70. À Amberg & Alteuricht, il y a une terre jaune qui a un peu 


plus de confiftence que la précédente & les mêmes propriétés, & eft em- 
ployée de même dans les arts. 
$. 71. Dans le territoire de ÆWalsasen dans le Palatinat fupérieur, il y 
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a une efpece de terre grafle à: foulons marbrée de jaune & de rouge, qui 
paroït avoir beaucoup de rapports avec la terre miraculeufe de Saxe. 


. 72. La terre à porcelaine blanche dont on fe fert dans la fabrique 
de porcelaine Eleétorale de Nymphenbourg près de Munich, forme le toit de la 
Mine de fer argilleufe que nous avons fait connoitre plus haut; elle eft aflez 
compacte , d'un tifflu uni, ni grenu, ni feuilleté, peu-grafle & peu luifante, 
fort légère & très-reffemblante au ÆAeffekil ou lécume de Mer ; celle que 
je pofléde eft déja préparée pour la fabrication de la porcelaine, prépara- 
tion qui a lieu en la mélant avec une portion de fable & de gyps. 


. 73. Le Feldspath qu’on employe dans cette fabrique eft apporté de 
Bodenmais , où comme on l’a vu on exploite des pyrites fulphureufes, qui 
fans doute en ont colorées en fe décompofant les furfaces ; on l’employe 
peu & moins qu'on ne le devroit dans cette fabrique. 


6.74. La terre à briques commune fe trouve dans les environs de Munich 
& ailleurs. | 

$. 75. Les montagnes fecondaires de la Baviére & du Palatinat fupé- 
rieur tenferment auf un grand nombre de corps étrangers de différents 
genres. 

$. 76. Près de Kemnat, on trouve des bois pétrifiés ; ce font pour la 
plupart des fragments qui paroiflent avoir appartenu à des bois jblancs , 
font: changés en une pierre filiceufe blanche. 
1 $, 77. À _Amberg on trouve des fongites ficoïdes, & d’autres efpeces, 

$. 78. Près d’Amberg & de Berg, dans le fameux marbre connu fous le 
nom de #urbre d'Altorf, dont on a fait mention ci-deffus, on trouve des 
belemnites avec & fans alvéoles. 


$. 79. À Bleyenfeyfach , on a trouvé dans les Mines de plomb que 
nous avons vu avoir été exploitées ici des belemnites grandes comme la 
moitié du corps d'un homme , & toutes remplies de galène de plomb. Je 
foupçonne néanmoins vu la grandeur prodigieufe de cette pétrification que 
je n'ai pas vu, que ce font plutôt des orthocératites que des belemnites. 

$. 80 À Berg près Neumarck , dans le marbre foi difant d’Altorf , on 
trouve de belles ammonites fpathiques à ftries profondes. 

$. 81: Près de Meïning , on trouve des ammonites calcaires à articula. 
tions découpées en: forme d’herborifations ; il y. en à aufli d’autres à 
Deifendurf. 


li 
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$. 82. À Kelheim, on trouve des  vermiculites: dans une pierre mars 
neufe fifile. | 

$. 83. À Bergen, on trouve des trochlites, des. turbinites, des ftrom- 
bites ou plutôt leurs noyaux dans la mine de fer en grains noire, dont 
on a parlé précédemment. 

s. 84. À Knefstein, dans une pierre marneufe ou une efpece de marbre) 
marneux dur qui accompagne les veines de charbon de pierre de cel dif: 
trit, on trouve des cochlites calcinées fluviatiles, connues fous le!nom 
de Planorbis, qui femblent prouver que la bafle Baviére ou lé baflin de: 
cette Province, comme les: fonds gréfeux de la Suifle & de la Souabe, doit 
en partie fon origine aux eaux lacuftres douces. 

ç. 85. À Kelheim, on trouve de belles oftracites de nature fpathique: 
épaifles & longues, offracitæ elongati, d'environ demi pied de long. 

$. 86. À Amberg , on trouve des oftracites en crêtes de Coq, ofracite 
crifla galli. 

$. 87. Près de Xelheim, on trouve de grandes térébratules fillonnées 
& tuilées, terebratule fulcate imbricatæ, dans une pierre calcaire tendre 
blanche fablonneufe. 

s. 88. À Amberg, on trouve de grandes chamites ou plutôt leurs 
fragments, converties fouvent en mines de fer. 

-$. 89. À Bergen, on trouve d’aflez grandes chamites & fouvent leurs 
empreintes, dass la Mine de fer en grains noire dont nous avons fait men- 
tion parmi les Mines de fer de la Bavicre. 

$. 90. Dans les mêmes couches de mines de fer de Bergen, on trouvé 
auf des buccardites. - 

$. 91. Dans les mines de fer de Bergen encore, on trouve des échini- 
tes coniques, Échinite conoidei, qui quelques fois font très-grandes. 

$. 92. Tous les coquillages qui fe trouvent ici font de la même 
nature que les couches quiles renferment, & toutes converties en mine 
de fer. - l 
s. 93. À Heining près de Neumarck, on trouve des Echinites en forme 
de cœur , Æchinite fpatagoïdei, dé la grandeur de petites noix. 

ç. 94. À Kelbeim & W'eltenburg , ‘on a trouvé dans un marbre mar- 
neux fithle des ichtyolites , qui fémblent avoir leurs: analogues, vivans dans 
nos eaux douces, 
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” $..95. On trouve de groffes vertèbres à Bergen, où fe trouve le fameux 
marbre ammonite de Baviére, qui doivent avoir appartenu à quelque cé- 
tacé, peut-être à un animal de la famille des Requins. 

$. 96. Encore à ÆXelbeim & Weltenburg , & dans la même pierre, on 
a trouvé une amphybiolithe de grenouille qui doit fe trouver chez Mr. le 
Profefleur Florer. 

$. 97. On trouve des zoolithes d'animaux terreltres dans le marbre 
ammonite de Bergen près Neumarck. Il femble que ce font des vertèbres 
& d’autres os de quadrupèdes. 

$. 98. Il y a lieu de croire qu’en recherchant avec foin des traces de 
volcans éteints, on en trouvera en Baviére ou le Palatinat fupérieur comme 
dans les pays voifins (en Bohème); du moins il eft certain qu’on y a 
rencontré des bafaltes en colomnes en plus d’un endroit, & particuliére- 
ment au Mont Gummelberg, au fommet duquel il exifte une très - belle 
chauflée de bafalte dont nous avons déjà touché un mot en parlant des 
mines de cobalt de la Baviére. 

$. 99. Cette chauffée , eft compofée de bafaltes articulés, & toute la 
malle femble avoir cédée à un puiflant effort & s'être repliée en partie fur 
elle-même, de maniere à former une demie voute lors qu'elle étoit encore 
molle. 

$. 100. Les colomnes font de 4. $. 6. jufqu'à 7 côtés, & le bafalte 
qui eft pur & noir, eft parfemé de petites glandes de zéolithe folide d'un 
blanc bleuâtre, & de chryfolithe des volcans jaune. 


<> 


254 MÉMoïrrEes pr!£#14° So c17É 


—— "1973 


2 cé ame 


ee 
SŒuiCcT. EO% NAN 

Qui traite de l'Evéché €$ Principauté de Saltzbourg ES pays adjacents. 

$. 1. 


L: pays de Saltzbourg , fi reffemblant par fes belles montagnes, Ja fin- 
gularité des fites qu'il offre, & même plufieurs de fes productions natu- 
relles, à la Suifle, que les étrangers viennent admirer en foule, eft ce- 
pendant peu connu fur-tout des Naturaliftes, & fur-tout des Naturaliftes 
François; nous croyons donc faire un travail utile en offrant au public 
tout ce que nous avons pu recueillir fur lHiftoire Naturelle de cette in- 
téreffante contrée. 
$- 2. L'Evêché de Saltzbourg peut avoir environ 480 lieues de circuits 
fes limites font au Nord, le pays de Neubourg à l'Orient, l'Autriche aw 
Midi, & au Sud-Ouëft la Carinthie & le Tyrol, & à l'Occident la Baviere 
& la petite Prmcipauté de Berchtolfgaden. 
$.- 3. La partie occidentale de ce petit pays offre fur une étendue de 
plufieurs lieues, une plaine peu finueufe & fort boilée, qui s'étend d'u 
côté jufqu'a Oldenbourg, où fe trouvent comme nous l'avons déja dit, 
les limites de Saltzbourg & de la Baviere, & de l'autre jufqu'au pied 
même des montagnes, que lon ne voit pas fans étonnement, s'élever 
fubitement & à de très-grandes hauteurs , au-deflus de cette plaine unie. 
$. 4. Les montagnes qui forment la meilleure partie des terres de l’'E- 
véché de Saltzbourg, forment trois ordres d’élévations bien diftinds; cel- 
les qui font les plus avancées fur la plaine, les plus baffes & qui forment 
plutôt des collines que des montagnes, conftituent une chaine peu éten- 
due, qui fe prolonge le long des bords de la Salza jufqu'au Geisberg, & 
eft en général compofée de grès & d’une brèche à ciment marneux, dont 
nous parlerons plus en détail plus bas. Depuis Geisberg, peu éloigné du 
palais d'été du Prince, s'élève une chaine fort élevée, calcaire, & der- 
riere laquelle courent parallélement plufieurs autres, qui venant de la Ca- 
rinthie, paffent par Hallein, Berchtolfgaden , & fe prolongent juiqu’à 
Hall en Tyrol. 


DES SCIENCES PuHys. DE LAUSANNE: 255 


- 5. Dans, cette liziere fe trouvent le Mont Geiherg, & les hautes 
pointes d'Untersherg, (cette derniere la plus haute qui foit vifible de Saltz- 
bourg), le Haufchberg & le Hardnet, près de Hallein, célébres en ce 
-pays par l'abondance des marbres qu’elles produifent & que nous ferons 
connoitre plus bas, & le Staufberg , qui fe trouvent fur les frontieres de 
Baviere. Toutes ces chaines du troifieme & du fecond ordre, fe trouvent 
plus ou moins remplies de pétrifications que nous ferons connoitre en 
leur lieu, mais cependant moins abondamment qu’en d’autres pays. 

$. 6. Derriere les chaines de montagnes calcaires, fuit un autre ordre 
de montagnes plus anciennes, qui font les montagnes primordiales argil- 
leufes, cornées & graniteufes; les montagnes fchiffeufes qui s’appuyent fur 
les granits, mais aufli quelquefois fe confondent tellement avec eux, que 
les lignes de démarcations entre ces deux efpeces de roches ne peuvent 
fe diftinguer que bien difficilement ou même point du tout. 

$. 7. Cette grande liziere de montagnes, qui en général eft faite pour 
être l’objet des méditations du géologue, fe dirige comme toutes les au- 
tres de l'Orient à l'Occident, en paflant par les cantons de Gaflein, de 
Rauris & du Zäillerthal. 

s. 8. Nous avons vu ci-deflus, $. 4, que les montagnes les plus exté- 
rieures du pays de Saltzbourg, font compofées de bréche; celle-ci ren- 
ferme des noyaux depuis la groffeur d’un grain de fable jufqu'à celle d’une 
petite noix, des mêmes pierres calcaires dures compactes & de la nature 
du marbre blanchätre qu’on trouve dans lUutersberg, & rouge qu'on 
trouve dans le Geisherg, & ailleurs dans ces mêmes montagnes extérieu- 
res (vorgebürge des Allemands) de Saltzbourg, dont le pied eft baigné 
par la Salza, qui fans doute s’eft élevée un jour à de plus grandes hau- 
teurs qu'aujourd'hui, & de grains de quartz, de jafpe ou de pétrofilex 
noir, & de granit. Quelquefois les noyaux de cette bréche ne font autre 
chofe qu'une poufliere ou une efpece de craye tendre, blanche ou rouge 
calcaires, produits de la décompofition des mêmes pierres calcaires dont 
jai parlé. Le gluten d’un gris foncé, qui réunit tous ces fragments, eft un 
_-grès calcaire, comme celui de la Moliére en Suifle, (Hif. Nat. du Jornt. 
Tom. Il. Se&. IV. $. 6. p. 137.) qui donne, quoique plus difficilement 
que celui de Suiffe, du feu avec l'acier, en raifon des particules de fable 
quartzeux dont il eft mêlé, & fait effervefcence avec les acides dont la pare 
tie calcaire fe diflout en entier. 
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S$. 9. Les montagues de l'Archevéché de Saltzbourg ne manquent poïnt 
de minéraux, mais ces minéraux font en général plus intéreflants par leur 
beauté ou les accidents qu’ils offrent que par leur richeffe; ceux de nature 

sétallique offrent les fuivans : j' 

S. Io. Les plus grandes & les principales exploitations en fait de ‘mines 
d'or fe trouvent dans le Rathausberg vallée de Gaflein , qui s'étend fur 
une longueur de 10 lieues, jufqu'aux montagnes les plus élevées de cette 
contrée nommées Tauren (Tauros ). 

$. 15. Cette chaine fe dirige de l'Occident à l'Orient, fépare le pays de 
Saltzbourg de la Carinthie, & fes fommets élevés font la plupart recou- 
verts de cure éternelles. 

$. 12. Cette montagne eft très - efcarpée, & on n'arrive aux exploita- 
tions que par une montée très-roide. Le Rathausberg eft compolé de granit 
(nous dirons plus bas ce que c'eft que le granit de ce pays), & d’une 
roche graniteule feuilletée ou Gneuss, & renferme plufeurs filons füjets 
à nombre d'accidents & d’épailfeurs variables, & le plus fonvent peu confi- 
dérables: la guangué eft ou la roche même, ou Îe quartz fragile qui 
quelquefois aufli eft enveloppé, & comme enduit d’une pierre feuilletée ou 
lamelleule, noire, tendre, à feuillets ondulés, qui falit les doigts & pour- 
roit bien étre ke cormeus tunicans de YVualiérius, & renfer#+: toujours de 
l'or vierge qui eft ou fuperficiel ça & là, ou formant fort rarement de 
petites veinules qui remplillent en entier des fiffures de la pierre & da 
pénétrent de part en part. 

S. 13. 100 Corbeillées où Xwbel de Minerai à boccard, dont chacune 
pèfe environ de +08 à #11 livres, produit depuis quelques lots juiqu’à 
plufieurs marks d'or; on peut compter que chaque roone de Aube}, 
produit le plus communément un marck & quelque fois quelques lots*de 
plus, & outre cela encore environ 8 à 10 marcks d'argent aurifère. 


$. 14. Les Mines que fourniffent ces exploitations, font outre: 


1°, L'or vierge ci deffus. 

29. Une pirite arfénicale blanche folide, ou sifpichel, très-bean, 
& d'un blanc d'argent , tenant $ quints ou 1 lot d'argent par 
cent. 

3°, Une pyrite cuivreufe d’un jaune verdätre. 


4°. De 
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4°. De la galène de plomb à gros cubes bien prononcés & quel. 
quefois comme applatis & formés feulement de grandes & 
larges écailles quarrées, qui tient quelque peu d'argent. 

s°: De la galène de plomb à petits grains irréguliers. 

6°. De la galène de plomb antimoniale à petits grains, ftriée 
comme toutes les galènes antimoniales , mais dont les ftries 
font courbes au lieu d’être droites. 

7°. De la pyrite fulphureufe. 


S. 15. Le Æobe - Goldberg ( la haute ak rue d'or ), renferme aufl 
des exploitations fur des filons res Il eft fitué auf en Pongan, dans 
la vallée ide Rawris qui court parallèlement à celle de Gaflein, & va fe 
réunir à la même chaine de montagnes. Les glaciers defcendent ici plus 
bas que les mines. 

$. 16. Le rocher dé, cette montagne eft communément le granit ou le 
-Gneuss, &' la guangue des Mines un quartz fragile qui contient rarement 
de l'or vierge apparent, mais lorfque ce quartz eft ferrugineux ou que le 
minérai {e préfenté fous forme d’ochre jaune , on y trouve toujours de 
l'or; cependant 100 Xäbel de minerai à boccard , produifent communé- 
ment 3 marcks d’or de lavage. | 

S. 17. Lés filons font fujets à variétés dans leur marche & leur puif- 
‘fance eft peu confidérable; les Mines qu'ils fourniffent font : 


1°. L'or vierge ci-deflus. 
2°: Nous avons vu de beaux échantillons, renfermant de l'argent 
vierge, capillaire blanc ou jauni par un mélange d’or, dans 
- dès: fiflures d’une blende brune :écailleufes à grofles écailles, 
accompagnée de galène de plomb:à gros cubes. 
3°. La Mine de cuivre jaune verdûtre. 
4°. Gälène de plomb à gros cubes. 
5°. La Galène de plomb à petits es irréguliers & 
6°. La pyrite fulphureufe. 
7°. Des drufes de marcafites cubiques ou peut - être de pyrite de 
cuivreverdâtre criftallifée ; tenant 1-3 ou! deux lots d'argent 
par.cent, & la marck d'argent 3.à 4 lots d’or. 
8°. Blende brune écailleufe à groffes écailles. 


Tome 111. Kk 
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9°. Blende noire ou mine d’argent :zincqueufe , tenant deux lots 
d'argent aurifère par cent, qui lui-même tient 2 à 3 lots 
d'or au marck, 


$. 1S.- On travaille encore fur des filons aurifères , dans la montagne 
nommée Hiershach, dans la vallée de Fufch, qui a fa direction du Nord 
au Sud, fur une longueur de trois lieues, depuis la vallée principale ou 
longitudinale de Sulzach, jufqu’à la haute chaine des Tauren. Elle eft fort 
efcarpée ; les filons courent de l'Occident à l'Orient, & font en général 
peu puilants. Le rocher à Fufch eft communément une ftéatite verdâtre, & 
près des filons un fchifle corné noir, qui donne une poudre gris bleuâtre. 
La guangue ordinaire des Mines, eft un quartz fragile blanc, & quelquefois 
un fpath calcaire teflulaire ; & quoique ce quartz ne fafle point voir des 
particules d'or vierge apparent, il eft néanmoins toujours aurifère , & i00 
 Kübel de minerai à boccard, produifent environ de 6 jufqu'àa 8 lots d’or 
de lavage ; mais l'argent que fournit le fchlich de cest minérais en con- 
tient encore de 6 à 7 lots au marck. 

$. 19. Les mines que ces filons ptoduifent, font outre 


1°. L'or viérge en particules imperceptibles ci-deffus. 

2°. Une pyrite arféniçale ou wifpickel folide plus obfcure que celle 
de Gaflein, dont le contenu en argent eft le même; fa cou- 
leur eft plutôt grife que blanche. 

3°. Une pyrite cuivreufe verditre. 

4°. Deyla Galène de plomb à petits grains irréguliers. 

$°. De la Galène de plomb à gros cubes. 

6°. De la mine de plomb avira ou bleifchweif à petites 
écailles très-ferrées, | 


6. 20. Une autre montagne aurifère fe trouve à Schellgnden en Lwn- 
gau, à l'entrée de la vallée de Æubrwinckel. On y pourfuit deux exploi- 
tations : dans le Gamgthal, trèshaute montagne dans la partie Sud-Eft de 
la vallée, & dans le Birkek montagne peu efcarpée. 


&. 2r. Le rocher de ces: montagnes eft généralement parlant à une roche 
feuilletée quartzeufe & micäcée ou un Gneus blanc, compolé de quartz, 
de mica, & quelquefois de feldspath.- 


- 


pes Sciences PHys. DE LAUSANNE. 259 


$: 21.-Les filons fe. dirigent du Nord au Sud, font fujets à des acci- 
dents, & n’ont jamais plus de deux pieds de puiflance. 

$. 22. La guangue des mines eft un quartz quelquefois noir. -— L'or 
s’y trouve natif & fous forme de grains de diverfes groffeurs , & depuis 
celle d’une lentille jufqu’à celle d’une poufliére prefqu’imperceptible. 

$. 23. Cent Corbeillées ou XKübel de minerai à boccard, produifent 
communément de 12 jufqu'a 14 lots d’or de lavage. 

$. 24. Les mines que ces filons produifent, font outre 


1°. L'or vierge ci- deflus : 

2°. Une pyrite cuivreufe ou mine de cuivre jaune. 
3°. De la Galène de plomb. 

4°. Une pyrite fulphureufe. 


S. 25. Enfin, les derniers travaux fur des filons aurifères dont nous 
ayons à parler, font près de Z»/] dans le Zällerthal , à Rhorberg & à 
Haizenberg, les uns & les autres au pied d'une montagne haute & efcar- 
pée, qui forme comme un bras feptentrional dé la haute chaine des monts 
Taueren. 

_$. 26. Les mines fe trouvent en couches qui courent de l'Orient au 
couchant avec une puifflance de quelques pouces , & rarement plus de 
deux pieds; elles fe trouvent où dans une efpece de fthifle, ou plutôt de 
roche de corne noire, & ont alors pour guangue un quartz blanc de 
lait; ou dans une efpece de pierre ollaire lamelleufe , & ont alors pour 
guangue un quartz gris fragile, d’ün grain terne & prefqu’argilleux , & 
un peu hydrophäne, qui par tout fe trouve dans les rochers de nature 
argilleufe ( Effai d'un Syf. des Tranfit. de la Nat. dans le règne Minéral , 
pag. 41.) l'or s'y trouve toujours vierge & fuperficiel ; quelquefois auffi 
la guangue de ces mines eft une ochre martiale remplie de particules d’or 
en forme de poufliére, & lorfqu’on fait éprouver à cette derniére l’action 
d’un feu violent, on en voit fuintér l'or de toutes parts de la même ma: 
niere à peu près qu'on voit fuinter au travers des pores d’un fruit le fuc 
que la cuiflon en dégage. 


$. 27. Les mines que fourniffent ces filons, font: 


1°. Outre l'or vierge fuperficiel des quartzs & de l’ochre martiale 
dont nous venons de parler. 
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Une pyrite fulphureufe auffi aurifère, mais dans laquelle il pa- 
roit que l'or eft également vierge, difléminé en petites parti 
cules, & non minéralilé. 
$. 28. L'or du pays de Saltzbourg aufli beau que celui de Hongrie, 
fe trouve donc toujours vierge comme nous venons de le voir, cCeft 
pourquoi tous les minérais aurifères après avoir été foumis à l’action des 
boccards , font enfuite lavés , puis foumis à l’amalgamation au mercure 
par voye féche & par le moyen des moulins deftinés à cet effet. : 
$. 29. Dans ces opérations le minerai du Avhe= Goldberg! préfente un 
fingulier phénomène , & lon a remarqué que quoiqu'il ne produife que 
peu d’or d’amalgamation , néanmoins tout le mercure qui fort des moulins a 
la confiftance d’un véritable amalgame, ce qu’onlaîtribue à ce que l'eau qui 
fait aller ces moulins & qui defcend des glaciers eft très-froide ; mais nous 
croyons qu'il faut en chercher une caufe beaucoup plus naturelle dans la 
nature même de ce minérai,, qui étant fouvent martial & plus ou moins 
pulvérulent, à pu influer fur la fluidité du mercure comme la poufliére. À 
$&. 30. On a voulu aufli introduire en ce pays la nouvelle méthode: 
d’'amalgamation du, Chevalier de Born, & il y a 3 à 4 ans que ce célèbre 
Métallurgifte vint lui-même vifiter les mines de cette principauté pour faire 
faire des effais fous fes yeux; mais ces effais n’ont pas été couronnés 
d'an “plein fuccès, & l'on nous aflure que M. de Born doit avoir reconnu 
à cette occafon , que fon procédé ne fauroit réuflir à l'égard de mines 
peu riches & aufli mêlées. de guangue que celles du pays de Saltzbourg, 
du moins en grand , car en petit on a fait des effais dont les refultats ont 
été parfaitement fatisfaifans, dans le laboratoire de Mr. de Hein Directeur 
des Monnoyes à Saltzbourg. 
$. 31. On exploite aufli dans Ja principauté de Saltzbourg , plufeurs 
mines de cuivre, favoir. à Leo-Gang, Kirchberg, Mublbach & Gross-ad. 
$. 32. La montagne de Leo - Gang fans contredit une des plus fingu- 
liere du pays de Saltzbourg, eft remarquable non-feulement par les mines 
qu’elle renferme, par la maniere dont ces mines s’y trouvent, mais en- 
core par fa nature & les phénomènes qu'elle offre. 
$. 33. Cette montagne eft un compolé fingulier & confus de roches 
argilleufes, ftéatiteufes & cornées, de pierre calcaire, & de gyps, qui le - 
plus communément accompagne les fubftances métalliques, &font comme 
enveloppées les unes dans les autres. 


DEs Sciences Pays, pe LAUSANNE. 267 


$. 34. Les roches argilleufes de ce mélange , font ou la ffcatite feuille. 
tée, ou une roche de corne fiflile grife.” 

S$. 3$. La pierre calcaire qui fe trouve fouvent enclavée dans la roche 
argilleufe fur - tout la roche cornée, eft une efpece de marbre, ou pierre 
dure, compacte & folide, blanchâtre, & ne renferme point à ce qu'il pa- 
roit de pétrifications. 

4. 36. Le gyps qui forme communément la guangue des mines métal. 
liques de Leo - Gang , même plus fouvent que le quartz laiteux , le 
feldfpath & le fpath calcaire , & qui fe trouve alors encaftrée dans la 
roche cornée qui en forme comme les /a/bandes; elt le gyps à petits grains 
Gyplum micans particulis miniis aflez compaite, f{ufceptible d’un certain 
poli, & approchant par conféquent de la, nature de lalbâtre ; il eft ou 
très blanc ou plus rarement couleur de chair. 


$. 37. Les mines métalliques ne forment point à Leo-Gang de véritables 
flons , mais fe trouvent dans des elpécés:de rognons de plufieurs toifes 
Hläfters: d’épaifleur (94) qui s’aminciflent peu-à-peu & fe perdent enfin 
dans la profondeur, & femblent par la nature du minérai qu'ils renfer- 
ment & celles des roches qui les accompagnent ( voyez ci-deflus la def. 
cription de cette montagne ) , dater de la même époque que les vrais 
filons métalliques. Néanmoins il eft certain qu'il eft arrivé quelquefois 
que le gypsiqui, nous venons de le dire, forme la guangue & la matrice 
la plus ordinaire de ces mines, a enveloppé des productions marines du 
régne animal dont il conferve encore des traces, comme on peut le voir 
par un échantillon très-intéreflant qui fe trouve dans la collection de Mr. 
le Baron de Reiling, où l’on obferve dans ce gyps une empreinte très- 
bien caractérifée d’un Fungite Agariciforme. Ainfi il faut croire que cette 
montagne avec les mines qu’elle renferme, a déjà été formée dans le fein 
de l’ancienne Mer , mais dans un tems où les animaux encore près de 
leur origine mavoient pas encore pu fe multiplier au point qu’ils l'ont 


fait depuis. 


ee en nn 


(94). La Xlafter ou toile des mines du pays de Saltzbourg, eft compofée de parties décima- 
les , c'eft-a-dire , que la {after eft de 10 pieds & non de 6 ; le piéd de 10 pouces, & le pouce 
de 10 lignes. 
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$. 38. Les mines que produit le Zéo-gang font : 


1°. Rarement de la mine de fer blanche fpathique. 

2°. Une pyrite de cuivre, ou mine de cuivre, jaune, folide & 
criftallifée. 

3°. Une mine de cuivre vitreufe, quelquefois prefque maflive, & 
peu mêlée de guangue. N 

4°. Une mine de cuivre azurée, bleue & verte. 

5°. Une mine de cuivre hépatique, folide, fort rare. 

Go. Une mine de cuivre hépatique , poreufe & comme rongée 
auf très-rare. 

7°. De Pazur de cuivre, avec les autres mines. 

8°. Du verd de montagne , avec les autres mines de cuivre. 

9°. Une galène de plomb à gros cubes. 

102. Une galène de plomb à cubes irréguliers, galena areis mi- 
Cans. | d 

11°. Une mine de plomb arfénicale (bleifchweïf. des Allemands }; 
poreufe, à pores:allongés & croifés, ce qui lui donne une ap: 
parence réticulée. Nous laiflons à d’autres à décider fi ce tiflu, 
poreux des mines eft ou non le produit d'une chaleur fouter- 
raine, qui pourroit fort bien avoir lieu dans l’intérieur des 
mines fort fulphureufes comme celles dont il s'agit, fur- tout 
dans des endroits où des fentes & des fiflures y pourroient per- 
mettre l'introduction de Fair & de l'humidité. 

12°. Une pyrite fulphureufe. 

13°. Du mercure vierge qui fe trouve même quelquefois dans la 

- fléatite, (Voyez ci-deflus la defcription de la montagne de Zéo- 
Gang. | 

14". De la mine de mercure rouge, ou cinübre naturel, en for- 
me de petites veinules dans un quartz laiteux ou dans du feld- 
fpath. Ces veinules offrent quelquefois le césabre crifallifé en 
criftaux poliëdres, irréguliers. Ces veines de mercure qui fe trou-: 
vent principalement près de Nickel , font aflez rares, & offrent 
plutôt de jolis morceaux pour les cabinets que des minérais 
dignes de l'exploitation. 

152 Du cobalt vitreux, tendre, winera cobalti fJcorie - formis 
Wall. 


. 
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16°. De d'azur de cobalt. 
F7. Une terre de cobalt jaune, réputée très- riche, qui ren- 
ferme aufh les efpeces de cobalt précédentes. ‘ 


%. 39. Parmi ces mines, les plus ordinaires font les vitreules; elles 
font en général très- difficiles à traiter, & on a beaucoup de peine à les 
réduire en cuivre noir; elles exigent quatre fontes & trois rotiflages avant 
qu'on en puifle obtenir un cuivre pañlable; peut-être la nature refractaire 
des guangues du minérai qu’on extrait de ces rognons, contribue -t-elle 
à cet effet ? 

$: 40. Il y a aufli des exploitations fur des filons, ou plutôt des cou- 
ches cuivreufes à Limberg. 

$. 41. Les mines y forment en effet des efpeces de couches qui cou- 
rent de lorient au couchant, & ont rarement plus de un jufqu'a deux 
pieds de puiffance. 

$. 42. La montagne eft fchifleufe, coupée de veines de quartz, & la 
guangue des mines quartzeufe. 

$. 43. Celles da on trouve à Limberg, font les fuivantes : 


€ 


1°. Du cuivre vierge. 

29. Une belle mine de cuivre vitreufe. 
3°. Une pyrite cuivreufe. 

49°. Du Kupfer Nickel. 


$. 44. Les eaux des montagnes qui fe font jour au travers de ces mi. 
nes les décompofent, fe chargent de vitriol, & deviennent des eaux cé 
mentatoires, dont on extrait le cuivre pur & fous forme métallique , par 
précipitation , fur des morceaux de fer qu'on y plonge & laifle féjourner. 


… $-.4$. Les mines de Xïrchberg, qui produiloient du cuivre, de l'ar- 
gent & du plomb, avoient été abandonnées, mais elles ont été reprifes 
depuis fix ans. 


$. 46. Les mines sy trouvent très -irréguliérement répandues dans les 


couches calcaires de la montagne ; & quelquefois dans l’entre-deux du fchifte 
& de la pierre calcaire, & offrent les efpèces fuivantes : 


. Du fablertz dont le 100 tient de cinq jufqu'a fept lots 
al 
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2°. De la pyrite cuivreufe. 
3°. Du bleu & du verd de montagne. 
4°. De la mine de fer blanche fpathique. 


&. 47: On exploite auffi des mines de cuivre à Sw/t=hach en Pintzftu, 
où l’on trouve une fÿrite cuivreufe, verdätre, dans laquelle fe trouve dif 
perfé un Xupfer-Nickel, femblable à la pyrite brune. 

$. 48. Il y a encore des mines de cuivre à Wurfen & à Bifchofshofen, 
qui fournilfent les efpeces fuivantes: 


1°. Une mine de cuivre hépatique, (c'eft la meme en forme de 
cire d'Efpagne de Born); elle a été abandonnée, fans doute à 
caufe de fa pauvreté. ; 

2°. Une ochre de cuivre rouge, endurcie, Minera cupri rubra 
indurata. 

3°. Une malacquite groffiere & tendre. 


Le rocher de ces cantons eft fchifteux. 
5. 49. On exploite auf des filons cuivreux à Grofi-ad!, où le rocher 


eft en général de nature cornée. 
6. 50. Ces filons fourniffent : 


1e. Du fablertz, quelquefois criftallifé en criftaux poliédres; cel- 
le-ci eft très-rare. 

2°.. Une belle pyrite cuivreufe, jaune, en même tems fi fulphu- 
reufe, qu’on lexploite plus encore pour fon foufre que pour 
fon cuivre dont on tire néanmoins parti, en le fondant avec 
d'autres mines plus riches. Le produit de cette pyrite en fou- 
fre eft de 16 à 18 5, & en cuivre feulement de 3 à 48 

3°. Du bleu de cuivre, quelquefois recouvert de félénite lamel- 
leufe, tranfparente. 

4°. Du fer micacé, Æifenramm. 

‘ $e. Une charmante variété de fer criffallife, & très-attirable à l'ai 
mant, formé de petits criftaux polyédres, granatiformes, à 34 
côtés; on ne l'a trouvé qu’une feule fois dans un même filon 
avec la pyrite, ainfi que lefpece précédente, à Berg-Corteis. 

6°. De la mine de plomb arfénicale, bleifch-weif. 
SE 
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6. s1. Enfin on exploite encore des filons plus ou moins cuivreux dans 
le Brinthal, en Pintzgau, dont le rocher eft ou fthiffeux, on préfente 
une roche de corne , fifile, ondulée, verdâtre, qui alterne avec une pierre 
calcaire, folide, dénuée de pétrifications, formant des couches inclinées à 
lhorizon d'environ $o à 60 degrés. 

S$. 52. Les mines qu'on y trouve font: 


1°. Du cuivre précipité dans le rocher cornê même, (voyez ci. 
deflus ). 

2°. Une pyrite prefque maflive dont on retire du vitriol de cui. 
vre & du foufre, favoir: $ à 6 2 de vitriol, & 3 3% de 
foufre. 

3°. Une malacquite grofliere & tendre. 


$. 53. En général les plus riches des minérais que fourniffent tous ces 
filons cuivreux, ne produifent guëres que le 2$ © de cuivre. 

$. 54. Outre les mines métalliques aurifères, argentifères, celles cui- 
vreufes, celles qui donnent du plomb & quelque peu de fer dont on ne 
fait aucun cas, on exploite dans la principauté de Saltzbourg des filons 
prefqu’entiérement ferrugineux. On en trouve de femblables, 

$. 55. À Goldek, dont le fer eft porté à la fonderie de Dienten. Les 
efpeces qu’on y trouve font : 


1°. Une mine de fer noire qui remplit en partie un filon de 4 à 
$ pieds de puiflance, qui a été abandonné; il eft ou folide, 

2e. Ou grenu, dans un fpath blanc. 

30. Une mine de fer blanche, fpathique, blanche & brune, rhom- 
boïdale, à gros grains ou lenticulaire, qui fe trouve accompa- 
gnée de quartz dont elle remplit le plus fouvent les fentes, 
ou des fentes qui fe trouvent dans les autres mines mentionnées, 

4°. Mine de fer fpathique, jaunâtre, qui produit 2$ 2 de fer, 
dont on fabrique des mortiers, des chauderons & autres ob- 
jets pareils. 


? 


$. 56. À Duimgraben, on trouve les efpeces de mines fuivantes : 


1°. Une mine de fer micacée, ou Æifenramm à grandes lames tor. 
tueufes. à 


Tome 111. DEL 
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2°. Mine de fer fpathique, grife en forme d’écailles ou de lames 
irrégulieres, affez grandes , qui fe trouve volontiers dans. les 
mêmes minérais avec l’efpece précédente. Le fer que produifent 
ces mines fe vend de 20 à 2$ florins le quintal. 


$. $7. Le Rathansberg, en Gaflein, renferme une mine de fer micacée 
ou Eifenramm. | 
$. 58. À Xruppigel, les exploitations fourniffent les efpeces fuivantes: 


1°. Une hématite noire qui fe trouve fort mélée de manganèfe. 

2%. Un très-beau fos ferri, qui donne, à ce que l’on prétend, 
9 livres de fer par cent. 

À Walgerein, on exploite une hématite rouge fans forme déter- 
minée, hematites rubra amorpha, qui produit le 2$ pour cent 
de fer. 


$. $9. À Hamarau il y a toute une maffe de fer, qui forme à elle 
feule toute une montagne; la mine qui la forme eft fort finguliere & mé- 
rite d'être décrite: elle eft entierement noire, excepté dans les endroits 
où elle a éprouvé lation décompofante de l'air, & où elle a brunie ou 
s’eft recouverte d’une écorce ochreufe, jaune ; elle eft compofée de grains 
plus ou moins arrondis, communément de la grofleur d’un grain, de poi- 
vre, plus ou moins ferrés & réunis par une matiere liante de la mème 
nature que ces grains, & renferme un grand nombre de peétrifications 


dont nous ferons mention plus bas. Comme nous n'avons pu nous en pro- 


curer des échantillons, nous ignorons fi elle contient aufli des parties cal- 
caires. Du refte cette mine nous paroît avoir beaucoup de rapports avec 
la mine de fer du Mublithal, qui forme aufli une montagne entiere, & 
que nous avons décrit dans les Aa Heloctica, Tom. IX. p. 242. €Eÿc.; 
elle eft feulement bien moins riche que cette derniere, & nous la regar- 
dons de même comme une roche de nature cornée, remaniée €ÿ formée 
une feconde fois par les eaux. 


$. 60. Comme cette montagne fe trouve fituée fur les confins du pays 
de Saltzbourg & du Duché de Baviere, & qu’une partie appartient à ce 
dernier, qui y fuit aufli des exploitations pour fon compte aux environs 
de Berg, dont nous avons parlé G-deffus, dans notre coup-d'œil fur la 
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Baviere; les travaux de part & d’autre ont été pouflés fi loin , que les mi- 
neurs des deux pays fe font prefque rencontrés dans l’intérieur de la mon- 
tagne, & qu’ils s’entendoient mutuellement frapper contre le rocher mé- 
tallique. 

S. 61. À Macé, on trouve une mine de fer limonneufe, en grains, 
qui renferme des pétrifications dont nous ferons mention en fon lieu. 

S. 62. À Gensbügel , on exploite une ochre de fer mélée de parties 
calcaires, qui forme des veines dans un fchiffe également martial, qui fert 
de fondant à cette efpece de mine, naturellement afflez refractaire: cette 
ochre feule produit de 24 à 26 3 de fer, & avec fon fondant fchiffeux 
feulement le 20 à 22 3. 

S> 63. Outre le mercure en petite quantité & fort diffléminé dans fa 
guangue que nous avons vu fe trouver dans la finguliere montagne de 
Léo-Gang; il y a encore dans le pays de Saltzbourg d’autres mines, femi- 
métalliques , plus riches. 

$. 64. On exploite par exemple une mine d’arfénic, dont on fabrique. 
du très-bel arfénic, aufi beau que celui du Tyrol pour lequel on le fait 
paffer dans le commerce. 

$.,65. À Rauris, il y a une calamine poreufe quelquefois pefante, & 
d’autre fois légere. 

$. 66. À. Wies, il y a aufli une calamine blanche en couches ou en lits 
minces, qui reflemble beaucoup à celle de Rawfchenberg en Baviere, que 
nous avons décrit en fon lieu. 

$. 67. À Parm, dans le Salfenberg , dans la vallée nommée Brixenthal, 
on trouve lefpece de manganefe la plus commune, ceft-à-dire, criffallifée 
en aiguilles. 

$. 68. Il y a, outre cela, dans le pays de Saltzbourg, plufeurs mines 
métalliques qui ont été exploitées autrefois & abandonnées aujourd'hui, & . 
plufieurs dont on fe propofe de reprendre l'exploitation. 

$. 69. On compte que généralement parlant, les mines produifent an- 
nuellement au Souverain de 40 à $0000 florins, & comme ces mines font 
en général peu riches, ainfi qu’on l'a pu voir par la defcription que nous 
en avons donné; cet un grand bonheur pour le pays que le Souverain 
ait bien voulu fe charger de lexploitation de la plupart d'elles, ny/ayant 
gueres de particuliers, ni même d’aflociations en état de fubvenir aux frais 
de femblables exploitations. 

LET 
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$. 70. Mais outre les mines métalliques, on trouve encore en ce pays 
d’autres minéraux, favoir : 

$. 71. À Zend & à Schwarzach, un Jchifte alumineux, fchroll Grundli. 
nien ciner Saltzburgifchen Minéralogie, p. 21. 

$. 72. Du charbon minéral à Bundehufch, à Lungau, à St. George, 
près de Zaufen, à Ste. Marguerite, en Lungau, à Paffechen & Brodling, 
& à Steinbach , entre Wagrain & Flachau. 

$. 73. De la tourbe en plufieurs endroits, & notamment près de Saltz- 
bourg: en général toute la vallée traverfée par la Salza, remplie de ma- 
‘récages & qui offre fouvent une terre noire tourbeufe , femble devoir ren- 
. fermer dans fon fein abondamment de la tourbe. Celle que nous avons vu 
eft affez légere & de qualité médiocre. 

$. 74. En fait de roches ou de pierres & de terres curieufes ou utiles 
que produit le pays de Saltzbourg, nous pouvons rapporter les fuivantes 

$. 75. Ce que l’on nomme granit, dans le pays de Salzbourg, n’eft 
proprement qu'un guartz hétérogène, où un quartz fragile blanc, pref- 
que maflif, coupé çà & là de veinules courtes & minces, ou plutôt de 
nids étroits de mica, qui femblent comme des linéamens dans la malle, 
qui ne paroïît point du tout compofée de grains, & ne fait voir que très 
rarement un mélange de feldfpath en grains irréguliers; lorfque ces linéa- 
mens font rares & difperfés dans cette pierre, elle prend le nom de granit 
à gros grains, & celui de granit à petits grains , lorfque ces linéamens font 
fort rapprochés ou qu'ils fe changent en une infinité de petits points, qui 
paroiffent fur ce quartz comme des mouchetures. 

Quant à nous, nous ne faurions regarder cette pierre comme un vrai 
granit, & nous l’aurions rangé parmi les quartz, fans le mélange hété- 
rogène que nous venons de faire obferver, mélange qui, peut tout au 
plus la faire confidérer comme un être intermédiaire entre le quartz & les 
roches. 

$. 76. La plupart des montagnes primitives & les plus anciennes de 
cette contrée montagneufe font compofées d’une roche très-belle, à laquelle 
nous ne faurions donner d'autre nom que celui de granit corné. 

$. 77. Les parties conftituantes de cette pierre font: un quartz fragile 
blanchâtre, & une hor”-blende d’un verd obfcur, très-intimément réunis 
enfemble, de maniere à former une roche très-compaéte & aflez dure. 

$. 78. Cette efpece de granit eft ou à gros grains trèsdiftinéts, ou à 
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grain moyen, plus ferré, ou à très-petit grain fi ferré, qu’il faut le fecours 
de la loupe pour en reconnoitre toutes les parties. Nous n'y avons jamais 
pu diftinguer de feldfpath, qui en général paroît d’une rareté extrême dans 
toutes les roches du pays de Saltzbourg. 

$. 79. Les roches quartzeufes & micacées, ou Gneufs des Allemands, 
fe retrouvent ici comme dans toutes les montagnes anciennes & avec les 
mêmes accidents, (Voyez ci-deflus ce qui a été dit plufieurs fois de cette 
efpece de roche dans notre defcription des mines métalliques de cette prin- 
cipauté); ils font communément compofés de feuillets diftinéts de quartz 
blanc, fragile & de mica blanc argentin, rarement de mica brun & quel. 
quefois verd comme à Gaflein; rarement ces Gneufs font compolés de la- 
melles minces & de parties quartzeufes & micacées, confondues, de ma- 
niere qu’on diroit prefque que la plupart des Gneufs de ce pays ont été for. 
mé par des dépôts fucceflifs & alternatifs de quartz & de mica. Nous n’y 
avons pu diftinguer du feldfpath. 

$. 80. Dansle Zillerthal, cette roche feuilletée, quartzeufe & micacée, 
prend une troifieme partie conftituante qui eft le grenat, & forme par con- 
féquent la belle roche à grenats, appellée par Wallerius, Saxum molare 
Granaticum. 

© ç. 81. D’autres roches feuilletées font de nature cornée, communément 
à très-petits grains ferrés, & compolées d’écailles très-petites de horn-blende 
ou roche de corne écailleufe d’un verd foncé, rarement noire, & de quartz; 
quelquefois le feldfpath prend dans cette roche la place du quartz qui 
manque alors entiérement. 

ç. 82. Ces roches feuilletées corsées à horn-blende noire, forment aufli 
quelquefois des efpeces de veines dans le gneuss. Quelquefois la horn-blende 
foit verte, foit noire très-belle & prefque pure, forme aufli à elle feule 
des veines dans les autres roches. 

® &. 83. Les roches de cornes pures ou pierres de corne felon d’autres, La. 
pides cornei, ne font pas non plus rares dans le pays de Saltzbourg & on 
en voit de fort belles variétés. 

. 84. Telle eft par exemple la belle roche de corne fillile ou feuilletée 
gris verdâtre & ligniforme qui fe trouve à Grofsadl. 

$. 85. Telle eft auffi cette belle roche de corne grife rayonnée à gros 
rayons, ou formée de faifceaux de fibres convergentes à des centres com- 
muns dont les faifceaux fe trouvent difpofés irréguliérement dans la mine 
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de Fusch. Il paroït que cette roche a été confondue par Wallerius avec. 
les cornes fpathiques à en juger par une partie de fa defcription de cette der- 
niere efpece, qui fe rapporte plus à notre roche qu'aux vrayes cornées 
fpathiques : “ Duriori eft confiftentia, textura fpathofa , conftans planis 
, nitentibus; iaterdumr quafi radiis a bafi ad centrum convergentibus fæpius 
, vero confufe &$ inordinate difpofitis , ffriatis &c. ” 

$. 86. Telle encore cette belle roche de corne fiflile arianthiforme, de 
Breun Kugel. 

$. 87. Après les roches cornées le genre des féatites & autres pierres 
argilleufes, offre ici nombre de jolies efpeces, & de jolies variétés. 

$. 88. Il y a par exemple dans le AMulibachtahl près de Bischofshofen ; 
une ollaire folide d’un gris un peu verdätre à caufe des parties micacées 
qu’elle contient, qu’on nomme ici wefzffein; ce n’eft cependant pas la 
véritable pierre de Lavezze dont le grain eft plus groffier. 

$. 89. À Schellgaden à à Lungau on trouve une o/laire lamelleufe. 

$. 90. La ferpentine verte foncée, forme çà & là des veines dans d’au- 
tres roches. 

$. 91. Il y a des ferpentines d’un verd obfcur à Goflein , Re & 
Fufch. 

$. 92. Il y a encore à Gaflein une jolie ferpentine grife fibreufe comme 
celle de Zoeblitz. 

$. 93. On trouve dans plufieurs endroits une fféatite blanche folide. 

$ 94. À Fufch il y a une fléatite verdatre. | 

ç. 95. On trouve aufli au Greiner un beau falc verdätre comme le 
talc de Venife. 

$. 96. À Ober-Sultzbach en Pints-gan , on trouve un mica tranfpa-. 
rent ou Vüitrum Mofcoviticum criftallifé en lames octogones. 

$. 97. À Rauris, il y a une belle asyanthe. | 

6. 98. À Groffadl, il y à aufh une belle ayanthe blanche en mafles 
plattes. 

$. 99. À Groffad! encore, il y a une amyanthe très-fine, très - foyeufe, 
en fibres. molles & incohérentes grife , couleur qui nous fait croire que 
cette amyanthe eft un peu martiale & fufible. ( Voyez Bergmann, Traité 
du Chalumeau. S. 17. p. 484. Æffai d'un Syflème des Tranfitions p. 66.) 

4. 100. À Rawris on trouve un beau fthorl noir écailleux Bafaltes Jfa- 
thofus de FVallérins, qui habite dans du quartz. 
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$&. IOI. Dans le Breunthal ( vallée de Break), ‘on trouve un fchorl très. 
rare & très-beau d’un rouge de fang, opäque, en aiguilles affez longues & 
larges couchées dans un quartz gras, qui fe trouve çà & là placé 
dans une roche de Corne fiflile ou feuilletée verte, qui en forme les fa/- 
bandes. Jufqu’à préfent on ne connoifloit de fthorls rouges que ceux de 
Hongrie & du St. Gotard, que j'ai comparé dans une notice inférée dans 
ce même volume. --- Tous les fchorls font colorés par un principe mar- 
tial, & les fchorls rouges font une exception à cette loi générale, comme 
Berginann Vavoit déja foupçonné. 

$. 102. Nous ne dirons rien ici des fchorls d'un verd d’éméraude (qui fe 
trouvent dans les monts Greiner & Thonnauer-Berg ), de l'efpece de pierre 
que Mr. Werner a nommé granite, & qui paroit appartenir au genre des 
Jchorls, des belles tourmalines ( qui fe trouvent dass le mont Greiner }, 
& mème des grenats (qui fe trouvent dans le Stilupp & dont les plus gros 
_ont un à deux pouces de diamètre), & des belles o/laires & ficatites du 
Zillerthal qui font aujourd’hui bien connues & que l’on trouve dans tous 
les cabinets. J'ajouterai feulement : 1°. que c'eft à tort que Mr. Muller 
& d’autres après lui en parlant des fourmalines du Züllerthal, ont fait 
mention de cet endroit comme appartenant au Tyrol ; il eft bien certain 
au contraire, que toutes les belles productions du régne minéral trouvées 
dans ces Cantons, viennent de la partie du Zï/lerthal qui appartient à la 
Principauté de Saltzbourg. 

2°. Que depuis peu d’années on a découvert encore des fourmalines 
femblables à celles du mont Greiner dans un autre endroit de ce même 
pays, dans le Thounaner-Berg , dont nous avons déjà fait mention , & qui 
s'élève .au-deffus d’une vallée lattérale nommée ÆWitfchgrund , où ces tour- 
malines fe trouvent dans un quartz laiteux ( dans le mont Greiner dans 
une fféatite grife ou un quartz gris d’un grain prefqu’argilleux dont nous 
avons déja parlé en décrivant les mines métalliques du Zlerthal, & dont 
nous parlerons encore plus au long dans la fuite), quartz , qui lorfqu'il 
eft fort mélangé de mica, prend dans le pays le nom pompeux de grauit 


€ 95 }. 


(95) Nous remarquerons à ce fujet qu’il y a peut-être peu de pierres , dont ceux qui ne font 
pas familiarifés avec la Lythologie des montagnes , ayent une idée aufli peu nette que du granit. 
: C'eft ainf que dans un Journal, qui s’imprime à Berne, on a qualifié du nom de granit une belle 
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$. 103. Nous avons vu un fuperbe échantillon d’une femblable matrice 
de tourmalines chez Mr. le Baron de Muxel à Saltzbourg , qui nous a ap- 
pris que cette pierre électrique habite des lieux inacceflibles , & où l'on 
n'a pu encore pénétrer vers les fommets des montagnes nommées , au. 
pied defquelles on en ramafle les piéces détachées naturellement par les 
éboulements du rocher fupérieur. | 

$. 104. Du refte nous remarquerons que ce que l’eftimable Auteur de 
la brochure intitulée : Grund linien einer Saltzburgifchen Minéralogie ap- 
pelle frablfchorl , eft une roche de corne ftriée ou une hornblende très 
commune dans le pays de Saltzbourg , tandis que le fchorl y eft extrême. 
ment rare, excepté dans Le Zilerthal, où au contraire il habite fréquemment: 

$. 105$. À Lungau on trouve des grenats gemmes ou tranfparents affez 
beaux pour des grenats occidentaux , & tout - à - fait femblables à ceux 
de Bobéme dont on fait de jolis bijoux ; nous ignorons quelle en eft la 
matrice. 3 

$. 106. Le quartz que lon trouve le plus communément dans le pays 
de Saltzbourg, tant comme partie conftituante des roches graniteufes que 
comme guangue des mines métalliques, eft le quartz fragile blanc ou blan- 
châtre. ( Voyez ci-deffus la defcription des mines métalliques & des ro: 
ches de ce pays), rarement le quartz laiteux qui fe trouve fur-tout dans 
le Züillerthal. 

$. 107. Une autre efpece de quartz plus rare que toutes es autres, 
& qui ne paroït pas avoir été bien connue des Minéralogiftes, qui peut. 
être l'ont confondu avec le quartz fragile , fert quelquefois de matrice 
aux tourmalines du mont Greiner , & rellemble tellement à la ffcatite grife 
qui en forme la matrice la plus commune, qu'il faut fouvent appeller Pex: 
périence à fon aide pour ne pas sy tromper & les confondre. 

ç. 108. Cette efpece que nous fachions ne s’eft rencontrée jufqu’à pré- 
fent que dans les roches argilleufes , notamment dans la ftéatite où elle 
forme des veines & peut en conféquence à jufte titre être nommée quartz 

- des 


pierre que jai trouvé en forme de gros bloc dans la Broye, & qui n’étant point formée de grains, 
ne peut, à moins d’un étrange abus des mots, méricer le nom qu’on lui a fort gratuitement im- 
pofé, & n’eft autre chofe qu'un jade d’un verd très avivé , mélange de mica & defalc, & qui 
par cette raifon, & à caufe de la beauté & de l’intenfiié de fa teinte , pourroit être nommé jade 
chryfoprafe impur. 
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des roches argillenfes. Les caracteres fpécifiques qui le diftinguent des autres 
quartzs folides, font: 1°. d’être un peu plus tendre; 2°. d'avoir un grain 
plus ou moins terreux ; 3°. & d’être un peu. hydrophäne, ou fufceptible 
de devenir tranfparent jufqu'a un certain point dans l'eau dans fes parties 
les plus minces. --- En Faucigni on l’a rencontré dans les filons métalli- 
ques les plus pauvres, & il peut en conféquence lorfqu'on le trouve fur 
un filon, être regardé comine un indice de ftérilité. ( Voyez la defcription 
du quartz des roches argilleufes dans notre Æffai d'un Syft. des Tranfit. de 
la Nuture dans le règne Min. p. Ar. & 42.) 

$. 109. Quant aux crifigux quartzeux & aux crifflaux de roche où de 
montagne proprement dits, on en a trouvé en plulieurs endroits. 

4. 110. On doit avoir trouvé des criflaux quartzeux couleur d'Aigue 
marine au Rafhausberg en Gufiein , Grundlinien einer Salzburgifchen Mi- 
neralogie. 

On a trouvé des criffaux de roche fur les glaciers, furtout à Gaffein, 
Fufth & Rapbrunn. 

Nous avons vu de ces criftaux , ils font communément fans couleur, 
rarement d’une groffeur confidérable ; mais affez fouvent d’une belle eau 
& remarquables par une pyramide tronquée d’un côté en biais comme les 
criflaux du Dauphiné. 

€ 111. À Fufch & au Rathausberg, on a trouvé des criffaux de roche 
violets ou fauffes amnéthyftes, Grundlinien einer Salzburgifchen Mineralogie. 

- $. 112. Le genre calcaire fournit dans le pays de Saltzbourg les ef. 
peces fuivantes : 

6. 113. À Gaflein près de Lafän , on trouve une pierre calcaire blan: 
che contenant des parties fpathiques & micacées à fes {urfaces, qui forme 
des veines dans la roche feuilletée quartseuze €ÿ micacée où le Creufs 
même; cet accident fngulier, qui prouve d’une maniere inconteftabie , 
qu'il eft des pierres calcaires contemporaines par leur origine aux roches 
granitenfes, a déja été obfervé en Saxe par Mr. Charpentier , & en allais 
par nous & aufü ailleurs, Æffai d'un Syf. des Tranfit. de la Nat. dans le 
réone Minéral, p. 74 € fuir. 

&. 114. On trouve aufli de la pierre calcaire à-Zéo-Gang & ailleurs, 
comme nous l'avons déja dit en fon heu. 

f. +15. Les plus beaux marbres de ce pays fe trouvent à Artueth . 
près de Hallein à Därrenberg, comme gous le dirons en fon lieu dans no- 
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tre Hifioire des Salines du Cercle de Bavière, au Geishberg & Untersberg , 
près de Saltzbourg même, à Haufchberg près de Laufen, en #Wieffhal près 
Goiling, & ces marbres font : 

F°. Gris blancs ou jaunatres figurés comme ceux de Florence , fans ce- 
pendant offrir la netteté des deffeins de ce dernier ni fa beauté. 

2°. D'un roux brun à taches fpathiques blanches. 

3°. Blanc roux femé de taches rouges & blanches, ou blanc rougeitre, 
& l'on peut foudivifer ces efpeces à l'infini pour peu qu’on veuille s’amu- 
fer de ces fortes de chofes. 

$. 116. Nous remarquerons que les montagnes que nous venons de 
nommer ci-deflus, font en entier compofées de ces marbres que nous venons 
de décrire , & forment des chaines d’une étendue aflez confidérable ; nous 
remarquerons encore que ces chaines font en général plutôt compolées 
d’efpeces de feuillets perpendiculaires que de véritables couches , & que 
lon-y trouve cependant çà & là quelques pétrifications , fur-tout des en- 
troques. : 

$. 117. Nous verrons pourtant des montagnes à couches dans le dif 
trit des Salines lorfque nous en parlerons. 

&. 118. Les combinaifons de la terre calcaire & des acides aërien , vi- 
triolique & fpathique, ne produifent guères des fpaths criftallifés & com- 
munément feffmlaires, & des gyps foit fous forme d'ulbâtre imparfait, foit 
fous celle de félénite ou de gyps lamelleux tranfparent , que dans les filons 
métalliques. ( Voyez ci-deffus la defcription des Mines de cuivre de Leo- 
Gang), & dans les Mines de el. ( Voyez notre Hifloire Naturelle des 
Sulines. ) 

. 119. Et quant au fnor , il fe trouve de couleur bleue à Zurgau 
& à Ranris. 

s. 120. Les terres que produit le pays de Saltzbourg, offrent les 
efpeces fuivantes : 

$. 121. La terre calcaire pure doit fe trouver fous forme de craye, 
renfermant du filex , Grundlinien einer Saltzburgifchen Minerelogie. 

4. 122. On trouve une terre des peintres, ou terre minérale jaune 
à JWurfen. 

$. 123. On trouve aufli une terre à porcelaine blanche à Wurfen. 

$. 124. On trouvé une autre terre de porcelaine blanche mélée de roux 
à Fügen dans le Zillertbal. . 


r— 
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$. 125$. La terre commune à briques fe trouve en nombre d’endroits. 

$. 126. L'argille noiratre dans fon lieu natal & grife après avoir été 
expofée à Pair des mines de fel de Haliein, ne diffère guères de l’arpille 
commune à briques , que parce qu’elle a acquis un léger degré de dureté par 
le fel dont elle eft imprégnée. ( Voyez ci-deflous notre Hif. Nat. des 
Salines du pays de Salizboure. ) 

$. 127. Les montagnes fecondaires de la Principauté de Saltzbourg 
ne font pas dépourvues de pétrifications & de foffiles étrangers, quoiqu’el- 
les en abondent moins que d’autres pays. 

&. 128. Par exemple à Macé , on trouve des porpites & des pierres 
frummentaires dans la mine de fer en grains de ce lieu dont nous avons 
parlé ci-deflus. 

$. 129. On trouve des turbinites & autres univalves dans les mines 
de fer de Hamarau. 

On y trouve aufli des chamites & des bucardites. 

$. 130. Dans le Haunfchberg on trouve des offracites nommées crétes 
de Co. 

$. 131. Dans les mines de fer de Hamaran, on trouve beaucoup d'é- 
chiuites , fur-tout de l’efpece cônique Échini conoidei , & toutes les pétrifi. 
cations qu’on y rencontre font de la même nature que ces mines ou en 
font toutes pénétrées. ( Voyez ci - deffus la defcription des mines de fer 
de ce pays 

$. 132. On peut voir des collections très - intéreffantes des différentes 
produdions que nous venons de faire connoitre chez les différents O#- 
ciers des mines que nous avons nommé au commencement de cet écrit, & 
chez Mr. le Baron de Reiling, Direéteur des finances, qui a raffemblé avec 
beaucoup d'intelligence, non-feulement tous les produits de la Nature de 
#on pays, mais encore ceux que l’art obtient de ces divers produits. 

$. 133. De tous les faits ennoncés dans notre Hiftoire Naturelle du pays 
de Saltzbourg , on doit conclure : 

19. Que dans ce pays les mines métalliques en grand nombre, fe trou- 
vent prefque toutes dans les montagnes les plus efcarpées, & fur-tout les 
mines de métaux nobles; mais aufli en général font-elles peu riches. 

2°. Que la roche de corne n'y eft point un indice de mines d’or comme 
en Suéde, voyez HWallerius Syf. Min. Tom. 1. p. 273, & qu’elle ne ren. 
ferme & n’accompagne affez généralement que les filons cuivreux. 
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3°. Que les filons aurifères fe trouvent ordinairement au contraire dans 
la roche granitenfe feuillette où gneufs. 

4°. Que la guangue la plus commune des mines métalliques le plus 
généralement , eft un quartz fragile blanc. 

Que le fpath calcaire fe trouve affez fréquemment à côté du quartz, 
ou comme confondu avec lui dans les filons métalliques, fans qu’on fache 
trop d’où il eft venu là, puifque fouvent il n’y a point de pierre calcaire 
me à environs. 

. Que les roches argilleufes cornées , conftituent la meilleure partie 
. Hontents de cette Principauté. 

7°. Et qu'il arrive quelque fois comme dans certains éndroits de la 
Suifle , (voyez Aa Helvetica , Tom. IX. p. 238.) que les roches argil- 
leufes cornées repofent fur la pierre calcaire ou alternent avec fes couches. 

8°. Qu'il arrive aufli comme dans les mêmes endroits de la Suifle, (voy. 
l'ouvrage cité ci-deflus pag. 238 ) que les roches argilleufes cornées, le 
guartz & la pierre calcaire , font comme confondus enfemble dans les 
mêmes males. 

9°. Qu'enfin il arrive encore comme nous l'avons fait obferver dans le 
Leo-Gang , que le gyps même eft intimément mélé avec ces mêmes fub£ 
tances pierreufes ou comme enclavé dans les roches qu’elles forment. 

10°, Et qu'il paroit en général que ces montagnes & particuliérement 
le Leo-Gang, ont foufferts de grandes révolutions comme le penfent aufl 
les gens initruits de ce pays. 

$. 134. Quant à la Principauté de Bree D elle fe trouve entié. 
rement enclavée entre des montagnes calcaires, & tout ce que nous pour- 
rions dire de plus intéreffant fur la Minéralogie dé ce petit pays, fe trou. 
vera renfermé dans notre Hifloire des Salines du Cercle de Bavière. 

f. 135. D'après le court expofé que nous venons de donner des mon- 
tagnes & des produétions du Cercle de Baviére en général, & du Pala- 
tinat fupérieur, il paroît que tout ce pays comme la Souabe & la Suifle a 
formé un vafte bafäin rempli d’eau, ou un immenfe lac , qui par fes: ex. 
trémités méridionales communiquoit peut-être par la Souabe avec le grand 
baflin de la Suifle , & qui offre aujourd’hui des forêts immenfes & d'une 
étendue prodigieufe, dont on ne fort que pour en retrouver d’autres non 
moins épailles, de maniere que l’on diroit que toute cette partie de la Ba- 
viére & de l'Evêché de Saltzbourg n’eft compolé que d’une feulé, forét; 
& ce bafin de la Baviére étoit environné : 
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19. De montagnes anciennes , formées fans doute par criftallifation dans 
e fein d'eaux bien plus anciennes que celles qui ont formées les couches 
fécondaires du globe , qui avoit une force diffolvante bien fupérieure à 
celle de nos eaux modernes qui ne font plus en état de diffloudre le quartz 
ni de former des granits. 

2°. De montagues plus modernes , appuyées contre les premieres, for- 
mées par dépôts dans le fein de l’ancienne Mer, qui ne paroït au fonds 
avoir été autre chofe que nos Mers modernes qui ont une fois atteint de 
plus grandes hauteurs auxquelles elles ont féjournées longtems. 

3°. De montagnes plus nouvelles encore ( & des terreins adjacents ), 
appuyées contre les fecondes, formées par dépôts au fein des eaux dou- 
ces & lacuftres, qui ont une fois féjournées à de bien plus grandes hau- 
teurs qu’elles ne le font aujourd’hui. 

S: 136. Enfin, il femble qu'on doit trouver en Baviére encore un qua- 
trieme ordre de montagnes , les montagnes volcaniques dont l’origine (sil 
faut regarder comme telle la maffe bafaltique du Gurmmelberg qui s'appuye 
immédiatement fur le granit), aura fuivie de bien près celle des monta- 
gnes de premiere formation. 
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Qui traite des animaux € du climat du Cercle de Bavicre. 
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Le ne nous refte plus pour completter l'Hiftoire Naturelle du Cercle de 
Baviére, qu'a donner une idée des animaux qu'on y trouve & de fon 
climat. 

$. 2. Les quadrupèdes parvenus à notre connoiffance , font, 

s. 3. Le Renard, V’ulpes. On le trouve dans tous les bois de la 
Baviere. | 

s. 4. Ce qui a lieu d’étonner, fans doute, ceft que le loup fi commun 
partout & fi propre à tous les climats, foit inconnu dans les bois de la 
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Bavicre; peutêtre l'efpece comme efpece nuifible y at-elle été détruite de. 
puis long-temps. 

$. $. Des lynxs ou loups-cerviers Felix Lynx, qui fe trouvent dans les 
principautés de Saltzbourg & de Berchtolsgaden. 

&. 6. La loutre Zutra habite particuliérement le long de la Sa/sa. 

$. 7. Des ours noirs, Uryfus aréfos, qui habitent dans l'intérieur des 
Principautés de Saltzbourz & de Berchtolsgaden ou Berchtesgaden. 

$. 8. Le taiflon, Aleles feu Zaxus. 

$. 9. Des liévres, Lepus tinidus, par tout. 

S. 10. Les divers rats des champs & des bois, & fi je ne me trompe, 
le Hamfier. 

$. 11. Le cerf, Corous Elaphus , qui doit être aflez commun. 

$. 12. Des daims, Dama, dans les montagnes du pays de Saltzbourg. 

$. 13. Des chevreuils, Capreolus, dans les Principautés de Saltzbourg 
& de Berchtolsgaden. 

6. 14. Des bouquetins, Zbex; des perfonnes dignes de foi nous ont 
affuré qu’il en exifte encore dans les montagnes de Saltzbourg, & difent 
en avoir vu; & en effet, s’il eft un endroit en Europe, où la deitruétion des 
animaux doit avoir fait le moins de progrès, où par conféquent leurs ef- 
peces doivent s'être confervées le plus longtems, ce font certainement les 
Principautés de Saltzbourg & de Berchtolsgaden , où le droit de chafñe 
étant un droit regalien, la chafle n’y eft point aufli deftructive que dans 
d’autres pays, où les particuliers ont confervé plus ou moïns te droit 
naturel de faire la guerre aux animaux. 

$. 15. Des chamois, Rupicapra, dans le pays de Berchtolsgaden. 

6. 16. Le fanglier, Aper, dans les bois, mais fort rare. 

6. 17. Les oïfeaux parvenus à notre connoiflance font : r 

&. IS. Le grand vautour barbu , Vuliur barbatus , connu dans ce 
pays fous le nom de Gaims-Gayer , ( Vautour des Chamois), qui fe trouve 
dans les montagnes les plus hautes & les plus froides de la Principauté de 

erchtolssaden, où il fond fouvent fur les chamais, les chevreuils & les 
troupeaux, de moutons ; on la vu emporter entre fes ferres & dans fon 
bec des animaux du poids de 29 livres dans les airs fans les laifler tomber. 
Nous avons vu un de ces terribles animaux (vers la fin de Janvier 1789 ÿ 
chez S. A. R. I: Prince & Prévôt de Berchtolssaden même qui avoit été 
tué par fon ordre , & devoit être envoyé à Mr. le Profeffeur Shranck 
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d'Ingolstadt. Cétoit une femelle, & l'efpece de barbe qu’elle avoit fous 
la gorge, étoit bien moins garnie que celle du mäle. 11 avoit les ailes 
étendues environ 9 pieds de Baviére, ou près de 8 pieds de France ( 96) 
d'envergure , & nous reconnumes d’abord au premier coup-d'œil que c'é. 
toit le même oïfeau que le Lemmer-Gayer des Alpes de Suiffe, de la tête 
duquel Mr. Azdré a donné de fort bonnes figures avec deux excellentes 
defcriptions de l'animal même, du célèbre Chanoine /ean Geffuer, & du 
Patteur Sprungli de Berne, André Briefe aus der Schweiz, page 196.201. 
Tab. 12. 

6. 19. Le fuucos fe trouve dans la même Principauté. 

S. 20. L’épervier, Falco nifus, fe trouve dans la Principauté de Ber- 
chtolsgaden. 

$. 21. Toutes les efpeces de ducs Strix, fe retrouvent dans les deux 
Priucipautés, mais il doit y en avoir dans la Principauté de Berchtolsgaden 
( d’après la defcription que nous tenons du Prince même protecteur éclairé 
des Sciences & des Savants}) une très-petite efpece, qui pourroit bien étre 
une efpece nouvelle & inconnue. 

$. 22. On voit peu de becafles, Scolopax dans ce pays, mais on y voit 
beaucoup de grives des trois efpeces, Turdus. 

. 23. Les coqs de Bruyères, Tetrao Urogalus abondent auffi dans la 
Principauté de Berchtolsgaden. 

6. 24. Dans le pays de Saltzbourg on trouve encore : le ZJagopede ou 
perdrix blanche , Tetrao lagopus. 

&. 25. Des perdrix rouges, Tetrao rufus. 

&. 26. Des hartavelles , Tetrao Perdix. 

$. 27. Onatre cela on trouve encore le long des lacs & des riviéres qui 
font en grand nombre dans les Principautés de Saltzbourg & de Berchtols- 
gaden, beaucoup d’oifeaux aquatiques , tels que cercelles, canards , plon- 
geons, &c. dont nous n'avons pu trouver ni de collections ni d'informa- 
tions exactes. 

&. 28. Les reptiles de la Baviére que nous connoiffons font : 


$. 29. Le crapaud commun, Rana Bufo. 


| (96) Le pied de Baviere ne vaut que 10 pouces 9 lignes 4% du pied de Roi, 


280 MÉMOorRE:s DE L A: S 0 c 1 É Té 


S$. 30. La grenouille aquatique Rana Temporarin , que l'on vend à 
Munich, toutes prêtes à être cuites & embrochées au marché avec les poif. 
fous. On en mange beaucoup en ce pays. 

$. 31. Le lézard vert, ZLacerta viridis. 

$&. 32. La falamandre terreftre commune à taches jaunes , Zacerta Sa. 
laina ir ü. 

6. 33. L'aveugle ou anvoye, Anguis fragilis. 

S. 34. Le Cercle de Baviére eft rempli de lacs de différentes grandeurs 
& de riviéres qui nourtiflent un grand nombre de ponte Voici ceux qui 
font parvenus à notre connoïflance. 

&. 35. Cottus Gubio. Lin. ---- Xoppen en Baviére. = téte d'ane ow 
coabot. Le 
$. 36. Perca fluviatilis. Lin. Burflinge des Allemands. Schratfen, Schiel 
en Baviére où elle fe trouve principalement dans la Roth, petite riviere 
d'Eggenfeld. Schrift. der Berlin. Geffeltch. Naturforfh. frend. Ater. Band 
17834 427. 429. 

$. 37. Perca Zingel Lin. -— Züngeln en Bavicre. 

S. 38. Silurus Glanis Lin, --- /Vais des Allemands. --- /Valler en Ba- 
viére. --—- Le Silure. 

6 39. Salmo Trutta Lin. --- Trutta fluviatilis allior. --- Teichfcrelle 
ou Fvrelle des Allemands. -— La Truite. 

&. 40. Sulmo Hucho Lin. --- Hufchen en Baviére — fe trouve particu- 


Eérement dans la Salza, VIfur , l'Alz qui fort du lac nommé Chicmfées 


Voyez l'ouvrage cité ci-deflus. 

$. 41. Sulmo Alpinus Lin. Schwarz reuterchen, autrement & impropre. 
ment Salbling en Baviére. — Petit Saumon des Alpes qui fe trouve dans 
le lac de St. Bartholomé, & à œufe de l'excellence de fon gout & de {om 
grand prix ne fe voit que fur les tables des Grands. Schrift. der Berlin. 

Geffelsch. Naturforfch. freund.. 1fter. Band. feit 380. ann. 1780. wnd 2ter. 

Band. feit. 297. an. 1781. J'ai mangé de ce poillon chez le Prince de 
Berchtolsgaden ; fa chair eft rouge & fon goût en effet fort femblable 
à celui du Saumon. 

$. 42. Suhño Lavarctus Lin. FVeisfifch en Baviére. 

$. 43. Salino Thyrmallus Lin. 238 , 4efch en Baviére. —- L'ombre. 

S. 44. Salino Renke Paula Schrank Schrift. der Berlin. Geffekch. Natur- 
furch. freund 4ter. Band. foit. 427-429. ann. 178 3. -- Renke des Bavarois. 
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Zi: Poiffon que Mr. Schrank croit être le'méme que le Rerancke du Can- 
ton d’Appenzel décrit par le Doëteur Wartmann , & qu'il dit fe trouver 
dans le lac de Starrenberg ou  J urmfee. 

S$. 45. ÆEfox Lucius Lin. --- Hecht des Allemands. — Ze Brochet. 

S. 46. Cyprinus Barbus Lin --- Der Barbe des Allemands. [— Le Burbeau. 

S. 47. Cyprinus Carpio Lin. --- Karpfe des Allemands. — Za Carpe. 

S. 48. Cyprinus Gobio Lin. Gobio fluviatilis allior : Grundling des AL 
demands. Grundeln en Baviére. --_ Le Gougeon ou Pouillerot. 

.$. 49. Cyprinus Kutilus Lin. -— Rothauge des Allemands. Rutten des 
Bavarois. -—— La Roffe des Français. 

$. so. Cyprinus Nazus Lin. .-- Nafe des Allemands. 

$. 51. Les productions végétales de la Baviére paroiffent étre en petit 
mombre : les arbres qui y croiflent naturellement font le Pin , Pinus fl 
veflris, le Sapin Pinus Abies, le Meleze Pinus Larypux dans les parties mon- 
tagneufes à ce que l'on n'aflure, Je Tremble Populus Tremula.! le Bouleau 
Betnlus, & plus rarement le Hêtre Fagus. fi 

. 52. Les produdions végétales utiles qu'on y cultive font les feuls 
arbres fruitiers fufceptibles de culture en plein vent , tels que les Pommiers, 
& quelques efpeces de Poiriers , puis outre les diverfes elpèces de graines, 
le Houblon. 

$. 53. Les grains fur-tout font le principal produit de cette Province; 
rien ne prouve mieux J’abondance de cette derniere-denrée que la négli- 
gence avec laquelle on la tranfvafe dans les mefures de commerce au mar- 
ché, & de laquelle il doit réfulter des déchets ae confiérables pou le 
vendeur. 

:$.54. Commela plaine de la Baviére eft ouverte Tue de tous les côtés, 
_ vents fouffent ‘de tous Iès points de l'horizon ; les plus connus cepen- 
dant & les plus communs font : Je vent du Sud. ER Tauwind où Tiroler- 
wind, comftamment chaud & humide, & qui même -en ‘hyver, lorfqu’il 
foufle réchauffe latmofphère & produit de dégel , & Île vent de terre 
nommé ici #aterwind qui vient du Nord:Ouëft, & eft encore nommé en 
Baviére Schwaben-wind, parce qu'il vient de Souabe. Ta faifon au printems 
& en automne eft réputée pluvieufe & aflez mal faine; néanmoins les hom- 
tes parvienhentici à un âge affez avancé. ‘Quoique cette année l'hyver 
ait.commencé debonne heure, & que les petits lacs & les ‘petites -rivieres 
ayent déja-été gelées environ dans le milieu de Novembre, -on nraffure 
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que communément cela n’a lieu qu'en Décembre & quelquefois même feu 
lement en Février. 


. 55. Comme les Principautés de Saltzbourg & de Berchtolsgaden fe 
trouvent fituées à des latitudes aflez avancées vers le Nord, le climat y eft 
déja affez rude & les hyvers aflez longs ; on y éprouve fouvent des gelées 
‘ jufques dans le mois de Juin. On n’y voit point de vergers & les fruits y 
manquent abfolument .comme en Baviére, de maniere qu’on elt obligé de 
le faire venir du Tyrol , ainfi que le vin dont cette derniere contrée 
abonde. 


. 56. Quoique les croupes des montagnes offrent en nombre d’en- 
droits une belle couverture verte qui charme l'œil , & femble annoncer 
une nourriture fucculente pour les beftiaux, il paroït cependant certain 
que les pâturages y font en général maigres & peu nourriffants, puifque 
le peu de laitage:que l'on trouve dans ce pays & le peu de fromage & 
de beure qu'on fabrique, font en général de mauvaife qualité ‘Nous 
avons d’abord été tenté de rejetter ces imperfections fur la parefle affez 
naturelle aux habitants de ce pays; mais depuis que nous avons appris que 
le Prince de Saltzbourg avoit fait il y :a quelques années des tentatives 
inutiles pour y introduire la fabrication des bons fromages, & qu'il avoit 
même fait venir des Vachers de Suifle à cet effet, il a bien fallu en re- 
venir à n’accufer de ces mauvais fuccès que la nature du fol & du climat, 
ou peut-être ce dernier uniquement. 


$. $7. Une chofe qui doit néceffairement frapper ici, d’une maniere 
auf trifte que défagréable, les regards de tout voyageur obfervateur, c’eft 
d'un côté l'extrême malpropreté :qui régne par tout, & de l'autre cette 
efpece de dégradation de; lefpece humaine que l’on remarque dans la plu- 
part des individus; tous ou prefque tous , portent dans les traits de leur 
phyfionomie les. caracteres de conflitutions altérées ; leurs vifages dénués 
de ces belles couleurs que la nature n’a accordée qu’à la fanté, font gé. 
néralement parlant pâles & livides, & leurs cous aflez fouvent défigurés 
par des goëtres plus ou moins gros. Il n’eft peut-être pas impoflible que de 
femblables effets.ne foyent en partie. düs à l’exceflive pauvreté que l'on 
voit régner dans ce pays rempli de mendians, & à l'abandon de foi-même 
& à la faleté qui en font la fuite, mais nous ne pouvons nous empé- 
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cher de croire que l'air de ces vallées peu cultivées & remplies de maré- 
cages, y contribue plus que toute autre chofe. 


$. 58.-Le commencement de cet hyver a été extrémement rigoureux 
dans les pays que nous venons de décrire , comme dans le refte de l'Europe, 
& felon les obfervations de Mr. le Profeffeur Beck , le thermomètre de 
Réaumur a defcendu à Saltzbourg le 31 Décembre à 19 degrés 10 mi- 
nutes (97); felon les obfervations du même encore , le terme moyen du 
froid pris fur 8 années d’obfervations entre 1780 & 1787 eft de 12 3 


degrés. 


(97) Ona de la peine à comprendre ce que M. le Profeffeur Beck entend par minutes, en 
parlant des degrés du thermométre, Ces obfervations fe trouvent dans le N®, 4. an, 1789 , d’une 
Gazette qui s’imprime à Saltzbourg, intitulée, Oberdentfche Staatfzeitung. 
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CERCLE DE BAVIERE, 


Par Mr 1E Comre G De RAZOUMOWSK Y. 


Kemis le 3x Décembre 17858. 


SARNTS 


T OurTe la contrée falinifère«de cette partie de l’Allemagne enciavée 
entre le Duché de Baviére , da Principauté de Saltzbourg & le Comté de 
Tyrol, dont nous allons traiter, fe trouve renfermée entre les premieres 
chaines de montagnes calcaires, qui forment les premieres chaines avancées 
( lorgebürge des Allemands ).de tout ce fyftème. de montagnes qui depuis 
la Suifle, fe prolonge de l'Occident à l'Orient par la Carinthie, le Tirol, 
FArchevèché de Saltzbourg, & la Baviére, & qui font remarquables en ce 
qu’elles s'élèvent prefque fubitement au-deflus de la plaine, & offrent ce. 
pendant plufeurs fommités très-hautes, la plupart formées en cônes ou en 
pains de fucre , compofées de marbre & difpofées en efpeces de feuillets 
verticaux comme les montagnes graniteufes les plus anciennes, parmi lef 
quelles on diftingue fur-tout l'Uutersberg fitué à l'extrémité d’une chaine 
qui borde la rive occidentale ou lærive gauche de la vallée de la Salza, & 
fépare de ce côté la Principauté de Saltzbourg de celle de Berchtolsgaden, 
le hobe Staufen qui s'élève au-deflus de la rive occidentale ou rive gauche 


{ 
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de la petite vallée traverfée par la Saal, & le afsmann qui ferme aw 
Sud-Eft la petité vallée de Berchtolsgaden & s'élève au - deffus du pétit he 
de St. Bartholomé, dans la Principauté du même nom, & dont la haw 
teur melurée  séométriquement par Mr. le Profefleur Beck de Saltzbours ; 
æ été trouvée de 1407 toiles 4 pieds © EF ). Quant aux détails relatifs à 
ces hautes forimites & plufieurs autres que nous avons trouvé fuperfus de 
nommer, (voyez dans ce Volume notre Æffai fur l'Hiffoire  Natwreile des 
montagnes ide Saltzlourg. ) | 


$.. 2. Entre la premiere grande chaine avancée des montagnes calcaires 
dont nous parlons &yla feconde, il y a une vallée longitudinale au fond dé 
laquelle coule la Salza du Midi au Nord , dans laquelle fe trouve le diffricé 
falinifère de la principauté de Saltzbourg, & où viennent aufli aboutir les 
vallées latérales de. Berchtolsgaden qui renferme le difiriéf falinifère de la 
principauté du même nom, & de la Saal qui renferme le djffritt Je 
de l'Electorat de Baviére. 


S: 3. Les ifalines! de la Principauté de Sahtébdurs font près de Hal: 
lein , petite ville fituée à trois petites ‘dieues de Saltzbourg dans une 
vallée d’un demi quart dé lieue de largeur, dirigée parallèlement à la Salza 
du Sud au Nord: La mine de fel eftencore à une petite heure de Hallein 
à Dürrenberg, village fitué d’environ 200 toifes des falines (2) au deflus 
de Hallein ou du niveau!de la vallée, prefqu’au fommet de la montagne, 
auquel on arrive par un chemin affez roide , enttraverfant un pays aflez 
fauvage, très-boifé,; & qui a beaucoup de rapports avec celui qui, dans le 
Gouvernement d'Aigle en Suifle, conduit aux fondemens. 


. $. 4. Il y a neuf iffues qui donnent entrée dans la mine, Nous font- 


Gr). Le. TPE qui, Ce divife en due pointes, dont la plus grande nommée le Grand 
Watzmanh , mefuré géométriquement par Mr. le Profelleur Beck, a été trouvé de 7072 pieds 
de Roi =—#1198 toiles 4 pieds plus haut.que le Kenigfée , ou lac de St; Bartholomé, qui felon. 
des obfervations barométriques du même Profeffeur, eft élevé de 72 pieds —— 12. toifes au-def- 
fus de Berchtolfgaden;-qui- lui-même eft élevé de 612 pieds == 102 toifes {ur Salzbourg, & 
cette vi/le élevée de 1050 pieds — 175 toifes au-deffus du niveau de la Méditerranée; ainfi la 
haute” du Grañd-Watsmann feroit en “eret de 8806 pieds , ou 1467 toifes 4 pieds au-deflus 
de la mer. à 

(2) La toife des falines dans la Principauté de Saltzhourg eft plus grande que la toife corn 
mune, &eft de 8 pieds 2 pouces de Baviere. 
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mes entré par la gallerie fupérieure du Mont Freydenberg (3) qui regarde 
Hallein, & reflortis par la longue gallerie principale de 1100 toifes de 
profondeur horifontale qui regarde le même côté, gallerie dirigée prefque 
fur les. 12 heures ou de Nord-Nord-Elt au Sud-Sud-Ouett, prélumée élevée 
d'environ 75 toiles fur Hallein , & qui fert à recevoir toutes les eaux des 
chambres dont nous parlerons bientôt, & à les conduire dans la ville où 
on les fait évaporer. On fait fon entrée dans la premiere galerie fur une 
efpece de char à banc étroit, conduit par un mineur, & enfuite on s’in- 
troduit dans les puits qui conduifent aux différentes montagnes (4) partie 
par le moyen des glifloirs très - inclinés faits de planches affemblées bout à. 
bout & parallèlement les unes aux autres, & garnis de chaque côté d’un 
rébord fait d’une piéce de bois ronde, entré lefquels il n’y a exactement 
que la place néceffaire pour un homme & d'une corde propre à arrêter ou 
retenir les voyageurs fouterreins s'ils craignent de defcendre trop vite, & 
de cette maniere, aflis fur le gliffoir (nommé en ce pays 70//), ayant un 
mineur devant foi & entre les jambes qu’on tient écartées, une main fur 
une de fes épaules; & de l'autre munie d’unigros gand, qu’on vous donne 
à l'entrée, tenant la corde , on defcend fi l’on veut avec une, vitefle 
extrême à une profondeur de quelques: ceñtainés de toifes, partie au 
moyen des échelles que l’on pofe contre les parois d’un puit, & partie au, 
moyen de gradins de planches placés tout autour de celui-ci, & fixés 
dans les étais même, que l'on defcend en: écartant les jambes précilé- 
ment de la largeur du ‘puits. - 

&. $. Le fel ne fe trouve point dans l'intérieur de ces mines en.cou- 
ches réglées ou en flons comme les autres minéraux , mais il forme çà, & 
là des nids ou des rognons plus où moins confidérables, auxquels vien- 
nent aboutir dans toutes fortes de directions une infinité de petites veines; 
d’autres fois & même le plus fouvent il fe trouve., -en_ veines de l'épaif- 
feur de 1 à plufeurs lignes jufqu'à 200 toifes (Klafter ) des falines , & 
comme elles ont quelque fois une certaine étendue en longueur, lon fe- 
roit d’abord tenté de regarder toutes ces veines comme des filons, fi l’on 


(3) L'intérieur de la montagne à el de Hallein eft djvifé par lés travaux fouterrains , en plu- 
fieurs étages, auxquels on donne dans ce pays le nom de Berg, Montagne au Mont. Il yaneuf 
derces étages ou Aonts dans cette montagne, 7 il 


(4) Voyez ci-deffus la note (1) de cette page , au fujet de cette expreffion de Montagnes, 


à mit fin 
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he s’appercevoit bientot qu’elles mont aucune durée , ni aucune corref- 
pondance entre elles. 

S. 6. Le fel de ces mines eft ou rouge ou blanc en veines particulie- 
res, & rarement ( du moins autant que j'ai pu l’obferver ), celui qui eft 
rouge fe trouve t'il mêlé avec le blanc & vice werfa, celui qui eft blanc 
avec le rouge. On trouve aufli çà & là du fel bleu, mais très - rarement. 
Dans les différentes galeries qui ne font jamais remplies par l’eau, & où 
le travail de la nature n’a pas encore été altéré , on obferve que le fel 
dans fes veines fe trouve fous deux états différents : 

1°. Ou pur & folide, compolé de particules ou d’écailles irrégulié- 
res & brillantes, particulis micans , comme certaines pierres 
calcaires : ou 

2°. Plus ou moins mêlé de gyps, & compofé de ftries verticales 
paralleles, ferrées, minces, ou applaties comme le gyps ftrié 
Jal ffriatum ; & qui lorfqu'il vient à s’effleurir à l’air tombe 
par lames.” se 

C'eft là le vrai fel foMfile ou de montagne ; mais celui qui eft ou criftal- 
lifé en cubes , ou ftalatite en forme de croutes concentriques, ou d’en- 
duit incruftant les terres &les pierres , ne fe trouve que dans les cham- 
bres dont nous parlerons plus bas ou dans les endroits où les eaux de la 
montagne_ont. pu pénétrer.,--& n’eft. autre-chofe qu'un produit -des-eaux 
qui peut fe former & fe forme fans doute tous les jours, Quant à celui 
qui eft tendre, fablonneux & plus ou moins fragile & friable , il ne fe 
trouve aufhi que dans les chambres, communément dans leur toit, & n’eft 
autre chofe que le fel foflile folide ci-deffus décompofé par les eaux qu'on 
introduit ici. 

$. 7. On trouve aufli çà & là, foit mélé avec le fel, foit en veines 
particulieres quelque fois très-épaifles, une belle félénite rouge en groffes 
limes quarrées, plattes, qui fe recouvrent les unes & les autres , ou en 
ftries verticales, parallèles, larges & comprimées. 

S. $. Ce {el eft en général fort mêlé d’une efpece d’argille pétrifiable , 
qui dans-nombre d’endroits divife les veines ou les mafles qu'il forme en 
une infinité de petits rameaux; & celle-ci préfente aufli de grandes éten. 
dues entre ces -maffes ou ces veines, qui ne contiennent point du tout de 
fét; ou n’en font que légérement imprégnées. Ce font de femblables portions 
de cette terre privées de parties falines , que des obfervateurs peu attentifs 


# 
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ent pris ici pour du fchifte,, & fe font.hâté de conclure lorfqu'ils en ont 
rencontré dans la profondeur, que le Jel repofe fur le fchifle, € que lorf- 
que l'on a atteint celui-ci on ne trouve plus de Jel ($ ). [ paroït même 
que cette erreur a été commile dans d’autres pays par des obfervateurs 
du premier ordre, ainfi que le prouve l'incertitude avec laquelle ils. ont 
parlé de ce prétendu chevet fchifleux,, qu'ils ont auf vifiblement confondu 
avec l’argille lamelleufe de nos mines (6 ). ; 
_ $. 9. Ce font encore de femblables portions de cette même terre, qui 
dans plufeurs endroits de ces fouterreins donnent naiffance à des ruiffeaux 
affez puiflant d’eau douce, qui inquiétent, beaucoup les, Mineurs ; & dont 
on a grand foin de s’emparer des leur fource pour les conduire hors de 
la montagne, & prévenir les accidents que de pareilles eaux occafionnent 
quelquefois. | 

$. 10. Cette argille préfente elle même ou une mafle informe, ou des 


couches parallèles & affez réguliéres de l’épaiffeur de trois lignes jufqu’à 


celle d'un pouce & plus; fes furfaces font fouvent luifantes &-elle fe rompt 
communément en. fragments . irréguliers ; -elle eftrmoirâtre & très - tetidre 
dans la mine où elle fe laifle facilement entamer & difloudre par l'eau, 
mais à l'air elle devient grife , durcit & ne de laïle plus: facilement atta- 

BUG aie otolioq enon'iviol QUeE 


C9) C’eft ain qu’on à prétendu 4V6ir trouvé du-fchifte dhns la profondeur du côt: de Berch- 
to'fgaden , & même du côte de Hallein; mais:M. le: Baron de INrori) Baïllif.des falines’de Halo 
Jein, en a jugé bien plus finement; en ne regardant point ce prétendu fahife comme le chevet 
de la mine, va qu’en pourfuivant les travaux of l'a trouvé de nouveau rempli de &l. , 

: (6) Qu'on ouvre, pour s’en convaincre, le Voyage Miréralogique èr Hongrie &3en Tin 
Jylvahie du Chevalier de Born, & la pag. 235. où en parlant des Mines de Torda, iléexprime 
dans les termes fuivants: ;, Ces couches (de fel genune ) ont probablement pour jo! du fchifte; 
àe dis probablement , car je n'aipis nPen affnrér partmoi-mêmæ. Le! Dirééléur de cette miné na 
pume le dire; ”. & à la page 236, oùilis’exprime dans les térmes fuivants ;|-r,, Au premierafs 
5 pect on féroit porté à croire qu'il n°y a là qu'une feule couche ou amas ( de fel ) de 39 ou 40 
»» toifes ;. mais en'y regardant de plus pres ; on voit que-ce font plufieurs couches d’un ou deux 
» pieds d’épaifleur, placées les unes {ur les autres, €5di/lingiees -aumoyen d'une lame très< 
» Mince de terre fchifteufe.” — Qu'on ouvte les Elémens fur des falines de Cancrinus (Erfle 
Gründe der Berg und Saltzwerkskturde } à la pag. 111. oùil s'expriné dans lès termes fuivanes = 
» Les mailles de {el fe trouvent fiiprofendément «h terre ‘qu'on ne.connoît point de fin à plus 
» fieurs d’elles, ni par confequent de véritable lit ou chevet, en.attendant on a:pourtant TEL 
5 -contré ça &5 la, dans quelques mineside fel, du‘gyps ftrié, de l’albâtre & un fchifte argilleux ; 
» “infides mailes de fel ; habitencpourda plupart, felon/lelangage des Mineurs, dansunepro 
.fondeur éternelle.” = Telles ont eté fur le fchifte, l'argille, le chevet des mines de fel, &c.} 
fes'incertitudes de deux des plus habiles Minéralogiftes praticiens du ficcle; nous ne dirons rien 
des autres. JF stagiae à ;+ 
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quer par l’eau, à moins qu’elle ne foit réduite en poudre, auquel cas on 
peut en lhumeétant la travailler & -lui donner toutes fortes de formes 
comme la glaife ; elle fe laifle néanmoins toujours aifément couper & tailler, 
& devient luifante dans la coupure , & au feu elle durcit & devient rouge 
comme la terre à briques , en forte que d’après toutes ces propriétés, on peut 
confidérer cette terre comme une pierre argilleufe décompofée & détruite en 
partie par l'eau qui a pénétrée au travers de fes fentes, ou s’eft introduite 
entre fes couches, & par le fel qui lui a enlevé fon phlogiftique ou fon 
bitume, & réduite prefqu'’a l’état d’argille commune. 


$. 11. Dans nombre d’endroits, la terre dont nous venons de parler, 
eft mélée de morceaux ou entrecoupée de couches d’une pierre noire à fur- 
faces encore quelquefois tendres & luifantes, mais intérieurement compo. 
fée de petites écailles ou petits points brillans fpathiques, qui lui donnent 
Vair d’un grès, dure comme une pierre gypfeufe , qui donne une poudre 
blanche étant räclée, & qui n’eft autre chofe que l’argille dont nous ve- 
nons de parler intimément combinée avec des parties gypleufes ou félé- 
niteufes. 


$. 12. Quoique le plus généralement le fel & les terres & les pierres 
qui l’accompagnent , paroiflent irréguliérement mêlés & comme fondus en- 
femble , il et néanmoins vrai que lorfque le fel forme des veines comme 
nous lavons dit ci-deflus, & les matiéres qui l’accompagnent des couches, 
ces veines & ees couches affeétent une forte de régularité, qui au milieu 
de cette efpece de chaos laiffent facilement entrevoir à l'œil obfervateur 
que toutes ces matiéres n’ont pas toujours exiftées dans le défordre où elles 
fe trouvent maintenant. En effet, prefque par tout où l’on rencontre de 
femblables veines & de femblables couches d’une certaine étendue, on re- 
marque que les unes & les autres ont une forte de direction & d’inclinai- 
fon aflez conftantes , on remarque qu’elles femblent toutes courir fur les 
fix heures ou environ d'Eft-Eft-Nord en Oueft-Oueft-Sud , avec une incli- 
naïilon d'environ 30 à 3$ degrés à l’horifon. 


S$. 13. Dans quelques endroits & entre autres dans une chambre fituée 
dans le Mont Wolfdietrichsberg , on trouve les couches argilleufes que 
nous avons décrit ci - deffus comme brifées & rompues, ou compofées de 
petits fragments anguleux ou plus ou moins arrondis, réunis & agglutinés 
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par la même matiere ou par le fel (7). Nous avons aufli rencontré dans 
une autre chambre une efpece de brèche à petits grains fort finguliere & 
qui reflemble au premier coup-d’œil à une variolite, compofée de feuillets 
ou de lits affez minces d’une argille noire, toute incruftée de petits grains 
de gyps blanc. 

$. 14. On trouve auf çà & là une fingularité dont il convient de 
faire mention. -- En nombre d’endroits comme par exemple à l'entrée de 
la grande chambre nommée Sfux Staber, dans cette chambre même & dans 
le Mont /Volfdietrichsberg, on rencontre çà & là foit dans les murs même 
des galleries & des chambres, foit dans leurs toits, des maffes de roc ou 
de pierres plus dures que les matieres environnantes & de nature totale. 
ment différente dans lefquelles elles forment des efpeces de glandes ou 
de nids de quatre, cinq, fix, huit pieds & mème plufieurs toiles de dia- 
mètre en tous fens, qui ne contiennent point de fel, mais font ordinaire. 
ment entourés d’une bordure de fel rouge & de félénite comme d’une 
écorce ; ces mafles fort diverfes entr’elles , font ou une efpece de pierre 
marneufe calcaire folide, compaéte & dure, d’un gris de lin foncé, qui fe 
recouvre extérieurement en fe décompofant d’une écorce d’un roux brun, 
fait une légére effervefcence avec les acides, fe réduit en chaux au feu de 
calcination , & fe vitrifie à un feu plus violent, ou une pierre demi tranf 
parente, compofée de petits grains fpathiques brillans, dure comme l’albä- 
tre, d’un gris noiratre, mais qui perd fa couleur au feu, fe réduit en un 
plâtre affez blanc, & peut être confidérée comme un gyps folide ou une 
efpece d’albâtre coloré par le bitume, qui fe trouve aufli quelquefois en cou- 
ches mélées avec l’argille, ou peut-être encore d’autres efpeces de pierres 
qui ne fe font pas offertes à mes yeux. 

$. 15. Tous les environs de Dürrenberg & toute la contrée monta- 
gneufe entre ce village & Hallein font remplis de marbre, qui faille en 
nombre d’endroits hors de terre, & il n’y a ce me femble nul doute que 
le fel & les matieres qui l’accompagnent , ne s’appuyent fur une pierre 
femblable; aufh lorfque l’on entre comme nous l'avons fait dans les mines 
par la partie fupérieure de la montagne, & qu’on én reflort par fa partie 


(7) M Jars a fait la même obfervation à Hall, & il paroit par larelation de cet auteur , que 
les mines de fel du Tyrol, font tant par leur nature que par les phénomènes qu'elles préfentent, 
entiérement femblables à celles du Cercle de Baviere, Voyez Jars. Voyages Métailurgiques. 


| 
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inférieure, on trouve l'entrée de toutes les galleries fupérieures creufées en 
entier dans Fargille & le tel garnie d’étançons jufqu’à une aflez grande pro- 
fondeur, tandis que la grande gallerie horifontale inférieure dont ous 
avons déja touché un mot ci-deflus, préfente une longueur de 900 toiles 
entiérement dénuée d'étançons & creufée dans le marbre , qui d’abord 
n’offre aucune apparence de couches & eft fort blanc, mais qui bientôt fe 
divife en couches diftinétes de deux à trois pouces d'épaifleur , dont les 
interftices font quelquefois remplis d’argille, qui s’enfoncent dans la pro- 
fondeur du côté de l'Occident avec une inclinaifon feulement de 21 degrés, 
& paroit être le même que celui dont eft conftruite l’églife de Dürrenberg, 
derriére laquelle eft la carriére qui a fournie cette pierre qui eft un très- 
joli marbre rouge coupé de veines fpathiques blanches & rempli de cornes 
d’'ammon, dont les concamérations font aufli en fpath blanc. 
$. 16. Il n’y a nul doute que la montagne à fel du pays de Saltzbourg 
( dans laquelle les ouvrages s'étendent à 222 toiles ou X/after des falines 
de profondeur perpendiculaire, à 1100 de profondeur horifontale en lar- 
geur , & de f00 en longueur) n'ait déja été minée par les travaux fouter- 
reins dans des tems bien antérieurs aux tems modernes, & déja depuis un 
grand nombre de fiécles, & que l'on ne fe foit fervi dans ces tems reculés 
d'inftrumens aflez analogues à ceux qu’on employe aujourd’hui. En effet, 
on trouve chaque jour des reftes de ces anciens travaux, dans lefquels on 
remarque des fragmens d’anciens étançons, dont le bois nullement décom- 
_pofé eft aufli entier & aufli frais que fi on venoit de l’employer depuis 
peu, & on y rencontre auf aflez fréquemment des morceaux de chauffi. 
res feulement raccornis & pénétrés par le fel, & des reftes d’inftruments 
plus ou moins bien confervés qui différent du marteau à pointe de nos 
Mineurs, en ce que Île manche de bois mentre point dans le bout de 
fer, mais que ce bout qui étoit également en bois {ur une grande partie 
de fa longueur & feulement terminé par une pointe en fer, sinféroit au 
contraire dans le bois du manche qui à cet effet étoit ouvert à fon extré. 
mité en forme de fourche. 
$. 17. Bien des gens croyent ici que ces veftiges d'anciens travaux font 
düs aux Romains qui ont laiflé dans ce pays plufieurs monuments ; mais 
comme il ne femble pas qu'il en exifte qui atteftent que ces minés de fel 
ayent été connues de ce peuple, que ces veftiges même ne répondent pas 
à la magnificence Romaine que lon reconnoit par tout où les Romains 
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ont mis la main à l'œuvre (8). Nous fommes plutôt portés à croire que ces 
travaux anciens ne remontent pas fi loin, & qu'ils ne datent que d’une 
époque peu poftérieure à l’invafion des peuples du Nord dans les parties 
tempérées & méridionales de l'Europe & de lAfie, où ces peuples indu£ 
trieux ont laiflé par tout des traces de leur habileté dans l’art d’exploiter 
les Mines & des entreprifes qu'ils ont formés en ce genre , comme on 
peut s’en convaincre en lifant les Voyages de Pallas en Ruflie , € les 
Voyages Minéralogiques du Baron de Born en Hongrie €$ en Tranfilvanie. 

&. 1S. Du refte, d’après les détails dans lefquels nous venons d’entrer, 
on conçoit aifément que toute la montagne à fel étant intérieurement com- 
pofée de matieres plus ou moins tendres & fragiles, difpolées fans ordre, 
& qui peuvent conftamment & facilement être extraites avec le fer fans 
avoir befoin de fecours de la poudre à canon, on peut également fe por- 
ter dans fa mañe de tous les côtés, & que l’ufage de la bouflole des mi- 
nes ny eft n'y peut être d’ufage que pour fe diriger dans certains cas, 
comme par exemple , lorfqu'il s’agit de joindre une gallerie ou une 
chambre. 

$. 19. J'ai vu poufer une femblable gallerie, & la maniere dont le tra- 
vail s’y fait eft curieufe. Le mineur muni feulement du marteau dont nous 
avons parlé ci-deflus, courbé fur le rocher qu'il frappe fans celle, & à 
genoux, eft entiérement nu jufqu’à la ceinture , parce que le grand nom. 
bre de particules falines très-tenues qui fe dégagent fans ceffe du roc fous 
forme de poufliére très-fine, en s'introduifant dans les pores de fa chemife 
feroient l'effet d'autant de petites pointes folides qui lui écorcheroient 
la peau. 

$. 20. On conçoit encore aifément d’après les faits expofés ci-deflus, 
que le fel n'offrant point ici une mafle pure & continue, mais fe rencon. 
trant dans la montagne çà & là fort mêlé de parties hétérogènes , on 
ne pourroit point comme ailleurs procéder à fon extraétion d’une maniere 
profitable ; c’eft pourquoi on a adopté une autre méthode d'extraire le fel 
fort ingénieule, & qui eft à tous égards aufh beaucoup plus avantageufe. 
On à creufé dans l’intérieur de la montagne des chambres que l’on nomme ici 


EEE 


(8) Témoin les falines de Salins en Franche Comté, où ce peuple a laiffé de beaux monuments 
de fa grandeur & de fon induftrie, 
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Stuck ou Sinchwerck, qui dans l’origine navoient que les mémes dimen- 
fions que lon donne ici à toutes les galleries de traverfe ou de commu- 
nication ( Schachtritt ) c’elt-a-dire 6 à 7 pieds de hauteur, 6 pieds de plus, 
grande largeur à la bafe, 4 dans le milieu, 2 au fommet & la longueur 
à proportion (9 ). On introduit enfuite dans celles-ci au moyen de tuyaux 
de conduite, & par les galleries externes ( Tagefchurf ) & les galleries de 
communication entre ces dernieres & les chambres ( Ankerfchurf ), les 
eaux extérieures ( Tage-waffer), & de cette maniere, on les remplit entié- 
rement d’eaux douces dans le but de les faturer de fel, & on en bouche 
les iflues avec de l’argille pétrie dans de l’eau falée. 

$. 21. L’eau ainfi renfermée ronge inégalement les parois de fa prifon, 
felon qu’elle trouve plus ou moins de fel d’un côté que d’un autre, & de 
cette maniere, une chambre qui n’avoit d’abord que les dimenfions & la 
forme que nous avons ci- deflus déterminé, s'étend fi prodigieufement en 
tous fens, lorfqu’elle a été plufieurs fois remplie d’eau, qu'elle n'a plus 
rien de régulier, acquiert plus du centuple de la capacité qu'elle avoit, & 
contient cinquante fois, & même plus d’eau qu’elle n’en contenoit (10). 
Nous avons vu de femblables chambres remplies; elles font communément 
par deffus le tampon d’argille, fermées d’une porte, derriere laquelle eft 
addoffée contre la terre une planche où fe trouvent peintes les armes 
du Prince, avec le nom de la chambre en Allemand, & la date où elle 
a été ouverte. 

$. 22. Comme l’eau diffout toujours le fel par fa furface, on remarque 
auf que le fel du toit de ces chambres ou Stuck nommé ici ciel Hiimel, 
eft le plus décompofé, fablonneux & poreux , & rongé à la fuperficie. 
Ceft aufli dans de femblables piéces, qu’on trouve ces belles criltallifations 
féléniteules qui font l'ornement des cabinets, & qu’on rencontre aufi çà 
& là du fel d’eplom en forme de croutes informes, partie blanches, partie 
rouges, qui fe dépofe fans doute en grande partie, parce que l’eau natu- 
rellement froide de ces piéces ne peut retenir longtems en difolution une 


(9) Il y a dans la montagne que nous décrivons ici plus de 33 chambres, ou Sinckiwercks pa. 
reils, en comptant les chambres doubles qui ont été minces par les eaux au point d'étre réunies 
en une feule. Chacune de fes chambres a fon nom , & ce nom lui vient originairement du Com. 
miffaire, ou autre prépofe des falines, fous la direction duquel elle a été percée. 

(10) Il faut des 18 ans, des 20 ans, & plus pour qu'un Sinciverck acquiert une telle 
çapacite. 
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grande quantité de ce fel , d’où il réfulte , que ces mêmes eaux fourniffent 
comme on nous l’a affuré à l’évaporetion très-peu de fel d'eplom; ce qui 
eft d’un très-grand avantage dans l’eflai qu’on fait de ces eaux au moyen 
de léprouvette ou du péfe-liqueur pour déterminer la quantité de fel de 
cuifine qu’elles contiennent. : 

S$. 23. Comme ces chambres différent beaucoup entre elles de grandeur, 
elles demandent aufli plus ou moins de tems pour fe remplir entiérement 
d'eau, & l’eau pour fe faturer complettement; ainfi la plus grande de ces 
chambres, par exemple ; nommée Stuck - flaber, étonnante par fon im- 
menfité & l’irrégularité de fa forme, qui à cent cinquante toiles des falines 
de plus grande longueur , cinquante de plus grande largeur, & fept 
cent de circonférence que je pus à peine diftinguer en entier, quoi- 
qu’elle fut bien éclairée par des lampions, ne fe remplit entiérement qu’en- 
viron au bout de vingt femaines , & on ne la vuide qu’au bout de deux 
ans, tandis que la plus petite de ces piéces fe remplit en un jour & fe 
vuide au bout de quelques femaines. 

$. 24. La capacité de toutes ces piéces eft défignée par le volume d’eau 
que chacune peut fournir fucceflivement aux chaudiéres, ou fi lon veut 
par le nombre de chaudiéres qu’elles peuvent fournir à l’évaporation ; & en 
conféquence , on ne dit pas telle piéce eft de telle grandeur , mais telle 
piéce eft de tant de chaudieres ; par exemple le Stuck - ffaber et de So 
chaudiéres , parce qu’il peut fournir fucceflivement $o fois à l’évaporation 
dans une chaudiére telle que celles dont nous ferons connoitre les dimen- 
fions ci-deflous. On pourra d’un feul coup-d’œuil fe faire une jufte idée de 
Ja fituation de ces chambres dans la montagne , de leur capacité, & dé 
leur nombre, par la lifte ci-jointe que Mr. le Baron de Muzel Directeur 
des mines du pays de Saltzbourg a eu la bonté de me donner , & de 
leurs contenus refpectifs que Mr. le Baron de Mégri Baillif des falines a 
bien voulu ajouter à cette lifte. 
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Chambres nommées Pieces à Saumure, Sulzen-Stucke, qui font a&uellement 
en activité aux Mines de Sel de Dürnberg. 


Contenu des pié- 


Noms des Etages Noms des Chambres ces à faumures, 

évalue par le 

ou ou nombre deschau- 

dieres qu’elles 

Montagnes de ces Mines. Piéces à Saumure. peuvent fournir 
__ |'chacune, 


Grand & petit Kratvohl 
Mont-George. Georgenberg. jt BRON ra Le z 

HATFACHN UN pe LE 

Schnedizeni . : 4 = 
Mont-Léonard. Leonardsberg. Thun & Sunzinger . 

Sous un mème Ciel. . gn£ 
Mont de Joye, ou Freuden Freu- 

denberg. ROMA" ns ie Hé it 

Mont-Glamer. Glamerberg. Amen € on. | — £ 


Schildl & Vigl BAM: 
Sous un même Ciel . . 
Maximilien . 
Mont-Oberftein. Oberfleinberg. LEE SR A 
Hinterfeng . . 
Müllhaufen : RTIY TE 
PIRE RE TT 
GÉEMRÉEEER Cet à 
ï AITTIASS PENSE 7 : ï 
Mont-Unterftein. Unterfleinber- ] Pfuifter . . 4 
ger. Wittmann & Wolkenftein. 
Sous un mème Ciel. . $ 
SÉMÉLE NE led 1 tal O 
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Contenu des pié- 
Noms des Etages Noms des Chambres ces à faumures, 


évalué par le 


ou ou nombre des char. 
dieres qu’elles 

à LÉ | Xe. 

Montagnes de ces Mines. Pièces à Saumure. peuvent fournir 


chacune. 


Hôlden & Lerchner . 
Sous un mème Ciel 


ERA OS 
Pflanzmann , . . 20. 
Mont-Jean Jacob. Job. Jacobberg. £/ Buchhols . Te 28 
| ; Cie POELE. De TO 
Helmereich. , . . . 104 
Schneeveifs . . . . 10. 
Saman ea INSNTS N MEUEE 
LÉOPOIAE ME re Nas EL 9. 
G : TETE ARR Pr Rene are An 1534 
Mont-Ruppetts. Ruppertsberg. Creer AM tu 
Unbefleckte empfangnifs . | 7 3 
Schendis ui PRET EEE 
Mont- Wolf. Dieterich. Wolf. : Frs NP OR » 
Dierrichberg. Koll e FH DES RAP ALES fi = 


Nota. Qu’une telle chaudieré pleine d’eau falée où bien une quantité de San. 
mure, telle qu’une fémblable chaudiere en peut cuire, depuis le Diman- 
che jufqu’au Samedi foir, contient 17634 Eñmer, & produit communément 
jufqu’à 3000 Srucks, ou pains de fel, tous d’une même mefure donnée , 
qui exige $ 527 {ceaux, Eimer, de Saumure, tenant 25? de degrés. 


2 
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6. 25. Lorfqu’on juge que les eaux renfermées dans ces chambres font 
fuffifamment faturées de fel, on y ouvre des efpeces d’éclufes formées par des 
caifles quarrées, au fond defquelles il y a un trou rond & profond qu’on 
ferme avec une grande piéce de bois ronde ou perche à-peu-près comme 
les éclufes de nos étangs, & on les laiffe écouler de cette maniere par 
deffous le fol des chambres, jufqu’à une profondeur où elles rencontrent des 
tuyaux de conduite fitués au même niveau que la premiere gallerie d’écou- 
lement percée plus bas que le Sinchkwerck , & qui vont fe rendre dans 
une grande caifle quarrée qui fert de robinet fermée également avec des 
cloifons de bois, & que l’on ouvre alors pour donner un pañlage libre 
aux eaux falées , qui entrent dans d’autres tuyaux de conduite , qui les 
conduifent hors de la montagne où il y a plufieurs grands réfervoirs , d’où 
on les fat fortir au moyen de pompes foulantes & afpirantes pour les re- 
verfer partie dans une grande conduite en bois, partie dans un canal creufé 
depuis peu d'années dans le roc, qui les conduifent enfin jufqu’à Hallein 
même au travers de la montagne. 

$. 26. Lorfqu’on veut s’aflurer fi les eaux d’un Siickwerck font fufifam- 
ment faturées de fel , on en puife une certaine quantité par le moyen 
d’une gallerie étroite & courte qui entre dans le Sinckwerck par le toit de 
celui-ci, de maniere que fon ouverture étant au-deflus du niveau de l’eau, 
celle-ci ne.peut fe répandre au-dehors. De pareilles communications, fer- 
vent encore à réparer les dommages qui peuvent arriver & arrivent de 
tems en tems au Sischwerck par les éboulemens & les affaiffemens que 
produit l’eau renfermée dans ces Sinchkwercks , en en rongeant comme 
nous lavons dit ci-deflus inégalement les parois , car les veines & les mafles 
de fel fe trouvant féparées par la diflolution des matieres tendres argile 
leufes & autres que nous avons décrit , & qui les enveloppoient ; celles- 


ci reftant comme fufpendues & privées du point d'appui qui les foute- 


noient , fe détachent peu à peu, & tombent enfin au fonds de la cham- 
bre. De pareils accidents arrivent auffi dans les galleries | où les eaux de lex 
térieur trouvent jour à s'introduire, ce qui joint aux comblements qui fe 
forment par Iles ‘particules qui fe détachent journellement de toütes ces 
matieres toujours humides, fait qu’on eft néceflité ici à d’aflez fréquentes 
réparations & obligé d'élargir toutes les galleries qui fe rétréciflent confi- 
dérablement, tous les deux ans , pour les maintenir ConRémtent dans les 
mémes proportions, | 
Tome. II. CP P 
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$. 27. À mefure que l’eau renfermée dans un Sinckwerck en ronge le _ 
toit ou le ciel, les parties terreufes mêlées avec le fel tombent dans l’eau, 
s’y délayent, & après s’y être fort divifées & y avoir été fufpendues pen- 
dant quelque tems, elles fe raffemblent & fe précipitent au fonds fous 
forme de limon, de maniere que le Sinckwerck s’exhauffe toujours & affez 
également par le toit, & le fol en confervant toujours à-peu-près les mêmes 
proportions, & que l’on eft obligé de tems à autres d’exhaufler aufli les 
iflues qui donnent entrée dans les chambres. Néanmoins le limon s’eft accu- 
mulé aufli à un tel point dans certains endroits, qu'il y en a maintenant 
beaucoup plus qu’il n'en faut pour tamponner les iffues des chambres, & 
que pour fe débarraffer du furplus, on le jette dans un torrent nommé 
Kottbach. qui coule près des mines. On pourroit cependant felon toutes 
les apparences employer ce limon encore fort imprégné de parties falines 
plus utilement, en en fabriquant du fel ammoniac au moyen d’additions 
d'urine, de matieres fécales ou autres fubftances riches en alkali volatil , 
faites dans les proportions convenables. 

S$. 28. L'eau des Sinckwercks telle qu’elle fort des grands refervoirs 
dont nous avons parlé eft très-limpide, & claire comme le criftal, marque 
certaine qu’elle eft parfaitement faturée de fel, & néanmoins elle eft plus 
pefante que felon l'opinion généralement reçue par les Chymiftes, ce de. 
gré de faturation ne le comporte , puifque mon aréomètre ainfi que lé- 
prouvette des falines ne s’y font enfoncés que jufqu’au 26me. degré. Nous 
reviendrons plus bas fur la caufe préfumable de ce phénomène. 

$. 29. C’eft à Hallein même que fe trouvent les chaudiéres & que l'on 
cuit le fel. On y compte quatre chaudiéres quarrées, conftruites en pla- 
ques de fer quarrées oblongues clouées enfemble, & chacune a $O pieds 
de long, 40 à 4$ de large, & deux de haut, & tient environ 1600 
fceaux ( Eimer ), dont une vaut 63 quartes (vwiertel) melure de Vienne. 

.$. 30. Nous avons vu ci-deflus que le fel: dans fa mine s’éft chargé de 
phlogiftique & en a dépouillé l’argille ; en effet, le fel qui ne contient 
e parties métalliques qu’accidentellement, eft cependant pour l'ordinaire 
coloré en rouge, quelquefois en bleu, & l’eau qui en eft chargée prend 
lorfqu'on la cuit une teinte verdätre , à- peu - près comme la limmonade 
avant qu’elle foit éclaircie. 

S$. 31. Les chaudiéres font continuellement remplies à l'exception du 
Dimanche, de maniere qu’on les vuide tous les Samedis au foir, & les. 
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remplit de nouveau le Dimanche au foir fort tard; on en puile le fel tou- 
tes les deux heures, & l’on compte que chaque chaudiére en fournit 
chaque femaine environ 3$0o0 quintaux, & qu'on y cuit à la fois envi- 
ron 17000 fceaux d'eau falée. La confommation annuelle en bois va ici 
juiqu'a 20,000 toiles ( Xlafters). 

$. 32. Le produit annuel des falines de la Principauté de Saltzbourg 
en fel, une année dans autre, eft évaluée de 400,000 quintaux, dont 
il n'y a que le quart qui refte à l’ufage du pays, le refte eft livré au prix 
très-modique ftipulé par les traités à la Baviére, qui le vend 2 fois, 3 fois, 
& même plus cher aux pays de Bareuth , de Neubourg , d’Anfpach, de 
Wirtemberg , &c. 


$. 33. Le produit net annuel en argent des mêmes falines, dédudion 
faite des fraix qui, pour les feuls raccommodages des chaudiéres & des 


fourneaux fe monte par an à environ 1200 florins, eft évalué de 100,000 
florins une année dans l’autre. 


S. 34. Après avoir fait connoître la montagne à fel du pays de Saltz. 
bourg & les différents travaux des falines , il ne nous refte plus qu’à con. 
fidérer cette même montagne fous un autre point de vue. 


$. 35. La plupart des perfonnes douées de connoiffances qui ont vifité 
la mine de Hallein, femblent saccorder à la regarder comme une mine 
en #affe ou en mas, flockwerk des Allemands ( 11) ; telle eft auffi l’o- 
pinion de M. M. Les Barous de Muzel & de Négri , qui penfent que 
cette mafle eft enveloppée de tous côtés de marbre, & qu’elle et plus 
confidérable dans une de fes dimenfions ( fa largeur) que dans les autres, 
de maniere qu’on pourroit d’après cette idée, la confidérer comme un 
cilindre comprimé ou une efpece d'élipfoïde court, ou dont l'axe feroit 
plus petit que fes diamètres, & dont le grand diamètre couperoit à-peu. 
près à angles droits la direction des couches de la. montagne & celle de 
la vallée. 


(11 1 paroït que telle eft auf l'opinion que l’on s’eft formé communément de la plupart des 
mines de fel femblables; c'eft aulli celle de AZ. Jars , au fujét des mines de Hat, Voyages Métull. 
Tom. II. mais nous ignorons f elle eft plus fondée ailleurs que pour les montagnes (alinifères 
que nous décrivons. 


PE 
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S$. 36. Mais j'avoue que depuis que j'ai vifité moi-même l’intérieur de 
cette montagne & me fuis afluré des faits que j'ai rapporté ci-deffus en la 
décrivant, je ne faurois adhérer aufli facilement à cette opinion. D'abord, 
il n’eft rien moins qu’avéré que le marbre enveloppe cette prétendue maffe 
de tous côtés, & il eft bien certain au contraire, que jufqu’a préfent, on 
ne l'a encore rencontré que dans le feul endroit défigné ci-deflus dans ma 
defcription , & que par tout ailleurs on eft entré immédiatement dans le fel 
& l'argille qui l'accompagne , il eft même bien certain que le marbre 
wenveloppe pas cette prétendue mafle ; une pareille idée n’a pu provenir 
que d’une obfervation peu exacte, fondée fans doute fur ce qu'il a fallu 


creufer à une grande profondeur au travers de cette pierre , que dès-lors 


on a regardé en quelque forte comme un mur, pour arriver à la mine 
de fel, & il eft aifé de reconnoitre avec un peu d'attention que c’eft cette 
derniere au contraire qui s’'appuye ( comme nous l'avons démontré plus 
haut) contre le marbre, qui ne préfentant ici que des couches fort in. 
clinées à l’horifon ( voyez encore ci-deflus notre defcription de la monta: 
gne à fel}) le mineur n’a pu pénétrer dans la montagne qu’en entamant 
le revers de ces couches ( voyez la Planche ci-contre qui repréfente cet acci- 
dent , & où l'on voit aufli comme les veines de el font difpofées dans 
cette montagne ). 
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. @:37. Ainfi non-feulement nous ne pouvons confidérer la montagne à 
fel de Hallein comme un Sftockwerck , mais même en récapitulant les 
principaux faits ennoncés dans notre defcription des falines , favoir : 

1°. Que l’intérieur de cette montagne eft compofé en bonne partie de 
couches d’argille & de veines de fel parallèles. | 

2°. Que ces veines & ces couches affectent affez fréquemment une di- 
rettion déterminée, & qui femble être celle de toutes les montagnes de 
cette vallée. 

3°. Et qu’elles font aufli voir des traces évidentes qui prouvent qu’elles 
ont été remaniées par les eaux, & dérangées fubféquemment à leur for- 
mation. | jvs 
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Nous fommes très-porté à confidérer cette argille remplie de veines de 
fel, & plus ou moins imprégnée de parties falines, comme une vérita- 
ble couche , ou plutôt un grand affemblage de couches, ou mieux encore 
un banc immenfe, qui lui-même n’eft que le prolongement du banc fali- 
nifère de Gmund en Autriche, fitué à 8 lieues de Hallein, & dans la 
même direction que cette ville (12), ainfi que Berchtolsgaden, de ma- 
niere que les galleries ouvertes à l'Oueft de la montagne, fe trouvent déja 
fur le territoire de cette petite Principauté. 

$. 38. Nous fommes très-porté à confidérer ce banc argilleux comme 
n'ayant été dans l’origine que le limon de la Mer formé dans le fein de 
fes eaux même, & imprégné de fel, & mélé de veines de ce minéral pro- 
duites par une précipitation naturelle au moyen de fa grande gravité fpé- 
cifique comme cela a lieu encore aujourd’hui dans les eaux très-falées, formé 
fur des dépôts coquilliers, & devenu enfuite fchifte argilleux ou marneux 
en lits horifontaux fur & entre des couches.de pierres calcaires horizonta- 
les après le retrait de la Mer, couches qui ont-été enfuite brifées , foulevées , 
& ont éprouvé de grandes altérations par quelque révolution violente, & 
ont été fubmergées & remaniées de nouveau par les eaux , & qui mainte- 
nant fe retrouvent de’nouveau à l’état d’argille par la décompofition qu’ek 
les ont fubies & fubiflent journellement de la part de l'eau qui s’introduit 
dans l’intérieur de la montagne; & du fel humide qui les imprégne ou fe 
trouve en contact avec elles. 

$. 39. La defcription que nous allons donner des falines de Berchtols- 
gaden, non moins intéreffantes que celles que nous venons de décrire, 
ne fervira qu'à mieux confirmer les faits que nous avons expolé, & à mieux 
étayér la théorie que nous venons de propoler. :+ b 

$. 40. 11 eft remarquable qu'entre, Hallein, & Berchtolsgaden , sdb 
Yun de autre de quatre petites lieues, toutes les:montagnes font encore 
calcaires , & préfentent une pierre grife blanchâtre on gris foncé qui en 
fe décompofant prend une écorce blanche, & dont-les couches alternent 
avec des couches d’une pierre marneufe feuilletée ou’fchifte: marneux gris} 
qui fait ‘une légére chervefcence avec les acides. 7 :H5v 9h99 


rt 51 110% 


9, CXUES 291 ft 1 
an 5) Les mines ca fl de Gmund femblent former trié feptentrionale de ge’ bang! 
Æalinifère, " 
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$. 41. Les falines font à un bon quart-d’heure de Berchtolsgaden. La 
mine eft travaillée de même qu'à Hallein, excepté que plufeurs des cham- 
bres ( Sinchwercks ) qui fe font éboulées, ne font plus employées que pour 
en extraire le fel en mafle que l’on fait fauter au moyen de la poudre à 
canon, & qu'on vend aux falines de Reichenhall , qui s’en fervent pour 
enrichir leurs fources foibles. 

S$. 42. Ce fel eft ici plus fouvent blanc que rouge, & fouvent auf gris; 
il eft aufli rarement ftrié & mélé de gyps, mais le plus communément pur 
& foiide. (Voyez ci- deffus dans ma relation des mines de Hallein, la 
defcription des différentes efpeces de fel. 

$. 43. Du refte les mêmes matieres argilleufes & gypfeufes qui accom- 
pagnent le fel à Hallein, l’accompagnent encore ici, excepté qu’on ren- 
contre aufhi dans quelques endroits un joli gyps folide fafcié de noir & de 
blanc, compofé de lits de gyps blanc & de couches minces d’argille. On 
y retrouve encore les mêmes nids ou noyaux d’albâtre gris qu'à “Hallein k 
( voyez ci-deffus la defcription des mines de fel de la Principauté de Saltz- 
bourg ), & l’un d’eux qui a été entiérement détaché par les eaux du toit 
ou ciel ( Himinel ) d’une chambre nommée Ceutner Sinckwerck , & fe trouve 
actuellement à terre au-deffous de l'endroit même où il étoit enclavé , & 
qui malgré fon irrégularité a à peu-près la forme d’un fragment de cou- 
che, eft remarquable par fes dimenfions, ayant 9 pieds de longueur & en- 
viron $ de largeur. Enfin, dans une gallerie du Zeberberg toutes les pa- 
rois ou les murs & le toit, préfentent des lits compofés de fragments an- 
guleux en forme de brêches. 

$. 44. Les veines de fel en bien plus grand nombre & plus maflives 
qu'a Hallein, font aflez réguliérement inclinées, la plupart vers P'Eft, mais 
plufeurs auf vers l'Oueft, toutes d'environ 40 degrés, comme fi les cou- 
ches d’abord horifontales, euffent été brifées Également dans leur milieu. 
On voit aufli dans peu d’endroits de belles veines de, fel, curieufes par les 
bouillons, les efpeces de nœuds # les efpeces de zigZa8s ou de finuofités 
qu'elles offrent , accidents tout-a-fait femblables à ceux qu'on obferve 
fouvent dans cértaines roches micacées de la nature du gncift. 

&. 45. À l’extrémité du Ferdinandherg du côté de la ville, le fel & lar- 
gille qui l'accompagne -repofent évidemment-fur-une-pierre calcaire-dure-&c 
compacte , mais fablonneufe & d’un grain plus ou moins ferré, gris noi- 
râtre, en couches de8 à 11 pouces d'épaifleur, dont la direétion que je 
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n'ai pu déterminer exatement eft fans ‘doute parallèle à celle de la vallée; 
latérale à celle de la Sa/za, qu’elle coupe obliquement du Sud-Eft au Nord- 
Oueft, & dont l’inclinaifon eft environ de 38 degrés contre le Nord-Ett , 
autant qu'il a été poflible d’en juger dans cet endroit, où les couches 
‘font tellement brifées & morcelées, qu’à peine peut-on en reconnoître les 
points de féparation. 

$. 46. Cette efpece de rocher défigné ici par le nom de Säffe-Gebürge, 
doit encore fe retrouver en plufieurs endroits au Nord-Eft, au Sud-Eft, 
& au Sud-Oueft de cette montagne à fel, dont la direction à en juger par 
uu plan aflez bien fait que j'ai vu, doit étre parallèle à celle de l'A/ba & 
à-peu-près du Sud-Eft au Nord-Oueft. 

$. 47. Quant à la pierre à plâtre ou gyps en grandes couches, qui fe- 
lon la plupart des Naturaliftes fe trouve à côté du fel foffile ou des fources 
falées, on ne le rencontre ici, du moins en quantité affez confidérable pour 
pouvoir étre exploité en forme de carriére (13), qu'a une demie lieue 
des mines; il fe préfente déja à découvert dans le lit de la riviere, & comme 
celle-ci coule évidemment fur la pierre calcaire qui lenvironne de toutes 
parts, & s'enfonce indubitablement auffi fous la plaine , il n’y a aucun doute 
ce me femble qu'ici le gyps repofe fur la pierre calcaire. Il eft remarqua- 
ble que c’eft de’Berchtolsgaden que vient toute la pierre à plâtre dont on 
fe fert. à Hallein qui.n’en a point dans fes environs. 

&. 48. De tout ce qui vient d’être dit il fuit : que la montagne à fel 
de Berchtolsgaden offant comme celle de Hallein des traces évidentes de 
défordre &, de dérangement dans la fituation primitive de fes couches 0 
çà & la d’aflez grandes étendues de, lits morcelés , de fragments de pier- 
res & de terres réunis en forme de brêches, &' des fragments immenfes de 
couches entiéres reftés comme fufpendus au milieu des matieres tendres & 
molles qui forment la meilleure partie de l'intérieur de cette montagne, 
( voyez ci-deflus fa defcription ), que d’ailleurs le fel de Berchtolsgaden 
fe préfente fous les mêmes formes, aÿec les mêmes circonftances, & 
accompagné des mèmes couches argilleufes &, gypleufes qu'à Hallenr , & 1 

£ NL: + ne _, ‘ qu'énfin 


UCa13) Nous difons /‘en-quantité ffez confidérdble podfpôuébirl étre exploïté en forme La 
ricre ; car d'ailleurs jon# vu ci-deflus qu'il fe trouve aufi mélé avec. argile qui accompagne le 
fel dans fes mines , mais feulement ça & là & en mafles'peu confidérables, 
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qu'enfin dans les deux endroits les matieres qui accompagnent le fel fof 
file repofent fur la pierre calcaire (comparez ci-deffus les defcriptions des 
deux mines de fel); que de plus les montagnes calcaires des environs de 
Berchtolsgaden montrent aufli des couches morcelées & même diverfe- 
ment recourbées & arquées , & que nous avons trouvé dans la pierre 
marneufe feuilletée qui alterne avec la pierre calcaire , (voyez ci - deflus 
le commencement de cette defcription ) des empreintes non équivoques 
de coquillages marins. Il fuit, je le répéte, de tout ce qui vient d’é- 
tre dit, que l’on ne peut pas plus regarder la montagne à fel de Berch- 
tolsgaden comme un Sfockwerck enveloppé de pierre calcaire que celle 
de Hallein (voyez plus haut la defcription de cette derniere) , puifqu’on 
n’a trouvé le roc dur ou le Süffe - Gebürge des mineurs que dans les par- 
ties latterales de cette couche , & nullement à fes extrémités ou dans la 
ligne préfumée de fa direttion , où il paroit qu'elle fe prolonge & s’en- 
fonce fous la plaine par deffous l'argille & le fel. 

S. 49. Qu'il y a lieu de croire qu’une fois les deux montagnes à fel 
de Hailein & de Berchtolsgaden n’en ont formées qu’une feule , qui a été 
rompue & féparée en deux, par une révolution violente , qui a caufée un 
grand défordre dans toute leur mafle & un dérangement manifefte, tant 
dans la direction que l'inclinaifon de leurs couches , & a influé fur tout 
le fyftêéme des montagnes avoifinantes. Que comme on peut cependant en- 
core faifir le fil brifé d’une forte de direttion & d'inclinaifon primitive, il 
nous paroït qu'il doit y avoir peu de doute, que ces énormes fragmens 
d’une même mafle ont encore de grandes relations fouterreines , & fe réu- 
niflent peut-être encore dans la profondeur , & fous les mêmes vallées aux 
deux côtés oppolés delquelles elles fe montrent pour ainfi dire au jour, 
& qu’enfin l’origine de ces montagnes à fel , date d’une époque peu pof. 
térieure Où même contemporaine à celle où les eaux de la Mer couvroient 
notre globe, ou celle de la formation des montagnes calcaires à couches ; 
(voyez plus haut ce qui a été dit de l’origine de la montagne à fel de 
Hallein qui peut s'appliquer auf prefque fans reftriétion à celle de Berch- 
tolsgaden ) fur-tout, s’il eft vrai comme on nous l'a affuré, que le fom- 
met de ces montagnes eft couvert de pierre calcaire ( 14), & quand 


me 9m 


(14) Nous avouons que nous avons peine à comprendre pourquoi M. Cancrinuts trouve tant 
de dificalcé à concevoir de femblables dépôts de fèl fofile , formés par la mer, & cela à ce qu'il 
paroit uniquement parce qu'on le trouve (dit-il, ) à de grandes profondeurs recouvertes d'uffez 


Tome 1TI. Q q 
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mème il ne le feroit pas, on pourroit préfumer qu'il l’a été jadis, car:'il ef 


remarquable que ces montagnes enclavées par d’autres, la plupart de mar. 


bre, font beaucoup plus bafles que ces dernieres dont elles ont peut-être 
atteint la hauteur une fois. 


$. so. De maniere qu’on pourroit peut-être confidérer largille Jamel- 
leux qui accompagne le fel fofkle, & eft plus ou moins impregnée de 
parties falines, comme n'étant au fonds que les couches marneufes ou le 
fchifte marneux que nous avons dit ci- deffus alterner avee les bancs, cal- 
caires des montagnes de Berchtolsgaden, qui fe retrouve fans doute auffi 
dans les environs de Hallein & de toutes les montagnes falinifères de même 
nature, décompofée par l'acide vitriolique ( foit des fels vitrioliques qui 
accompagnent communément le fel marin, foit celui-même qui. femble être 
un principe effentiel des terres argilleufes) qui a dépouillé ce fchifte des 
parties calcaires qui le conftituoient pierre marneufe, & avec lefquelles il 
a formé le gyps & la félénite mélée avec le fel & largille que nous avons 
décrits à leur lieu. ( Voyez la defcription de l’intérieur des deux montagnes 
falinifères dont nous nous occupons ici. ) 


$. $I. Du refte les travaux dans la montagne à fel de Berchtolsgaden 
s'étendent en profondeur horizontale environ de lorient à l'occident à mille 
toiles [ XJafter ] (15), & autant du Nord au Midi, & il y a dans la 
premiere direction, environ une profondeur égale de déterminée pour pouf- 
fer les travaux plus loin. La profondeur perpendiculaire de cette mon. 
tagne divifée comme celle de Hallein en trois portions ou étages, défignés 


hautes montagnes , Erft. Gründ. der berg nnd Salzwercksk. p. 168. $. 152. comme s’il n’en étoit 
pas de même de la plupart des dépôts des eaux, dont les couches les plus voifines des plus baffes 
font aulli toujours très-profondes ; la feule opinion que nous foyons tente d'adopter dans l'hypo- 
thèfe de cet auteur, p. 174. 6. 166. de l’ouvrage cité, c'eft celle de l’exiftence d’une chaleur fou- 
terraine lors de la formation du fel, chaleur par laquelle feule on peut expliquer ces grandes 
males de fel formées de petits grains réunis & agglutinés à peu-près comme le felen grain de nos 
falines , tel qu’on le trouve au fonds des fichoïrs ou dans les pains de fel, & fins laquelle ce fel 
ne fe feroit formé qu’en criftaux bien réguliers, plus ou moïns gros, tels qu’il s’en produit natu- 
rellement dans les eaux abandonnées à elles-mêmes. 


(15) La toife ou la Xlafter des falines de Berchtolfgaden (s’il faut en croire ceux que nous 
avons été obligé de confulter fur différents détails rélatifs à ces mines) ne diffère point de la voile 
commune de Baviere, ‘ 


Î 
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œux-mêmes dans ce pays comme à Hallein fous le nom de Montagnes 
Berge (16), eft évaluée d'environ 130 à 140 toiles ou Xlafter. 

$. 52. On y perce aufli des chambres ou Sinckwercks comme à Hallein, 
mais dont plufieurs ayant été: fubmergées par les eaux ces dernieres années, 
en ne les employe plus que pour en extraire Le fel en malle, comme nous 
avons déja dit plus haut. 

$. 53. On compte environ 40 de ces chambres ou Sinckwercks, depuis 
le contenu d’une demie chaudiere Pfann, jufqu'a celui de 12, de 40 & 
de fo chaudiéres. (Voyez fur cette maniere d’évaluer le contenu des 
Sinchwercks, ce qui a été dit dans notre defcription des falines de Hallein ). 

$. 54. H y a deux chaudiéres ‘dans le Pays qui cuifent environ 86,400 
quintaux de fel chacune dans 2$ femaines ; or nous avons dit ci- deflus 
‘que chaque chaudiére des falines de Hallein produit 3500 quintaux par 


emaine, qui multipliés pa 2$, donnent 87,500 = 57:55 = différence 
TT56 


de I100 quintaux de moins par 2$ femaines à Berchtolsgaden qu'a Hal- 
ein, & par an environ de 2112 pour chaque chaudiére, & comme il y en 
‘4 a moitié plus à Hallein qu’à Berchtolsgaden, cela feroit en fomme une 
différence de 240,124 en reduifant le produit de 2$ femaines au 2$me, 
ou à celui d’une femaine, multipliant enfuite les reftes par le nombre 4, 
‘évaluation commune du nombre de femaines contenues dans un mois, & 
k produit de cette multiplication par le nombre 12, qui exprime la 
quantité de mois contenus dans une année (47 ). 

$. $5. Quoique les mines de Berchtolsgaden foyent beaucoup plus ri- 
ches en fel que celles de Hallein , cette différence en moins provient de 
ce qu'il y a plufieurs chambres qui n'étant plus remplies par J’eau, ne doi- 


ee 


(16) Voyez ce qui a été dit au fujet de cette dénomination de monts ou de montagnes , à la 
‘mote (3) de la page 2... .On peur au fonds confidérer ces étages comme un travail en gradins, 
«ou Strofi irréguliers. 


(17) Nous calculons ici par approximation & d'après les informations que nous avons pu 
nous procurer, ‘& qui paroïllent à la-vérité un peu contradictoires , puifque felon le dernier cal. 
-cul que nous venons de prefenter , :Jes falines de Hallein donnerojient plus de 600,050 quintaux 
de fel par an, tandis que plus haut, $. 32, nous n’avons parlé que de 400,000 ; muis comme 
lé dernier cAlcul eft fondé fur une fpécification du produit net de chague chaudiere, & que ce 
produit ne paroit étre que celui des bonnes années; nous croyons, tout bien confidéré , qu'on 
ne fe trompera pas beaucoup, en admettant 400,000 quintaux de produit , année commune, & 
ufqu’a 500, -- 600,000 &.un peu plus, les bonnes années. 


Qq 2 
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vent plus produire autant qu’élles produifoient autrefois , & qu'il nya 
dans le pays que deux chaudiéres, tandis qu'il y en a quatre à Hallein: 

$. 56. À mefure qu’on retire le fel des chaudiéres, on le porte dans 
des moules de bois où on le preffe fortement , & où il prend la forme 
d'un cône allongé & tronqué qu'on nomme Stock, &@ qui péle 115 li- 
vres; on fait enfuite fécher ces Stocks dans des efpeces de poëles Pfüffel 
étroits, faits exprès, conftruits en quarrons, divifés en plulieurs étages par 
des tablettes de bois, & que l’on chauffe par le bas ou par les côtés, où 
les pains font placés les uns à côté des autres; le tems néceffaire à leur 
ficcation n’eft pas toujouts le même. 

S. 57. Cet fous cette forme de pains côniques qu’on entonne le fel 
de Berchtolsgaden dans des barils qui ont la même figure & ne contien- 
nent chacun qu'un feul Stock , & qu'on le livre à la Baviére ; c’eft fous 
cette même forme aufli qu’on exporte le fel de Hallein. Du refte toutes 
les autres manipulations des falines de Berchtolsgaden , font exactement 
les mémes que celles des falines de la Principauté de Saltzbourg. 

$. 58. Nous avons déja dit que l’eau fe fäloit dans les gt ou 
Sirchwercks de Hallein jufqu'au 26me degré de l'aréomètre ; 3 (voyez ci- 
deffus la defcription des falines de Hallein ); mais nous avons vu avec plus 
d'étonnément encore dans l’eau des refervoirs de Berchtolsgaden, cet inf- 
trument ne marquer que 26 degrés ; & dans une eau fälée qui avoit refté 
pendant fix ans dans les Sizckwercks 26 :; on en a vu même qui y 
avoient reftées pendant 20 ans, falées jufqu’au 27me degré, ce qui fem- 
ble une preuve bien évidente que lorfque l'eau féjourne pendant wx très. 
longtems fur le fel, elle peut s’en charger en beaucoup plus grande quan- 
tité que les Chymiftes ne l'ont cru jufqu'ici. 

$. 59. Il réfulte de cette obfervation que pour reconnoitre le vrai point 
de faturation d’une difflolution de fel ou d’une eau fälée , il faudroit pro. 
longer l'expérience au-delà de 20 ans, & donner à l'eau tout le tems 
dont elle peut avoir befoin pour fe faturer complettement, & cela, dans 
des vales aflez bien fermés pour être bien für que l'évaporation n’auroit 
contribuée en rien à la concentration de cette diflolution. 

S. 60. Au refte les aréomètres ou éprouvettes Jpindel dont on fe fert 
à Berchtolsgaden & à Hallein , font les mêmes qu’on employe dans toute 
l'Allemagne, conftruits tous fur les mêmes principes que Cancrinus à fait 
connoitre dans fon ouvrage cité ci-deflus, page 68-88: ils font fait en 
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laiton & côniques, [ voyez ci-joint la figure de cet inftrument 1 (18), & 
j'ai eu le plaifir de voir dans la comparaifon que j'en ai fait dans les falines 
que je viens dedécrire, qu'ils correfpondoient parfaitement avec l’aréomètre 
de M. Baumé à Vufage des eaux falées dont je me fers. 


$. 61. Quant à l'opinion aflez généralement reçue ici de la reproduc- 
tion du fel dans les mines de fel, les obfervations que j'ai fait m'ont je 
crois mis à même de la reduire à fa jufte valeur , & d’afligner une caufe 
à ce phénomène. 

$. 62. Nous avons déja vu que les couches argilleufes des montagnes à 
fel font toujours tendres & humides dans leur lieu natal, ( voyez ci-deflus la 
defcription des mines de Berchtolsgaden & fur-tout de Hallein}), cette hu- 
midité augmente de plus en plus par l’eau qui pénétre de tous côtés dans 


———_—_——_————…—— 


(18) Cette éprouvette conique eff divifée en degrés, demi degrés, quarts de degrés, & cin- 
quiemes de degrés ou quints. 
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cette terre fpongieufe mêlée de fel, & entre les lits peu liés qu’elle forme; 
de-là, il réfulte que fes parties fe gonflent auf de plus en plus, «nfuite 
elles fe diftendent, fe dilatent prodigieufement, & fe divifent à la fin en 
paiticules aflez fines, qui tombent, fe ralfemblent & saccumulent au bas 
des galleries, augmentent bientôt en hauteur & en épaifleur, & forment, 
enfin une mafle qui s’élève jufqu'au toit de ces galleries, s’appuye par fes 
côtés contre leurs murs , & les combleroient entiérement fi l’on n’avoit 
foin de les réelargir de tems en tems, comme nous lavons dit en fon 
lieu. 

$. 63. En preuve de ce que Îles chofes fe pañlent ainfi, nous allégue- 
rons, que toute cette malle meft compofée que de parties incohérentes, 
fans Haifon entre elles, & fans confifience, & eft toute remplie de petites 
aiguilles fuperficielles de félénite qui fe forment tous les jours le long des 
parois des galleries où les eaux fe font introduites. 

$. 64. I arrive, il eft vrai, qu'on trouve au amilieu de ces matieres 
‘prétendues reproduites des veines de fel foflile quelquefois très-confidé- 
xables; mais il éft aifé en râclant lévérement avec un couteau de s’aflurer 
qu’elles n'ont aucune adhérence avec le fd, & il eft ay parent que ce 
font de grandes ’mafles ou de gros blocs de fel aufli minces & détachées 
par l'humidité des veines ou des nids, où ils habitoient originairement , & 
ænveloppées par ces terres nouvelles imprégnées ellesmêmes de fel Quant 
aux autres particularités relatives à :ces mines & leur exploitation, on peut 
eur appliquer fans reftriction ce ‘que nous avons dit de celles de Halein. 
{ Voyez la defcription de ces mines ci-deflus). 

S$. 65. Nous ne quitterons point Ja vallée dont nous venons de nous 
occuper, fans offrir à fon Alteffe Révérendiflime le Prince de Berchtolsga- 
den., le témoignage de nôtre gratitude pour toutes les bontés dont il nous 
a honoré pendant notre’ court féjour dans fa réfidence, & pour les faci- 
Jités qu'il a bien voulu nous procurer pour voir les Salines. ï 

S. 66. Il ne nous refte plus pour completter l'Hiftoire Naturelle des 
Sclines du Cercle de Baviére, qu'à dire encore un mot de celles de 
Reichenhall appartenant au Duché de Baviére , qui quoique privé des ri- 
ches Mines de fel germe, qu’on ‘trouve dans les Principautés de Salzbourg 
& ‘de -Berchtolsgaden, :pofléde .des fources falées non moins-précieufes par 
Heur richelle que ces mines , & plus intéreflantes encore par l'art & lin- 
télligence avec lelquéls tout le travail des falines-y elt dirigé. 


Pre 
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S. 67. Nous avons vu plus haut que la petite vallée de Berchtolsgaden 
(19) communique vers le Nord - Eft avec la grande vallée longitudinale 
de la Sa/za ou le territoire de Hallein, mais par un pallage montueux & 
étroit, ou une gorge fort reflerrée & tortueufe au fonds de laquelle coule 
l'Albon; le même vallon de Berchtolsgaden fe divife en deux en quelque 
forte en forme d'Y-grec, & communique vers le Nord-Oueft par un au- 
tre bras plus large & prefque droit, avec la vallée également latérale à 
celle de la Salza, au fonds de laquelle coule du Sud-Oueit au Nord-Elft la 
Saal, Saalach dans le pays, au bord & à la rive droite de laquelle fe trouve 
fituée Ha ville de Reichenhall. 

S. 68. Comme on defcend prodigieufement depuis Berchtolsgaden juf. 
qua Reichenhall , & cela durant quatre lieues, on peut bien évaluer fans 
crainte de grande erreur, que K derniere de ces deux villes eft fituée pour 
le moins de 100 toifes plus bas que la premiere. 

S. 69. Le bâtiment qui renferme les fources falées & le rocher dont 
elles fortent , font addoflés contre une montagne affez bafle, & fitués 
ainfi que cette derniere à l'Orient de la ville. 

$. 70. Plufeurs de ces fources falées fourdent inmmédiatement & perpen- 
diculairement de terre, fans s'élever plus haut que la hauteur du gravier 
dont elt couvert l'endroit au travers duquel elles fe font jour, & elles 
forment autour de l’iffue qui leur donne paflage de petites flaques qui rem 
pliffent des fonds; plufieurs autres fources aufli fortent immédiatement & 
lattéralement du rocher , & coulent alors de lorient à loccident ; quel- 
ques-unes vont dans cette même direction fe jetter dans un er ruif- 
feau d’eau douce nommé Grabenbach, qui après avoir fait tourner les 
rouages propres à faire agir les machines qui font élever les eaux falées, 


va fe perdre dans la Saal, & prend fa fource dans ce même rocher. 


$. 71. Ce rocher eft très - remarquable, & préfente deux natures de 
pierres bien différentes ; lune eft une Dréche moderne , compofée de frag- 
ments anguleux de marbre noir , réunis par une incruftation calcaire blan- 
châtre grofiére , qui offre une mafle informe, & sappuyc contre une 


. pierre Calcaire affez femblable au coup-d'œil à celle que nous avons ob- 


’ 


(19) Nous donnons ce nom à cette vallée du principal endroit qui s’y trouve, qui eft la ville 
de Berchtolfgaden , réfidence du Prince, 
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fervé dans l’intérieur des mines de Berchtolsgaden, où elle eft connue fous 
le nom de Sifle-Gebiürge , (voyez ci-deflus notre defcription de la mon- 
tagne à fel de cette principauté), d’un gris fombre , compacte, peu du- 
re, d’un grain argilleux , & qui répand étant frottée une odeur de terre 
aflez marquée ; & fe divife en fragments irréguliers, difpofée en couches 
prefqu'horizontales de Pépaifleur d’un , deux pouces & plus , irréguliére- 
ment brifées ou morcelées. 

$. 72. Au fortir du bâtiment des eaux, on voit au fonds d’un ruiffeau 
limpide un marbre blanchätre qui forme aufli la plupart des roches de la 
contrée montagneufe avoilinante, & qui prouve que Ha pierre grife dont: 
nous venons de parler, s’'appuye elle-même fur un femblable marbre. 

$. 73. Les fources falées fortent également de la bréche & des fiflures 
ou de léntre-deux des couches calcaires. 1 

$. 74. Les archives de la ville font mention de différentes altérations 
qu'a éprouvé le lit de la riviére qui en a changée plufieurs fois, & d'un 
tems où les fources falées & par conféquent le rocher duquel ou d’entre 
les ouvertures duquel elles fourdent étoient couverts par fes eaux depuis 
qu'elles ont changées de lit; le premier qui découvrit ici des fources fa- 
lées fut Ruppert Archevéque de Saltzbourg ; depuis Ruppert ces fources 
appartiennent à plufieurs compagnies, qui faute de connoiffances néceflai- 
res à ces fortes d’entrépriles & peut-être aufli faute de moyens, n’en tiré- 
rent qu'un médiocre parti; & enfin, fi je ne me trompe dans le fiécle pal 
fé, ces fources pallérent en la poffeffion des Ducs de Baviére qui les ache- 
térent, & il y a environ quarante ans que Mr. X/eift appellé à la direc- 
tion de cet ctabliffement , mit les chofes à-peu-près fur le pied où elles font 
actuellement. 

$. 75. La maïfon des fources dont nous parlons eft un grand bâtiment 
plus iong que large conftruit en pierre ; & le rocher du côté de Ha mon- 
tagne eft maçonné en grofles pierres de taille quarrées. Les eaux falées 
font reçues dans de grands refervoirs en forme de groffes caifles carrées 
de bois, & élevées enfuite à la hauteur de foixante pieds jufqu'au fecond 
étage de ce bâtiment , au moyen d’une machine de méchanique fort ingénieufe 
de l'invention de Mr. X/eift, où elles font reçues dans deux autres refer. 
voirs en bois renfermant l’un, les eaux qui doivent reiter à Reichenhall, 
& l’autre, les eaux deftinées pour Traunftein ; & reverlées au moyen de 
plufieurs tuyaux de laiton, femblables à ceux de nos fontaines & rangés 

au 


" 
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au nombre de plufieurs fur une même ligne, dans une efpéce de boëte 
quarrée oblongue, faite en forme d’auge, qui communique avec des con- 
duites de bois qui tranfportent les eaux à leur deftination. 

S. 76. Les fources falées font au nombre de 20, dont la plus forte 
nommée Édelfufs ( riviere noble ) de 24 livres 8 lots, & la plus foible 
de 1 livre & 17 lots5; les autres font de $S & de 723, & en été ou en 
tems de féchereffe de 9 & de 8 &. 

$. 77. Il n’y a que quatre de ces fources dont on tire parti, les au- 
tres font négligées, quoique plufieurs fourniffent jufqu'à 12 fceaux ( Eñrier ) 
d’eau par heure. On les laïfle courir au grand regret de ceux qui ont la 
direction de ce bel établiffement , & en vertu d’un ordre fupérieur, qui 
défend toute efpece de nouvelles tentatives ou de recherches fans qu'on 
puiffe trop pénétrer le motif d’une pareille défenfe (20). 

$: 78. Des quatre fources dont nous venons de faire mention l'une, 
(PÆEdelfufs déja nommée ci-deflus ), fe divife en deux bras, dont lun eft 
envoyé aux falines de Traunftein auxquelles il fournit par conféquent en. 


. viron la moitié des eaux qu'il procure à Reichenhall ; les autres qui font 


de 8 & de 7 3, ne font conduites dans les chaudiéres qu'après avoir été 
mélées avec celles de l’Ædelfufs , & elles ne font mélées à celles de lAte/. 
fufs, qu'après avoir été graduées dans les bâtimens de graduation qui fe 
trouvent hors des murs de Reichenhall & non loin de cette ville, de 
maniere que ces eaux falées font amenées ainfi à un degré de faumure éton- 
nant, & tel que felon M. Zaumer Infpeteur de ces falines, homme entendu 
& intelligent, l’éprouvetce des falines ny defcend qu'au 29°, 

S$. 79. Prefque vis-à-vis du bâtiment qui renferme les fources & dont 
nous venons de parler, fe trouve proprement l’établiflement des falines, où 
régne un ordre & une intelligence admirables. 

$. 80. On y éléve les eaux falées pour les verfer dans les chaudiéres, 
à 2$ & 65 pieds de hauteur au moyen de pompes ordinaires & de la ma- 
chine inventée par Mr. Xleiff dont j'ai fait mention plus haut. 


PC en dm a A 


{ 20) Onallégue , à la vérité, en faveur de cette défenfe, la craînte d’afoiblir ou même d 
perdre les fources falées en creufant dans les environs des lieux où elles coulent: mais uné ül 
reille raifon reut-elle être admile , & peut-on raifennablement avoir de pareilles obenf Hà 
Jorfque les falines font confites à des têtes intelligentes & habiles ;, quine fe permettent Sri 
innovation fans bien favoir ce qu’elles font ? Aulli croyons-nous que cette raifon n’eft an ri 
table, & que cette défenfe porte fur une autre bale & une bafe plus folide. MN 
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S. 81. On compte-dix chaudiéres dans ce bâtiment , dont cinq plus 
petites que les cinq autres avec lefquelles elles communiquent , appellées- 
chaudiéres de féparation fcheidpfans , ne font en effet deftinées qu’à la {é- 
paration de l’eau d'avec les parties terreufes qu’elle contient & à la for. 
mation du fchlot Pfafleinxs , & les cinq autres plus grandes, appellées 
chaudiéres de etiftallifation Æernpfaun , qui font en effet deftinées à la. 
formation du grain ou du fel pur & dépouillé de toute hétérogénéité. 


$. 82. Les dimenfons des petites chaudiéres ou fcheiipfann font les fui. 
vantes : --- de longueur 40 pieds; --- de largeur rO pieds; --- de pro- 
fondeur 2 pieds. 

Les dimenfions des grandes chaudiéres ou SRE de criltallifation , 
font les fuivantes : --- de longueur 40 pu ; — de largeur 36 pieds ; 
-— de profondeur 2 pieds. 


S. 83: Chaque chaudiéce eft chauffée par un fourneau, de forte qu'il y 
a autant de fourneaux que de chaudiéres; & les dimenfions de ces four. 
neaux varient felon qu'ils appartiennent à de petites ou de grandes chau- 
diéres. 2 | 

S. 84. Je ne pus en prendre les dimenfions comme je l’eufle fouhaité , 
parce qu'ils étoient tous en activité lorfque je vilitai les'falines ; en géné. 
ral ils font conftruits en briques, foutenus de diftance en diltance par des 
piliers ou des colomnes de fer, & de forme quarrée ; leur fol eft incliné 
depuis le foyer vers leurs bords, & leurs murs ou parois depuis le dôme 
ou fommet vers le fol.. Dans les grands fourneaux , la diftance du foyer à 
la chaudiére eft de cinq pieds quatre pouces , & la fumée même ny eft 
pas perdue , car avant de s'échapper par les tuyaux de la cheminée , elle 
eft obligée de s’enfiler & de circuler dans de longs tuyaux de fonte qui 
régnent tout autour de ces fourneaux. : 

$. 85. Nous avons dit ci- deflus que les eaux falées après avoir cuit 
dans les petites chaudiéres ou chaudiéres de féparation font reverfées dans 
les grandes chaudiéres ou chaudiéres de criftallifation ; nous ajouterons 
que les premieres contiennent trois fois moins d’eau que les dernieres, ou 
pour m'’exprimer autremént ; qu’une feule cuite dans celles ci lorfqu’elles 
font remplies, ne remplit qu'environ le tiers de la capacité de celles - Rà , 
de maniere qu’il faut trois cuites dans les petites chaudiéres, & trois 
tranfvafement des unes dans les autres, pour remplir les grandes chaudiéres 
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“autant qu’il eft néceflaire, ce qui a lieu AN les fix‘heures , au bout 
duquel tems l'eau devient plus forte de 4 3 en faumure qu'auparavant. 


$. 86. On retire le fel des Chaudiéres toutes les trois heures & ce fel 
-qui en fort eft à grains criftallins très-blanc; enfuite on le porte dans des 
-caifles placées dans de longues falles attenantes à celles où fe trouvent les 
-chaudiéres, & où la chaleur ne vient que des extrémités des fourneaux 
“par le moyen de la fumée promenée dans des tuyaux de fer dont nous 
avons fait mention-ci-deflus, & là, on le remue & le cafe avec une pelle 
‘& onle féche en même tems, & pendant tout Île tems que dure cette 
-opération ; on entend un bruit ou une efpece -de pétillement tout-à-fait 
femblable à celui que produit le fel de cuifine que lon fait décrépiter fur 
le feu , & ce bruit, n'eft fans doute en effet produit que par une pa- 
-reille décrépitation qui atténue le grain du fel & le rend plus blanc, en chaf 
fañt une portion de fon eau de criftallifation. 


$. $7. Lorfque le fel eft bien remué , il ne refte prefque rien au 
fonds de ces caifles; -mais quelquefois il sy forme une croute affez con. 
fidérable, qui comme toutes les incruftations eft formée de lits ou de cou- 
ches ‘parallèles, & qu’on concaffe & dont on fe fert pour enrichir:les eaux 
foibles en falure de même que du fel foflile de Berchstolsgaden. 


$. 88. Une obfervation qu’on paroïit avoir négligée, c’eft que la cuif 
fon développe dans les bonnes eaux falées une couleur jaunâtre, qui fem- 
ble dénoter -que le fel que.ees eaux ‘tiennent en diflôlution eft Chargé d’un 
principe bitumineux , & a en cela beaucoup d’analogie avec le fel foflile 
également chargé d’un pareil ‘principe. (Voyez ci - deffus les defcriptions 
des Salines des pays de Saltzbourg & de -Berchtolsgaden ). 


$. $9. Chaque grande chaudiére produit annuellement 48 à $0,000 
‘quintaux de fel; de forte que cinq chaudiéres doivent produire 240,000 
ou 250,000 quintaux par an, ce qui fait près de trente fois plus que ne 
produifent les falines du Gouvernement d'Aigle en Suifle, — Et cette quau- 
tité de fel confommie 40.000 toiles Æ/after de bois, dont il s’en confomme 
encore près de 3000 toifes à l'ufage des employés des falines; doncen tout, 
43,000 toiles ; d'où il rélulte : que fi les procédés & les manipulations des 
falines de Reichenhail font plus belles & mieux dirigées que celles de 
Hallein & de Berchtolsgaden, elles font aufi & par-là méme beaucoup 
moins économiques & plus couteufes. 
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$. 99. Le fel de Reichenhall eft plus blanc que celui de Hallein & de 
Berchtolsgaden, mais aufli plus grofher & moins falant, fans doute par-là 
même qu'il eit plus groffier , & qu'à quantités égales il occupe un moindre 
volume, inconvénient qui provient ce me femble de ce qu’on puife le fel 
des chaudiéres trop rarement, & en donnant trop à l’eau le tems de fe 
repofer on donne au fel le tems de fe raflembler en petits criftaux, qui 
ne peuvent pas avoir la finefle du grais que l’on retire des eaux prelquà 
mefure qu'il fe forme. 


$. 91. L’on ne façonne point à Reichenhall le fel en pains comme à 
Hillein & Berchtolsgaden, mais dès qu'il eft fec on lentonne tel qu'il eft 
en grains, dans des barils qui étant remplis, doivent pefer cinq quintaux 
ou SIS livres On pèfe chaque baril avant de le laifler fortir des falines 
avec une balance de l'invention de Mr. Xleift. 


&. 92. Si d’un côté je confidere la fertilité du territoire de Reichenhall 
en fources falées, & de l’autre l'abondance de ces fources en eau, qui leur 
a valu le nom magnifique de-riviere #ufs , & leur richefle en faumure, 
je ne faurois penfer que toutes ces eaux prennent leur fource dans le 
voifinage même de Reichenhall, quoiqu'il exifte à ce qu’on prétend des 
veftiges de fel gemme dans une montagne de gyps où l’on exploite des 
carriéres de cette pierre fituée également à l'Orient & à une lieue & un 
quart de cette ville, & j'aime mieux croire qu’elles viennent au contraire 
d'affez loin & de quelque montagne riche en fel. 


$. 93. Je fuis même allez porté à foupçonner que ceft dans un en- 
droit des mines de fel de Berchtolsgaden encore inconnu que ces fources 
prennent naiflance, & fi elles fe préfentent d’une maniere peu conforme à 
cette idée, & jamais dans la direction que felon cette fuppofition il femble 
qu'il faudroit qu’elles euflent, ce n’eft peut-être que parce que coulant fur 
un plan très-incliné , elles ont pu s’enfoncer dans la profondeur de la terre 
ou dans les rochers qui fe trouvent à fleur de terre, & n'ont pu fe faire 
jour à l'extérieur fans que cette même terre & ces mêmes rochers ne leur 
préfentaffent des obftacles, & ne les forçailent à fe détourner entiérement 
de leur direction premiere & à jaillir avec effort de bas en haut , ou à fe 
brifer latéralement entre le Midi, le Nord, & l'Occident, ce qui leur faît 
prendre une direction apparente de l'Orient à l'Occident comme nous 
Pavons dit plus haut. 
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S. 94. Du refte, à Reichenhall comme dans toutes les autres falines 
que nous avons vifité, on fe plaint beaucoup de la déterrioration des bois, 
& on commence à redouter le manque de ce combuftible ;-mais dans les 
environs de Reichenhall on doit avoir trouvé des veltiges de houille: II 
feroit heureux pour ce pays que ce fofile précieux fe rencontrât en aflez 
grande abondance pour pouvoir efpérer d’en tirer parti. 

$. 95. Je ne ferai point ici mention des batiments de graduation qui 
fe trouvent prèf de Reichenhall , & qui n’offrent rien d’extraordinaire ni 
de bien différent de ce qui fe voit dans d’autres bâtiments femblables dans 
d’autres falines. 

$. 96. Quant aux falines de Traunftein fituées à 3 lieues de Reichenhall 
dont on y conduit les eaux falées, elles ne différent de celles de Hallein, 
que parce que l'emplacement eft plus grand, & le bâtiment des falines plus 
confidérable, & en forme de croix fpanifche-creifr; du refte le procédé de 
la fabrication du fel & toutes les manipulations, y font abfclument les 
mêmes qu'à Reichenhall. 

$. 97. Avant de terminer notre defcription des falines du Cercle de 
Baviére, nous ajouterons encore ici quelques réflexions fur l'ufage des 
éprouvettes ou des pèle-iqueurs dans les falines; heureux fi elles peuvent 
engager quelqu'un à le perfectionner ! 

$. 98. L'emploi des éprouvettes ou des péfe-liqueurs a lieu comme on 
fçait dans les falines: où 1°. pour reconnoitre le degré de faumure natu- 
relle d’une fource ou d’une fontaine falée. — 29. ou celui de la faumure 
en quelque forte ‘artificielle d’une eau qui a féjournée dans des fénchwercks. 
— 3°. ou enfin, celui de la concentration d’une eau falée qui a été gra- 
duée ou évaporée & cuite jufqu’à un certain point. 

$. 99. Mais dans la plupart de ces cas, l’eau qu’on éprouve ne con- 
tenant pas feulement le fel marin ou fel de fontaine dont il s’agit préci- 
fément de déterminer la quantité, mais fe trouvant en outre fort mélée de 
parties hétérogènes terreufes & falines, qui influent aufh fur fa pefanteur 
fpécifique , il s'enfuit, que les indications qu’on obtient communément au 
moyen de cet inftrument ne font rien moins que fidéles. Il nous femble 
donc qu’on pourroit au moyen du procédé que nous allons confeiller, en 
rendre l'ufage plus exaét , quoiqu'en même tems il faut l'avouer plus 
compliqué & plus couteux. 
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$. 100. 1°. Il faudroit d’abord plonger l’éprouvette ou le pèfe liqueur 
dans une quantité donnée d’eau falée telle qu’elle fort des fontaines ou des 
Sinchwerchs ou des bâtimens de graduation , & remarquer comme : à l’or- 
dinaire le degré auquel il s'arrête. 

2°: On prendroit enfuite la même quantité donnée des mêmes eaux que 
ci-deflus N°. (21) qu’on feroit bouillir & s’évaporer jufqu'à ce qu'il ne 
s’en fépare plus de parties terreufes, dans une cornue ou dans un alamibic 
munis de réfrigérens , afin d'empêcher la diflipation de l'eau élevée en forme 
de vapeurs, & de faire enforte qu’il en refte toujours la méme quantité. 

4°. On laïfleroit enfuite refroidir ces eaux, & on y plongeroit alors de 
nouveau le pèfe-iqueur fans les décanter préalablement de deflus le préci- 
pité terreux , qui au moyen de cette -opération pourroit relter imprégné 
d’une portion de l’eau & du fel de ces faumures ( 22 ). 

4°. Le degré marqué par linftrument ne feroit plus que celui d'eaux 
chargées uniquement de parties falines 6 dépouillées. entiérement de toutes 
portions terreufes, & ce degré retranché de celui indiqué dans les eaux 
naturelles dégradées par un mélange hétérogène Ne. L , donneroit la dif. 
férence entre ces deux fortes de faumures. 

$. 101. Mais ces eaux dépouillées de la ‘terre qu’elles tenoient en dif- 
folution ne contiennent pas feulement du fel marin, mais encore d’autres 
“els, & fur-tout celui connu fous le nom de fe! d'epfom, de maniere que 
le-pèfe-liqueur n'y marque que le degré de leur falure en -général , mais 
-non celui de leur contenu en-fel marin, Qui eft pourtant celui qu'il con- 
vient de fe procurer. 

$. 102. Il paroit difficile de féparer le fél marin des autres fels auxquels 
il eftmélé affez exactement, pour avoir un réfultat non fufpect ; cepen- 
dant Ja chymie indique les deux moyens {uivants.: 


——_—_—_—_—_—_—_—_—_— om, 


Car) 31 s’agit ici principalement des eaux de fources ou de fontaines falées, car les faumures 
Aui fortent des Sinckwercks & des bâtimens de graduation font aflez fouvent f pures & fi peu mé- 
lées de parties hétérogènes à leur nature eentielle, que les opérations préparatoires dont nous 
allons parler, leur deviennent prefqu’entiérement inutiles. 

(22) I n’y auroit même point de mal, de mêler, au moyen d’une certaine agitation, de la 
“faumure , ce réfidu terreux avec l’eau, dans laquelle ce rélidu ne fe trouvant plus que dans un 
état dé fufpenfion , ne fauroir influer fur fa pefanteur fpécifique; & cela, afin de mettre à décou- 
vert & en contact immédiat avec l’eau, jufqu’aux moindres portions de fel qui pourroient fe trou- 
-wer-enveloppees entre les parties de cette terre. 


Cabas hem ce vie 
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$. 103. 1°. Comme l’efprit de vin précipite les fels terreux & notam- 
ment les fels vitrioliques de leurs diffolutions, on peut s’en fervir comme 
d'un intermède pour précipiter les fels terreux de nos eaux N°. $., & 
comme cet efprit eft plus léger que l’eau, on l'en dégage aifément enfuite 
au moyen d’un léger degré de chaleur. 

2°. Comme la terre calcaire a plus d’affinité avec l'acide vitriolique que 
la magnéfie, on peut s’en fervir avec avantage pour décompofer le fel 
d’epfom, en faifant bouillir nos eaux falées chargées de ce fel N°. $. fur 
de la craye, & cela avec les précautions ci-deflus employées pour la fépara- 
tion de l’eau d'avec fa terre N°.2. afin de ne point perdre d’eau; la félénite 
qui fe forme dans cette opération étant naturellement peu difloluble, refte 
confondue avec la magnéfie dans la craye furabondante. 

$. 104. Ce n’eft que par de femblables opérations que l’on peut fe fatter 
d'avoir des eaux chargées de fel marin bien pur , & de pouvoir détermi- 
ner avec quelqu’exactitude au moyen du pèle-liqueur ou de l'éprouvette, 
le véritable degré de faumure d’une quantité donnée d’eau. Il y aurait en- 
core bien des chofes à dire fur cette matiére, mais il faudroit écrire un 
livre, & nous n'avons prétendu préfenter que quelques idées propres peut- 
être à en faire naître d’autres. 

$. 10ÿ. D’après toutes les obfervations que nous venons de rapporter 
dans cet écrit & toutes celles que l’on a recueilli dans d’autres parties du 
globe fur les mines de fe] gemme, nous croyons pouvoir avancer fans té- 
mérité : que tous les pays à fel ont des caraëtères particuliers & cofftants 
propres à les faire reconnoître, & qui peuvent fervir d'indices affez cer. 
tains pour la recherche de ce minéral précieux. --- Ces notes caradérifti. 
ques du fel de montagne font : & | 


Qu'il habite plus volontiers vers les extrémités des chaines de mon. 
tagnes & des vallées, ou les parties les. plus voifines de ces extrémités 
où les vallées commencent à s'ouvrir qu'ailleurs, ce qui ainfi que nous 
Javons obfervé en nombre d’endroits lui eft commun avec la plupart 
des minéraux de feconde formation , tels que la howille, les mines mé- 
talliques terreufes, &c. 

Qu'il fe trouve communément dans des montagnes plus ou moins 
bafles en comparailon de celles toujours beaucoup plus hautes entre 
lefquelles elles font renfermées, & dans des montagnes à pentes douces, 
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à fommets arrondis , ce qui lui eft encore commun avec la plupart 
des minéraux de feconde formation. 

Qu'il eft prefque toujours accompagné de couches d’une argile noirâtre, 
humide, & remplie de fentes, qui pofent fur la pierre calcaire ou font 
enclavées entre deux bancs d’une femblable pierre. --- C’eft cette argille 
fur-tout , qui peut donner de fortes re pe pour lexiftence du fel 
aux lieux où elle fe fait voir. 

4°. Que quelquefois (& non pas toujours comme Font avancé quelques 
Naturaliftes avec trop d’extenfion), il fe trouve du gyps non loin des 
mines de fel; mais ce gyps felon nous, ne devient véritablement un in- 
dice de mines pareilles, que lorfqu'il eft accompagné de Pargille noirâtre 
dont nous avons fait mention ci-deffus. 

. Qu’enfin fouvent à Ia furface du terrein des lieux qui renferment du 


fe foffile, il croit diverfes plantes qui peuvent encore fervir dinde & 
qui font principalement : 


La Salzola Rali. i 

La Salicornia herbacez feu Kali geuiculatum. 
La Triglochin maritimum. 

La Glaux maritima. 

L'After Trifolium. 


$. 106. Il faut obferver néanmoins que les carattères que nous venons 
d'afligner aux pays à fel, ne peuvent railonnablement fervir d'indices pour 
la recherche de ces mines qu’autant qu'ils font tous ou du moins qu'il s’en 
trouve plufieurs réunis en un même lieu, & qu'il feroit aufli imprudent 
que hazardeux d’entreprendre aucuns travaux fur un de ces isdices entié- 
rement ilolé. Ainfi par exempte, quoiqu'il. exifte en Suiffe à une lieue de 
Bade , une mafle confidérable de gyps en veines blanches dans une argille 
noire , nous n’oferions cependant pas aflurer que cette argille & ce gyps 
contiennent du fel dans la profondeur, ni en confeiller la recherche, vu 
que nous ignorons fi les autres circonftances locales propres à cet endroit 
offrent d’autres indices de ce minéral. 7 


$. 107. Quant à l’huile de pétrole, au bois foffile, à la tourbe ligneufe 
bolzkbolen, nous ne faurions les confidérer comme quelques-uns Pont fait 
comme des indices de mines de fel, & nous croyons qu'il n’y a rien de 


né plus 
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plus indépendant l'un de l’autre que ces matiéres , & que sil eft des cas 
rares & accidentels où elles fe rencontrent enfemble , il eft encore un 
plus grand nombre de cas où elles fe rencontrent féparément, & où l’on 
trouve le fel fans ces fubftances bitumineufes, ou ces fubftances bitumi- 
neules fans le fel. 

$. 108. Quant à tout ce que des Obfervateurs fpéculatifs & qui allon- 
gent la nature de tous côtés fans favoir de quel côté elle tend, ont avancé 
au fujet des fituations refpectives dans les montagnes & des origines ref. 
pectives des mines de fel & d’autres minéraux tels que le charbon minéral, 
nous croyons qu'on peut le regarder comme purement hypothétique & 
que ces fubftances n’ont aucun rapport direct ni même indirect enfemble , 
quoiqu’on les rencontre quelquefois dans le voifinage les unes des autres; 
nous penfons que le charbon minéral peut fe trouver fitué plus haut ou 
plus bas que les mines de fel, felon des circonftances purement locales, & 
que les couches de charbon minéral doivent être confidérées comme de for- 
mation plus moderne ou plus ancienne que celle des filons de fé! gemme 
où même contemporaine, felon qu’elles ont leurs gites dans le fchifte, ou 
dans le grès marneux, qui forme les couches de dépôts les plus modernes 
de notre globe. 


Tome II1I. c S 8 
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SUR 
Le froid éprouvé en divers lieux, pendant l'hiver de 
1788 à 1789, © fur celui qui a régné à Paris, 
pendant le même biver , comparé avec celui des 
autres bivers remarquables. 


P,aux MER Gr AUS TSO RUN 


y 
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Fr: rigoureux hiver qui vient de fe faire fentir dans toute l'Europe , 
mérite affurément de faire époque dans les faftes de la M‘téorologie. Le 
froid porté à un degré excellif, a été de trèslongue durée; la neige & 
la gelée ont occafionné de très-grands inconvéniens dans les villes, & ont 
fouvent interrompu les communications d’un lieu à lautre; l’indigence a 
vu aggraver fes maux par la difette & par la ceffition forcée du travail; 
les arbres fruitiers & la végétation en général fe font reflentis de l'âpreté 
du froid ; enfin la débacle des grandes rivieres a produit en quantité d’en- 
droits des dévaftations très - confidérables, & a couté la vie à un grand 
nombre de malheureux, qui ont été entrainés par le courant des eaux for- 
ties de leur lit & des glaces amoncelées. 

La Société des Sciences Phyfiques de Laufanne ayant défiré que je me 
chargeaffe de faire l’hiftoire du froid de 1788, pour entrer dans la Collec- 
tion des Mémoires qu’elle donne au Public, il m’auroit été bien agréable 
de répondre à fon invitation: mais, privé des matériaux qui me feroient 
nécefaires pour traiter convenablement ce fujet, & n'ayant aucun efpoir 
de me les procurer; réduit à la fimple énonciation du plus grand degré 
de froid, obfervé en divers lieux; preflé d’ailleurs par le tems, cette hi 
toire ne pourra étre que bien imparfaite. Je me bornerai donc, ne pou- 
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vant faire mieux, à donner ici un Tableau des plus grands froids que j'ai 
pu parvenir à connoïtre ; obfervations que jai recueillies pour la plus 
grande partie dans les ouvrages périodiques ; les autres m'ont été commu- 
niquées par les Obfervateurs eux-mêmes, ou par des perfonnes qui les 
tiennent d’eux. 

Ce Tableau, pour avoir quelque degré d'utilité, doit rapporter les ob- 
fervations de maniere qu’elles foient comparables entrelles, c’eft-à-dire, ré- 
duites au même thermomètre. Celui de Réaumur, après avoir été connu 
prefque exclufivement, pendant longtems, en France, eft aujourd’hui beau- 
coup moins ufité, parce que fa graduation ne préfente guères que des 
points verfatiles, au lieu de donner une idée précife du froid ou de la cha- 
leur que chaque degré prétend exprimer. Ceft par cette raifon que le 
thermomètre de mercure, divilé en 8o degrés entre les points de la glace 
fondante & de l’eau bouillante, dont on fe fert depuis longtems en Alle- 
magne & dans d’autres Pays du Nord, fous la dénomination impropre de 
Thermométre de Réaumur, et aujourd'hui adopté en France par tous les 
Obfervateurs qui fe piquent d’exactitude. C’eft à l'échelle de ce thermomé- 
tre que je réduirai toutes les obfervations que je vais rapporter; lorfque 
jaurai des moyens pour connoitre avec certitude le thermométre fur le- 
quel elle a été faite. Lorfque quelqu’une de ces obfervations m'aura paru 
véritablement avoir été faite avec le thermomêtre d’elprit-de-vin de Réau- 
mur, elle fera réduite dans le Tableau au thermomètre de mercure, & 
marquée du figne #. Si au contraire, je peux feulement foupçonner qu’elle 
ait été faite fur le thermomêtre de Réaumur, fans cependant pouvoir n'en 
aflurer; alors cette obfervation fera diftinguée par le figne æ. Au moyen 
de ces indications on pourra favoir jufqu'à quel point on peut compter 
fur l'exactitude avec laquelle elles font préfentées. 

Jai aufi adopté quelques caracteres qui défigneront d’une maniere abré. 
gée les divers ouvrages dans lefquels j'ai pris les obfervations que je rapporte. 

À. Mercure de France. 

B. Gazette de France. 

C. Journal de Paris. 

D. Journal général de France. 

Celles des obfervations fuivantes qui ne font diftinguées par aucun de 
ces caracteres, m'ont été communiquées, ou par les Obfervateurs ; Quin- 
direétement par d’autres. 

Ss 2 


Des grands froids ohfervés en divers lieux pendant l'hiver de 1788 à 1789. 


FR A N CE. 


17 % Paris 31 Décembre 1788, à heures du matin. 

24: Neu-Briach, le 18 Déc. à 8 h. matin. 

-18- X en Champagne, le 18 Dec. 

_-172 X Moulins, 31 Déc. à 6 h. 3 quart matin. 

133 Perigueux, 30 Déc. 8. h. matin. 

-17% Rouen, 30 Déc. 8 h. matin. 

16 :1X Roanne,” 311 Déc. 

_ 15 = Metz, 18, 30 Déc: 

-15- X Joigny, 31 Déc. $ h. matin. 

18: X Chalons fur Saône, 31 Déc. 7 h. matin. 

19: X Lons le Saunier, 31 Déc. 

= 10 à X Sables d'Olonne, 30 Nov. 

-11: Honfleur, 30 Déc 

15: X au pied de la montagne du Mezin , en haut Vivarais, 
31 Déc. 

_-10: Montpellier, 31 Déc. 7 h. matin. 

-11,7 Nimes, 31 Déc. 

- 6% X Beziers, 31 Déc. 

-11- Touloufe, 31 Déc. 

-11- Bordeaux, 31 Déc. 

152: % Viviers, 31 Déc. \ 

- 14,9 # Maruejols, 30, 31 Déc. (en Gévaudan) 

12 Dax, Gafcogne. 

-16 X Vendome. 

_-10 Marfeille, 31 Déc. 

-1$53 Valence en Dauphiné, 31 Déc. 


>> O0Q 
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Laon, 31 Déc. 

Grande Chartrèeufe, le 30 Déc. 

X La Rochelle, en Déc. 

X Orléans, le 31 Déc. 7 h. matin. 

X Béaugeney, 31 Déc. 8 h. matin. 
Tours. | 

X Avignon, 31 Déc. 

Arras, 31 Déc. 

Colmar, 18, 19 Déc. matin. 

Gray , Franche-Comté, 31 Déc. 
Huningue, 31 Déc. à 6 h. & demi du matin. 
X Poitiers, 31 Déc. 

X St. Maurice le Girard, Poitou, 18 Déc. 


ALLEMAGNE, 


Manheim, 18 Déc. 1788. 

Thorn, 7 Déc. 

Vienne, 20 Déc. 

Drefde, 17 Déc. 

Leipfig, 17 Déc. 

Erlang, 18 Déc. 

Gotha , 17 Déc. 

Augsbourg, 19 Déc. 

Anfpach 
< Eu Décembre, 

Bareith 

Hanovre, 16 Déc. 

Cologne, 17 Déc. 

Brême, r6 Déc. 

Berlin, 16 Dec. 

Munich, 30 Déc. 

Berlembourg, 30 Déc. 

Bude, 30 Déc. 

Infpruck, 30 Déc. 

Welten, Saxe, 16 Déc. 


| 
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D'- 36 Base” : 
- 19  Laufanne, 3r Déc. 8 h. matin. 
—19,$ À la Naz, près de Laufanne, fur le Jorat, 31 Déc. à 7 h. 
matin. 
— 17,5 À Morges, 31 Déc.. 
—17 À Vevay, 31 Déc. 
_— 14 À Geneve, à l’obfervatoire, le 31 Déc. au lever du Soleil. 


NOR 


A =-24: Petersbourg, 12 Déc. 1788. 
B 25  Edsbery, Norvege, 29 Déc. 
À 21 Copenhague, 4 Janv. 1789, 
À -26  Varfovie, 26 Déc. 1788. 

B -25 Oczakow, en Déc. 


ANGLETERRE: 


-19 Londres, 17 Déc. 1788. (+). 
- 92 St. Albans, 3 Janv. 1789. matin. 
Lisbonne, 8 Janv. 1789. 

- 8 Madrid, en Déc. 1788. 

— $ Nice, en Déc. 1788. 


Dur 
! 
% 


(*)_ Je crois qu’il ya ici une erreur, & qu’on doit lire 30 degrés de Micheli, qui 
répondent à environ -- 182 Deluc Ÿ. C’eft avecle cherm. de Micheli qu’on obferve 
depuis longtems à Basle. Voyez Aa Helvetica. 


(f) I doit y avoir ici une erreur. Jamais on n’éprouve à Londres un froid qui 
approche de celui-là. Ce doit être ou -- 9 degrés Deluc Ÿ, ou 19 degrés de Fahren- 
heit, qui répondent à -- $ 3 Deluc Ÿ. Ce froid eft affez confidérable pour Londres. 
En 1776, il ne fut que de 85, & on le trouve excelfif. 
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Après avoir préfenté les réfultats du froid rigoureux qui s’eft fait fentir 
en divers lieux, pendant l'hiver dernier, j'ai cru que ce froid extraordi- 
naire pourroit encore amener une queltion qui mérite d'occuper les Mé- 
téorologiftes; c’eft le rapport du froid éprouvé dernierement à Paris, avec 
celui de 1709, & des autres hivers remarquables de ce fiecle. La quel. 
tion avoit deja été agitée plufieurs fois, & fur-tout en 1776; mais com. 
me je penfe qu'il eft poflible d'ajouter quelque chofe à l’exaditude des di- 
verfes déterminations qui n'ont été faites ; j'ofe demander qu'il me foit 
permis d’expofer mes idées fur ces réductions, dans lefquelles on n’a pas 
employé tous les élémens qui devoient y entrer. 

Le froid obfervé à Paris, en 1709, fit defcendre au fe. degré le ther- 
mométre de Lahire (1), appellé autrement Ancien thermométre de l'Ob- 
fervatoire. Si cet inftrument, le feul qui nous donne l'indication de la me- 
fure de ce froid, eût été obfervé au même endroit, en 1776, on auroit 
pu en déduire fans erreur la différence du froid de ces deux hivers; mais 
il n'exiftoit plus alors, & on favoit feulement, d’après une comparaifon 
(2) faite pendant une affez longue fuite d'années de ce thermomètre & 
de celui de Réaumur, que le fe. degré du thermomêtre de l’Obfervatoire 
répondoit au 15: ou 15; au-deflous du zéro de Réaumur. 

Ce rapport ainfi établi, beaucoup de perfonnes, qui n’imaginent pas que 
deux thermomètres puiffent avoir des degrés de differentes mefures, ou de- 
figner par le même degré numérique des températures différentes, fe font 
hätées de décider que le froid de 1776 avoit été plus confidérable que 
celui de 1709, parce que le thermomètre de Mr. Mefñier étoit defcendu 
à 16; degrés en 1776, tandis que celui de 1709 n’avoit été affimilé qu'à 
15 à degrés. Un autre thermomètre ( 3 ) placé à l’obfervatoire royal, & 
qui pouvoit être regardé comme reflemblant plus que celui de M. Melier 
au thermomètre de Réaumur , n’étoit cependant defcendu en 1776 qu'à 14 
degrés, & ceux qui décidoient fi affirmativement , auroient dû confidérer 
que cette obfervation balançoit celle de Mr. Meflier, & qu’elle avoit d’ail- 
leur fur cette derniere l'avantage d’avoir été faite dans le même lieu où 


(1) Mémoires de l’Acad. Royale des Sciences , 1710, pag. 140. 
(2) ibid. 1740, pag. 548. 
C3) Memoires de l’'Acad. Royale des Sciences, 1776, pag. 27. 1777, Tableau. 
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avoit été obfervé le froid de 1709, & fur un thermomètre rempli du même 
liquide, & que par ces railons c’étoit fur ce mème thermomètre qu’il 
falloit prendre le froid de 1776, pour le comparer à celui de 1709. 

On croyoit preique généralement que le froid de cette année mémo- 
rable avoit été moindre à Paris que celui de 1776 , lorfque lPAcadémie 
Royale des Sciences, qui penloit avec raifon , qu'on ne doit juger des 
chofes qu'après les avoir foigneufement examinées, chargea trois de fes 
Meibres (4) de faire des recherches fur le froid de 1776, & fur fa com- 
parailon avec celui de 1709..Ces Commiffaires établirent le froid de 1776 
(5 ) d':près un thermomètre appartenant à Mr. Jeaurat, defigné dans leur 
Mémoire par: le N2. 13, lequel étoit placé à l’obfervatoire royal, & avoit 
été obfervé le 29 Janvier à 14 + degrés au- deffous de o. La graduation 
de ce thermomètre, reconnue défectueufe dans les expériences des Commif- 
faires, fût rectifiée en conféquence , & fon échelle comparée avec celle 
d’un ancien thermomètre - étalon de Réaumur, fur laquelle le froid de 
1709 avoit été fixé, mais poftérieurement à fa conftruttion, (6) au 15 3 
degré au-deflous de o. Il réfulta de ces correions & de ces comparailons 
que le froid obfervé en 1776 au thermomètre de Mr. Jeaurat, ne répon- 
doit qu’au 13 : degré de l’étalon de Réaumur, & que par conféquent le 
froid FÈ 1776 avoit été moindre à l’obfervatoire (7) d'environ 2 degrés 
que celui de 1709. 

Mr. Mellier, qui avoit afifté aux expériences des Commiffaires , profita 
des lumieres qu'il y avoit acquiies pour rendre compte du froid de 1776. 
Son Mémoire contient des recherches très - étendues , & je ne le fuivrai 
point däns les divers objets qu'il embrafle. Apres avoir dit (8) awil weff 
pas polhble de connoître exactement le degré de froid de l'hiver de 1709, 

il 


A 2 


(4) MM. Bezouc, Lavoifier & Vandermonde. 

Ks) Aem de l'Acad, Royale des Sciences, 1777, pag. 517. 

(6) On voic dans les #ém. de l’Acad. 1740, pag. 547, que ce ne fût qu'après une compa- 
raifon faite pendant le grand froid de l’année 1740, que Réaumur a pu indiquer avec précifion 


à quel degré de fon thermomètre répondoït le froid obfervé en 1709 , au thermométre de 
Lahire. 


(7) Mem. de l'Acad. 1977, pag 517.523. 
(8) ibid. 1756, pag. 25. 
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il rapporte un palfage de Réaumur ( 9 ) qui, d’après une longue fuite 
d’obfervations fimultanées, faites pendant de grands froids, faifoit répondre 
celui qui avoit été oblervé en 1709 au 1$ > degré de fon thermomètre. 
Cependant, ne fe fiant pas aflez à Pexactitude de la détermination de Réau- 
mur , il réduit le froid de 1709 de plufieurs manieres différentes, @ fait 
entrer toutes ces diverfes (10) déteriminations dans une Table comparée 
de tous les hivers remarquables de ce fiécle, Enfin , malgré la difficulté 
qu'il trouve à fixer le froid de 5709, Mr. Meflier avoit afluré pofitivement 
dans la Gazette de France (11 ) que le 29 Janvier 1776, Le thermome- 
tre étoit defcendu à un degré au-deffous de' 1709. 

+: Si Mr. Meffier a pù penfer que le froid de 1709 a été moindre que 
celui de 1776, à plus forte raïfon auratil dû croire que ce même froid 
a été furpañlé par celui du 34 Janvier 1788. Auf ditil (12) que ?’hif 
toire ne nous offre point d'exemple d'un hiver aufi long que celni que nous 
cenons d'éprouver, € que ce froid a été plus grand de 2 } degrés que celui 
de 1776. Il fuit de ces deux affertions de Mr. Mefier que je viens de 
rapporter, que le froid de 1788 a été plus grand d’environ 3 ! degrés 
que celui de 1709. 

On s’apperçoit aifément que M. Mefier à été induit en erreur pour n'avoir 
-confidéré que le nombre de degrés réduits au thermomètre de Réaumur, 
-& comparé avec le nombre de degrés qu’il a obfervé en 1776 & 1788. 
H'a regardé ces degrés comme étant de même mefure , tandis que les de. 
grés du thermomètre de Réaumur font fort différens de ceux du thermo. 
mètre avec lequel Mr. Meflicr a obfervé les froids de 1776 & 1788. 

Le thermomètre de Réaumur , au moyen duquel ce Phyficien a fixé 
la mefure du froid de 1709, (& ce thermomètre eft encore différent de 
Yautre thermomètre de Réaumur fur lequel les Commiffaires ont opéré } 
n’avoit pas fon zéro au même degré de froid où celui de Mr. Meflier mar- 
que la congélation. Ce thermomètre ( F3) placé en +731 auprès de l'an 


Co ibid: pag. 145. 

(10) ibid. pag. 8. 

(11) Année 1776. N°. 10 & 11. Mem, de l'Acad. 1776. pag. 8 ' 
(12) Gazeite de France, 1789. N°, 5, RFA FrGu A % 
(33) Mém. de P Acad. 1731, p, 514. 
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cien thermomètre de lobfervatoire, & dont la marche comparée avec celle 
de ce dernier, peut nous donner une idée du froid de 1709, avoit été 
conftruit par Réaumur felon les principes ( 14 ) & les procédés qu’il indi- 
que lui-même. Son point o étoit donc placé au degré de froid donné 
par une eau qu'il avoit fait geler dans un vafe entouré de glace & de fe]. 
Cette température devoit par conféquent être plus froide que le point o 
du thermoiiètre de Mr. Meflier, ainfi que du même point de la plupart 
des thermomètres ordinaires, dans letanels le point o eft donné par la 
glace fondante. 

Il n'eft pas douteux qu’une glace concrete , fur-tout lorfqu'elle a été 
produite par l’intermède des lels, eft plus froide qu'une glace qui fe ré- 
fout en eau. Mr. Deluc ( 15 ) eftime que la congélotion artificielle de Réau- 
mur fait defcendre le thermomètre à environ + de degré au - defous du 
point de la glace fondante. Je pourrois objeter à Mr. Deluc, (16) en 
lui alléguant fes propres expériences, que cette congélation artificielle peut 
donner des degrés de froid fort différens; mais ce n’eft pas ici le lieu d’en- 
trer dans cette difcufion, .qui a trouvé place dans un autre Ouvrage que 
je me prépare ( 17 ) à donner au Public. Il me fuffit d’avoir montré 
que fur le thermomètre de Réaumur qui a fervi à cette comparaïfon , Je 
froid marqué au point o étoit plus intenfe que celui qu’on entend ordi- 
pairement par Congélution ou glace fondante, dénominations qui ne de- 
vroient pas être fynonymes , mais qu’on s’eft accoutumé à confondre l’une 
avec l'autre. à) 

Réaumur changea dans la fuite ( 18 ) la pofition du zéro de fon ther- 
momètre, & le plaça au point de la glace fondante. Donc, fuivant Mr. 
Deluc, fi fur le thermomètre de Réauinur réglé par la congélation artif- 
cielle, le froid de 1709 répond au 1$ + degré, ce point équivaudra au 
13 -; du thermomètre de Réaumur réglé par la glace fondante. 


Le terme fupérieur de Réaumur, ou le Some degré de fa pit gl ef 


14) ibid. 1730. pag. 477 & fuiv 

Css) Recherches fur Les modif. de l'âthm. Tom. js pe 443, S- 
(16) did. 436, i, k. 1) 
{:3) Dffértation [ur le thermomètre de Réauniur , que je vais donner à l'impreffion. 
(18) Leçons de Phyfique, IV. 133, 398. Art, des expcr. ALL. 147. 
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defcend immédiatement après qu'il a ceffé de bouillir. Ce point n’eft donc 
pas le même que le terme fupérieur d’un thermomètre de mercure, qui elt 
donné par la chaleur de l’eau bouillante ; car l’efprit de vin entre en ébulli- 
tion par une chaleur beaucoup moindre. D'après les comparaifons les plus 
exactes de la marche de ces deux liquides, il eft confiant qu’un thermo- 
mètre de Réaumur, rendu capable de fupporter la chaleur de l’eau bouil. 
lante, s’élèveroit à environ 100 degrés par cette chaleur, tandis que fur 
ce même thermomètre, le Some degré indiqueroit feulement le terme fu- 
périeur de Réaumur. Mr. Mellier n’a donc point été fondé en voulant 
aflimiler des degrés de Réaumur à ceux de fon thermométre de mercure, 
qui eft divifé en 8$ degrés de la glace fondante à la chaleur de Veau 
bouillante. 


Enfin, fuppolé que deux thermomêtres, l'un de VS & l’autre de x (je 
diftinguerai par ces fignes Pefprit-de-vin & le mercure, dont les noms re- 
viendront fouvent) fuffent réglés par les mémes points extrêmes, & divi- 
{és en même nombre de degrés, leurs degrés intermédiaires ne fe rencon- 
treroient pas aux mêmes points, fi on vouloit leur faire éxprimer la même 
mefure de chaleur ou de froid. Le VS a Ia proprieté de fe condenfer 
plus que le % dans les latitudes du grand froid, & de fe dilater infiniment 
davantage par une grande chaleur. Il faut donc, pour comparer enf:mble 
deux termomèêtres remplis de liquides différens, avoir égard aux différen. 
tes dilatations de ces liquides, 


Ceft pour avoir négligé ces diverfes confidérations , qui doivent entrer 
comme élfmens dans la fixation exacte du froid de 1709 , que M. Mefier 
ayant regardé ce froid comme répondant au 1$ ou 1$ : degrés de Réau- 
mur, & ayant va defcendre fes thermométres à 16 : degrés par le froid 
de 1776, il en a conclu que celui-ci étoit d'environ un degré plus grand 
que celui de 1709, ce qui emporte la fuppofition que les degrés de deux 
thermomètres réglés par des principes & des procédés très-différens, doi- 
vent être femblables. 


M. M. les Commiffaires de l’Académie, dont l'avis a été diamétralement 
oppofé à celui de Mr. Meflier , ont fuivi une marche très-différente pour 
réfoudre la queftion. Je vais expliquer fommairement de quelle maniere 
is ont procédé, 


WE :S 
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Jls ont comparé le thermomèêtre N°, 13, (19) appartenant à M. Jeaurat.: 


fur lequel on avoit: obfervé le froid de 1776.à 14 ; degrés, avecun ther- 
mornétre- étalon de Réaumur,, conftruit en 1732, qui avoit appartenu à 
l'Abbé Nollet jufqu’à fa mort. En foumettant ces. deux thermomètres à 
diverfes expériences, ils out redifié la graduation de tous les deux , qui 
étoit défeétueufe au point .o, & ils ont conclu. de ces corrections que le 
froid de 1709 avoit excédé à Paris celui de 1776 de 1 3 degré. 

Cette.différence entre ces deux hivers , beaucoup plus folidement éta- 
blie que celle qu'a trouvée Mr. Meflier, neft cependant pas exempte d’er- 
reur, parce que MM. les Commiflaires n’ont pas eu égard à la diftinétion 
faite per Mr. Deluc entre les deux thermomêtres de Réaumur. Ce Phy- 
ficien montre évidemment que les premiers thermomêtres de Réaumur ,' 
ayant leur point o à la congélation artificielle, n’ont pas la même gradua- 
tion que ceux qui réfulterent de la fubfitution de la glace fondante à ce 
point fondamental. 

N’eft-il pas à préfumer que le thermomètre de Réaumur,, placé à à côté 


de celui de Lahire, à l’obfervatoire royal , & dont la marche comparée ‘ 


avec celle de ce dernier , a donné lieu à Réaumur de fixer le froid de 
1709, étoit réglé par la congélation artificielle ? Ne pourroit-il point fe 
faire que le thermométre conftruit en 1732, fur lequel MM. les Commif 
faires ont opéré, ait eu fon point o à la glace fondante ? Ces deux quef- 
tions devoient néceflairement entrer dans cette difcuflion. 

M.M. les Commiffaires fe font d’ailleurs bornés à exprimer la différence 
des froids de 1709 & 1776 en degrés du thermomètre de Réaumur, & 
ne fe font point attachés à fixer d’une maniere intelligible quelle a été la 
‘mefure du froid de 1709. Cette énonciation en degrés de Réaumur ne 
peut être qne vague & incertaine, puifque ce thermomètre, par une fuite 
des principes voMailée fur lefquels fa graduation eft fondée, ne put pré- 
fenter une échelle fixe. Le froid de 1709, & celui des autres hivers qu’on 
voudra comparer à celui-là, doivent donc être réduits à une expreflion 
qui n'offre aucune ambiguité. Le thermoïmêtre de VS aiant beaucoup moins 
que ceux de & une graduation fixe & propre à donner une idée précife du 
degré de chaleur ou de froid qu'on veut tranfmettre, c’eft donc dans ces 


C19) Mémoire des Commiffaires, dans les Aém. de l'Acad. 1777. à Fa ; & 


dir metres à 
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derniers qu’on doit chercher l'expreflion d’une température qu'on veut 
définir d’une maniere précile & diftintte. 

Afin de préfenter un Tableau comparatif de tous les grands hivers éprou. 
vés à Paris pendant ce fiécle, je réduirai le froid qui a régné pendant 
chacun de ces hivers à l’expreflion du thermomètre de % divifé en $o 
degrés de la congélation à l’eau bouillante, qu’on appelle vulgairement ther- 
momètre de Réaumur &, mais que Mr. Van Swinden appelle (20) avec 
plus de raifon therimomêtre de- Deluc %. 


Notice des grands hivers de Paris. 


On peut voir par les obfervations météorologiques faites à Paris, que le 
thermomètre n'y defcend pas ordinairement plus bas que le Jome degré 
au-deffous de la congélation : ainfi j'appellerai froid extraordinaire à Paris 
tout ce qui atteindra ce degré, ou fera au-deflous. 

Il eft à remarquer que les obfervations du froid & de la chaleur qui fe 
font à Paris depuis le commencement de ce fiécle, n’ont pas été faites avec 
le même thermomètre , ni même avec des thermomètres qui fe reffem. 
blaflent. Il fera à propos de diftinguer plufieurs périodes dans cette fuite 
d'obfervations. 

1°. Depuis l’année 1670 environ jufqu’au commencement de 1731, les 
obfervations ont été faites à l’oblervatoite royal, feulement avec l’ascien 
theymomitre de l'obfervatoire, que Lahire avoit fait conftruire par Hubin. 
Il paroit que cet inftrument, defigné quelquefois fous le nom de thermo- 
mètre de Florence, n’avoit point de graduation fixe, & que tout y étoit 
arbitraire ou dépendant du hazard. Ce qui me le confirme, c’eft que je 
poiléde la planche d’un ancien thermomètre fait par le même Hubin, dont 
le tube a été café, & dont la graduation eft gravée. Ii eft inutile de prou- 
ver que d’une échelle bannale , qui doit fervir à un grand nombre de 
thermomêtres , il ne peut réfulter des thermométres uniformes dans leur 
marche; aufli le thermométre de lobfervatoire a:t-il été pendant longtems 
inintelligible à tout autre qu’à ceux qui obfervoient cet individu, & ne 
pouvoit fervir à autre chofe qu’à comparer entre eux les degrés qu'il avoit 
exprimé depuis qu’on en failoit ufage. 


EE 


(20) Van Swinden, Compar, des therm. 
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2°. Réaumur ayant fait connoître fon thermomêtre en 1730, il plaça 
en Fevrier 1731 (21) un grand thermomêtre étalon, qu'il avoit conftruit 
lui-même fuivant fes principes, dans la tour orientale de l'obfervatoire, à 
côté de celui de Lahire. Au moyen de ce voifinage , il y avoit quelque 
pofhbilité de fixer la graduation de l'ancien thermomiétre ; mais une caufe 
s'oppofoit à ce que la comperaifon de ces deux inftrumens püt être bien 
exacte. Le thermomètre de Réaumur étoit d’un très-gros volume; il paroît 
que fa boule (22) avoit environ 4 pouces de diamètre. Celui de Lahire- 
contenoit une quantité de liqueur beaucoup moindre , puifque fa boule 
étoit feulement d'environ (23 ) deux pouces de diamèêtre. Il devoit arriver 
fouvent que la liqueur du thermomêtre de Réaumur n’avoit pas atteint, 
au moment de l’obfervation, le degré de froid dont le thermomëtre de 
Lahire étoit affecté, ou, au contraire, qu'il confervoit un plus grand de- 
gré de froid, qui avoit régné dans l’athmofphere antérieurement à l’obfer- 
vation, & que ce thermomêtre de Lahire n’exprimoit plus alors, à raifon 
de fa plus grande fenfibilité. Il paroït aufh que ce dernier thermomètre 
avoit des inégalités dans fon tube, de forte que chacun de fes degrés n’ex- 
primoit pas toujours une même augmentation de chaleur ou de froid, 
tandis que les degrés du thermomêtre de Réaumur étoient phyfiquement 
égaux entre eux, chacun étant donné par une mefure de liqueur verfée 
dans le tube. 

On trouve dans tes Mémoires de l'Académie Royale des Sciences, depuis 
F731 jufqu’en 1744 inclufivement, un affez grand nombre d’obfervations 
fimultanées , faites avec ces deux thermomètres. C’eft fans doute d’après ces 
obfervations & d’autres qui n’ont pas été rendues publiques, que Réaumur 
avoit conclu le rapport de fon thermomêtre avec celui de l’obfervatoire. 

3°. En 1736, (24) Réaumur expofa au dehors de la mème tour de 
Pobfervatoire un autre thermomètre fort petit , qui, comme je le ferai 
voir ci-après, ne doit point être préfumé femblable à Fétalon de Réaumur 
placé dans l’intérieur de la tour. 

Maraldi & Caflini, qui ont rendu compte dans les Mémoires de l'Académie 
Royale des Sciences des termes extrêmes du froid & de la chaleur obfervés à 


(21) Mén. de PAcad. 1731, pag. 5132 514 
(22) ibid. 1730, pag. 462. 

23) ibid. 1749, pag. 

(24) ibid. 1736, pag, S06. 
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Paris, ont eù grand foin d'indiquer la correfpondance du thermomêtre de 
Lahire & de Pétalon de Réaumur jufqu'en 1743, & ont mentionné fura. 
bondamment les degrés indiqués dans le même tems par le petit thermo- 
mêtre extérieur ; mais Mr. de Fouchy, qui leur fuccéda dans cette fonc. 
tion, n’a diftingué que pour l’année 1744 les deux thermométres de Réau- 
mur. Dans les années fuivantes, il s'exprime fur ce fujet d’une maniere fi 
confufe, qu'on ne peut conclure avec quelque certitude, fi les degrés 
obfervés du thermomètre de Lahire qu'il rapporte, ont leurs fynonymes 
dans les degrés du thermométre - étalon de Réaumur, ou dans ceux du 
petit thermomètre extérieur. 


4°. Les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences ayant ceflé ( 25 ) en 
1755 de rapporter les obfervations météorologiques , jai tiré celles qui 
donnent le froid des hivers fuivans, depuis 175$ jufqu’à 1771, des Jour- 
naux (26) de Mr. Meflier. Ces oblervations paroillent faites avec bean- 
coup de foin, & avec de bons inftrumens. Le thermométre (27) dont 
Mr. Mefier s’eft fervi, étoit de 3, & divifé en 80 degrés de la congéla- 
tion à l’eau bouillante. 

5°. Mr. Meflier crut trouver des inconvéniens (2S) à divifer le ther- 
mosuêtre en 80 degrés, & en 177$, ül fit conftruire d’autres thermro- 
mètres de % divilés en $S$ degrés. C'eft fur ces thermomètres qu'il a 
obfervé le froid de 1776 à Lu obfervatoire de l'hôtel de Cleigny. 

Le froid de la même année 1776 a été à l'obfervatoire royal de 14 : 
degrés fur le thermomètre de VS appartenant à Mr. Jeaurat, font il a déja 
été fait mention, & fur lequel je reviendrai encore. 


D  , 


$) Dans l’ifloire de l'Acad. Royale des Sciences , 175<, pag. 40, les obfervations me- 
D aues de l'année font indiqué ‘es pour la page 469 des Afémoires; elles ne s’ y trouvent 
cependant point, & on n’en voit plus dans les volumes fuivans. 


(26) Mém. de l'Acad. 1776 , pag. 85. 


(27) ibid. pag. 9e. 

(28) NM. MeMer » avoit préféré cette divifion à celle de 8o degrés, comme s ’accordant 

mieux avec la marche des thermométres à l’efprit-de-vin rectifié, & Nu en Angleterre cette 
# civifion elt aujourd'hui fort en ufage ”. Mém. de l Acad. 1776, pag. 

M. Meffer a ajoute à ce paflage la note fuivante. 

» I! faut avoir attention que quand l'on met un thermomètre à la glace fondante, de le faire 

N# defcendre dans la glace jufqu’ au zéro, & dans l’eau bouillante juiqu'à à 8o degres ”, > 

RCA ne comprends pas à quoi peut fervir cette note, qui a rapport à une graduation differente 
de éelle que M. Meflier a prefcrit dans le texte, 


' 
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6°. Les années 1783 & r784, qui font les feules depuis 1776 jufqu'x 
1788 exclufivement où le froid a été porté jufqu’a ro degrés ou au-delà, 
font tirées encore des Journaux de Mr. Meffier, dont le P. Cotte donne 
les réfultats dans le fecond volume de fes Supplémens à la Métévrologie (29). 
Ces obfervations ont fans doute été faites avec le thermomêtre divifé en 
‘85 degrés, qui a fervi à celles de 1776. 


7°. Enfin, l’Académie Royale des Sciences ayant reconnu que Îles ther. 
momêtres de VS, avec lefquels ont été faites pendant Llongtems les obfer. 
vations qu’elle faifoit inférer dans fes Alcmoires & dans la Connoiffance des 
Tems , étoient très-défectueux , & ne donnoient aucune mefure fixe du froid 
& de la chaleur, elle a fait conftruire avec beaucoup de foin par Mofi 
(30) un thermomètre de # divifé en 80 parties. C’eft avec ce thermo. 
mètre qu'on a fixé à l’obfervatoire royal le froid du 31 Décembre 1788. 
Mr. Meñier l’a auffi obfervé à lPhôtet de Clugny avec fon thermomètre 
divifé en 89 degrés, & cet inftrument a marqué le même degré de froid 
que celui qui a été indiqué par le thermomètre de Fobfervatoire foyal. 


Ce préambule étoit néceffaire pour expliquer avec quels thermomêtres. 
ont été faites les obfervations des hivers remarquables de ce fiécle , & je: 
vais en donner la notice. 


——— — 


(29) pag: 493. 
(30) Journal de Paris, du 10 Janvier 1789, 
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Thernomètre de Labire. 
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Pas. 3 


NB. Il efÉpoffible que quelqu’une de ces fix dernieres obfervations foit prife du 
grand Thermomètre, placé dans l’intérieur de la tour. M. De Fouchy ayant 
* été très-peu exact à le diftinguer du petit Thermomètre, placé en dehors de la 
même tour. 


Thermomètre de M. Meier, divifé en 8s degrés. 


: done à A 

1757 . 10, 0 | 

1758 . . -- 11, © 

1766 j É — 10, © » Voy. Mémoires de l Acad. Royale des Sciences, 1776, 

1767 . — 13; © pag. 85. 

DS PAL | 

177€ Ê . -— 11, 6 

3776: 29 Janv. .- 14 3 : Thermomètre de VW de M. Jeaurat , à l'Obfervatoire. 

gi) Voy. Mém. de l'Acad. 1776, 1777, palim. 
Thermométre de Ÿ de M. Meier, divifé en 8$ degrés. 

1776 29 Janv. — 16 : ibid. 1776, pag. 13. 

ris 4 Hip “à 5 Supplém. à la Météor. Tom. Il. pag. 493, 

1783- 31 Janv. — 18 : . Gazerte de France, du 2 Janv. 1789. 

Le mème jour . — 174 . ÂuTherm. de Ÿ de lObfervatoire Royal, Voy. 

Journal de Paris, du 2 Janv. 1789, 
Tome ITI, V y 
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Cette lilte des grands froids de ce fiécle né préfentera que des notions 
vagues, jufqu'à ce qu'on (oit parvenu à réduire toutes ces obfervations à 


yne mefure commune. C'eft ce que je vais tenter, en examinant la conf. 


trucion de chacun des thermométres avec lefquels elles ont été faites , ou 
leur rapport ayec d’autres thermomètres bien connus. 


Va éÉmonêtres de Labire. 


Dans prefque tous les volumes des Amaires de l'Académie , depuis 1700 
juiqu'en 1727, il eft dit que ce thermométre marquoit conftamment le 
48e. degré dans les caves de l'Obfervatoire; cela eft répété dans le vol. de 
1735. Enfin dans celui de 174$, le dernier où il en foit fait mention, 
on fixe cette température feulement à 45 degrés. Il me paroît indubitable 
que c'eft une faute d'impreflion, de même que le nombre 38, qui fe trouve 
dans le volume de 1700, & qui doit être 48. 

Dans les mêmes Æ/émoires 1 eft parlé fouvent d’un autre point de ce 
thermomètre : c’elt celui où il defcend Zorfqwil commence à geler à.la 
campagne. En 1702 Cet à 30 degrés de ce thermomiëtre qu’on fixe ce degré 
de froid. En 1704 & les 9 années fuivantes , c'eft au 32me. En 1718 , encore 
32. En 1727 & 1435 c'eft31.En1736, 1737 & 1739, c'eft encore 30 , & 
enfin en 1745, 29 à. Depuis ce tems il n’en eft plus parlé dans ces Aémoires. 

Il n'eft pas étonnant que les divers Savans qui ont été chargés de rédi. 
ger les notices météorologiques qu’on trouve dans cette collettion, aient 
varié fur l'énonciation d’un point qu'il n’eft pas poflible de fixer. Le ther- 
momèêtre de l’obfervatoire, placé dans l’intérieur de la tour découverte, 
étoit cependant abrité, & ne reffentoit pas le même froid qu’on éprouvuit 
dans le même tems à /a campagne. Il pouvoit donc arriver qu’il régnât 
dans la campagne , & même à l'air libre, fur la terrafle de l'Obfervatoire, 
une température plus froide qu’il n'étoit néceffaire pour produire de la 
glace, tandis que le thermomètre de Lahire étoit à peine defcendu au point 
appellé congélation par ceux qui obfervoient cet inftrument. Maraldi obfer- 
ve (31 ) que l’eau s'étoit gelée dans la cour de l’Obfervatoire , tandis que le 
thermomêtre étoit à 35 degrés, & qu’une autrefois elle ne l'étoit point, ce 


| 1 AR RC 


(31) Mém. de l'Acad. 1722, pag.$. 


Tnt s 
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mème thermomètre étant defcendu à 30 degrés. Tout ce qu'on peut con: 
clure de: ces obfervations ; c'eft: que le thermomètre de Lahire , placé 
-<ommenil Vétoit:, éprouvoit fouvent ‘une température fort diférente de 
celleideila campagne. Jai fait depuis peu une obfervation ‘qui prouve que 
.c'eft en vain: qu’on: chercheroit l'identité dans la tenipérature:de deux lieux 
très-voifins , mais différends pour l'expofition: Le 31 Décembre 1788, à 
Montpellier , ‘un ‘thermomètre que j'avois placé dans une cour ailez fpa. 
cieufe | & qui-n’étoit furmonté que par un étage, marquoit feulement 6 
degrés au-deflous de o, & dans le même tems un autre thermomètre étoit 
defcerdu: à 10 ; degrés dans:un ‘jardin: fitué -aux portes de la même ville. 
Ilay a prono qui nait eù occäfion de faire des lobfervations du même 
-genre. ns! 

Lahire rapporte: d'autres expériences ( 32) qu'il fit fur ce thérmomé- 
tre, en le plongeant dans la neige, & qui le firent defcendre à 27 & à 
-I4 73 ‘ce -qui ne prouvèiautre chofe ; fi non ‘que’ cette neige étoit plus 
froide:que la-température de Pair: Sioces expériences euflent été bien diri 
ges, elles: auroient pu nous faire connüîtré avec la derniere exactitude un 
point de cethermomêtre ;: mais tout femble fe réunir pour envelopper 
cette connoiffance des plus épaiffes ténèbres. 

"Puifque les-diverfes définitions qu'on a voulu nous donner du thermo: 
hs de lobfervatoire, font infufhifantes pour nous faire connoïître deux 
points de fa graduation, efayons fi les comparaifons qu'on en a fait avec 
dés’ points d'autres thermomêtres, nous méneront à quelque chofé de plus 
certain. 


Comparaifon des thermométres de Labire. € d'Anoutons. 


Avent d'indiquer les rapports de ces deux thermomètres, dont l’un nous 
eft tout-à-fait inconnu, il fera néceflairé de dire quelque chofe de Ja conf 
truétion de celui d'Amontons, qui doit nous fervir à rechercher la gra- 
duation de J’autre. 

‘L'objet des expériences SAmontoNs ; lorfqu’il inventa fon thermomètre, 
étoit de connoître quelle charge de mercure peut fupportér une RE 


(32) ibid. 1711, pag. 2, 3. 
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d'air échauffé ou refroidi à un point déterminé ; ( 33-):& cétoit par la 
melure de la colonne de mercure fupportée, par un air plüs où moins di- 
laté , qu'il déterminoit l’expreflion numérique des divers degrés de'fon échel- 
le. 1L, avoit trouvé:que!la ‘chaleur: de d'au En: forte \ébullition:! fouteiñont 
une (charge. égale à. 73:-pouces: de: Ÿ,-que :la:témpératuré: d'une eaw dans 
laquelle il avoit. mêlé : une grandé, quantité de: glace, n’'en:fouteñoit.plus 
que 52, pouces, & que enfin au point-où leau commence, à fe: geler, 
cette charge m’étoit plus-que de sk PEER 3 Dans les çaies æ lobfer- 
vatoire elle étoit:deuf4 pouges: =: oi ent 16 +3105b 

Amontons ayant reconnu que: fon. dont Baie étoit HSA lcomph- 
qués. &'tropiembartaffant pour :les-oBfervations inétéorologiques, tranf 
porta fon échelle fur un thermométre de VS. Cette reflemblance fe.rédui- 


{oit. apparemment à régler ce nouveau thermométre par deux points ex 


trêmes., Ja. congélation & la chaleur de Veau: bouillante; &!à divifer cet 
intervalle, en 21 : portions, qui repréfentoient autant, de «pouces de X:fou- 
tenus. par les différens degrés: de reffort que l'air peut avoir entre:çes- deux 
points. ;Amontons m’explique point comment äl:procédoit pour: régler fes 
thermométres de VS; mais il paroit qu'il ne peut y avoir d'autre 1héthode 
pour y parvenir, à moins qu'on ne fuppofe qu'il a rencontré des-difficul. 
tés pour mettre fon thermoinetre de VS.en état dé;:fupporter ;- fans ie rdm- 
pre; la chaleur de leau bouillante, & qu'il a pris:par: comparaifon fur 
fon thermomêtre d'air. un, autre point fupérieur:. . +: Hedbers 4) BR aaicx 
Mais pour avoir tranfporté fon échelle fur un hernaiontéte der: VS’, 
Amontons at-il eù un thermomètre femblable à fon thermomêtre :d’aic? 
Ceft ce dont on peut douter. Le VS n’a pas dans tous les degrés de l'é- 
chelle la méme propriété” expanfive ‘que Vair ; &’Ceft peut L'étre la caufe 
pour laquelle Lahire ne trouvoit point de correfpondance entre la propor- 
tion des degrés de fon thermomètre comparés" à à! CEUX du ‘thérmont tre 


(33) Pour fe AE une idée du thermomëtre d'Amontons, il faut liré, Mém. de l'Acad) 
1702, pag. 156 & fuiv. ibid, 1703 | pag. so & fuiv. ibid! pag.)200 &fuiv. Hifi. de l'Acad. 13037, 

ag. 4 Connoiffance des Tems ,.1%04. Comment. Acad. ftient. Bonon. Vol. IL. pag. 201 &.fuiv, 
LR Swinden. Compar. des thermomi. pag. 139 & fuiv. C’eft de tous ces onvrages que j'aitiré ce 
que je dis ici du thermomêtre d'Amontons; mais aucun de ceux- là n ‘indique par quels moyens 
ilprétendoit faire un thermomêtre de VS-qui exprimät les mêmes degrés que fon thermomètre 
d'air. C'eft au Lecteur à fuppléer à ce qu’il n’a pas dit, & à imaginer de Eau maniere il a 
pu le conftruire, 
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Lahite ; au: lieu: de scoparer cès° detK0thérmsmétres d'près delix oBfet: 


SN dhroit Grobabte que Te "éfethbifdtre” d'Anlontohs ‘étoie te8é par ta 
ngéhéäom éHiean Hottilañte, où php ufr adtre tete füpéticur, x défaut 


doutiellement dé Péchelle au” Hibhontècte ait {Loc CR IOU Ad 
PP a de déméntrer que la température, des caves, de l'obferva. 
toite'né peut étre aflignée hu same degré d'un .éhermomètre de VS réalé 
par ÿr, 6, glace fondante. & 73. eau bouillante. Cet:intervalle sir 6 
À 73 EC 21 À poûces, où 254 banes. Or lé point des caves de Lob, 
fervatoité à été déterminé par Mr. duc (34 ):à 7,..6-de fon thermomé- 
tté de VS, fur lequel le point de la glace fondante eft 0 ; & Leau bouil, 
fänte 80. Les degrés qui divilent. ces, deux échelles. feront. donc dans.le 


fappoit de 80 a 21 Fou 80 à 258. D'après cette proportion n Ja tem; 
pérature des caves devroit donc .fe trouver au thermométre d'Amontons à 
” 4 2n01 : SNSMICAMNSNT SA, JL JUY 3%13190 1 


à » 11029 20OINORE 11" 90 999100 
24 3 lignes au-deffus de S1:6 53:62 î ge Sen dE LS 
+ 1£Q 1-29{j0 97101 9 ; 29U1RA +0,89 3 FT 9 2€ } 4 { ! 
: ps A7 AN 80 î 258 ET! 6 ‘224 2 1061 it UD 
| AS TNTHI3D SOUT 25 etore cl'anah Süprsre L'un 


s 


. Le étre P Natis le 
Pr 19103181 [+MO PEL 2) 


(34) Recherches fur les modifi dellathm.A. pagit58:/15 87 J'avtai fouvént odcafion de par: 
ler du thermométede VS de M.-Deluc. , Ce thermomètre n’a-été imaginé que pouritéblir Sfpar. 
des éxperiences fimultanées avec un thermomêtre de &, les dilatations rglatives de ces. deux li. 
quides dans diverfes: latitudes. Commeiceite théorie! eft fondée fur céf epériunces, toutes les 
fois qu’on veut connoitre la correfpondance d'un point quelconque d’un thermomètre de VS fur 
un thermomêtre.de & ,.il faut neceffairement établirkte rapport-aveelz-thermométre de Deluc VS 
du thermomètre de VS qu’on veut comparer avec le thermomètre de 5. Voyez Recherch. Jier Leï 
modif, de l'athm, Vol. 418, & fuiv. Van Swinden Compardenthermsss 1 1 Cet) 
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Je fess.qu'on moe era pour£oiiger cettesanalogie, que dé:g 1/6: 
degré. d'Amontons!, peft pas le point-8ela glacqrfondante::y1! mais, dune: 
congélation effe: Heu conviendçsi, que a: chofe: pebt-êtne:ainfis mais: 
comme, On iglore de: combient, ce: Ey 6 degré peut iétéésinférienr aw point 
de la glace fondante, one pourra établitipat-éemoyehine nonveliérana: 
Jogie exempte d’arbitraire. S'il étoit vrai! quél leisit:y 16 degré Amontons: 
“rgpréfentat.| fur, le, thsrmometrg, de, VS la, température des caves de, Lobfer- 
Yatoire ralgrs. À kr int de Ia. glace. fondante épondroët à À SES 
pouces se ter LE 89 ;: = 726 Deuc. NS: 73:54 5 19 


PR. ue je 2 du ti is RÉ fur ,ge.que. ei avancé 


of à avec le RL à de Den MEN 
Li “corrponuar Ice des te otre de Lâhire " En à que j. 
ae été oblervée immédiatement, on 
doit ERcrchez PAR pi de ces ‘thermométres dans les obler- 
vations’ immédiates ( 35) YiPportées par Lähire. Il paroit que ces obfer. 
vations font fi mültanéés , & . êlles. ot té, fait es dans k xüe, d'établic 
cétre comparaifon. 1 777 
RU PT oblervé: due tré Je thérmométre 5 Mr. Re toit à s$ 
» pouces 8 lignes, le mien “était À (67 parties . en forte que 1$ parties 
+» du mien répondoient à"20 dignes de celui dé Mr. Amontons. Mais 
» Jorfque le mien a marqué dans le mois de Décembre dernier 28 païties , 
» celui de Mr. Amontons marquoit $1 pouces 6 lignes, ce qui donne 
»-dans. le mien, 20;.partics au-deffous .de l'état moyen, &: dans delui: de 
3 Mr. Amontons 30: parties ce qui ëft ‘un rapport bien différent du pré 
». » ET & qui seu ètre caufé. par Finégalité de l'intérieur. des tuyaux; 


2" . (0 ts ) A n1 ©: 
(35) Mém. de l'Acadysqio;tpag ins), Ta: 
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P! », &-conume celui de, Mr. A jAmontons eft fort petit, -& le mien - médiocre, 
_», je crofrois qué linégalit à peut étre “plus grande, dans © celui de Mr. Amon. 
, tous que ‘dans le mien. 

"On trouve encore dans la même colledion (36) quelques obfervations 
“faites fur le thermomètre d'Amontons. ä de thermomètre, dit Lahire , placé 
D». dans la tour occidentale de lo blervatoire, a aété le 2 & 3 Fé évrier 1705 
AE TO degrés ra lignes, qui eft la plus petite hauteur où. il bit: arrivé, 
n° À Paris ce thermométre ( d’Amiontons ) a été au plus haut lé 6 Août, 

» étant monté ce jour-là à 57 degrés 3 lignes. ? 

Dans le même volume des. Mémoires de À Académie (37) on voit que 
le thermométre de Lahire defcendit à lobfervatoire le 2 Février à 2$ de. 
grés, & qu'il monta à 80 degrés le 6 Août , & on pourroit croire que 
ces obfervations font correfpondantes à ie qui ont été faites les mêmes 
jours au thermométre d’Amontons. Mais ce derniér thermomètre avoit 
été obfervé dans la tour occidentale , au lieu que l’autre étoit tenue conf. 
tamment dans la tour orientale ( 38). On remarquera encore que le çime 
degré r1 lignes, qu’il faüdroit affimiler au 25 de Lxhire, eft fort au-def- 
{us du point où Amontons plaçoit la congélation, tandis que, comme 
on Va vu ci-devant, le 25 degré de Lahire,étoit au moins de 2 degrés 
plus froid que la neige qui garde fa confiftance. 

Ces deux dernieres ob'ervations ne peuvent nous faire connoitre le rap- 
port des thermomêtres de Lahire & d’Amontons , & parmi toutes celles que 
Lahire a mentionnées , il n'y a de rapports obfervés que 55, 8 Amontons 
= 63 Lahire, & $ 1, 6 Amontons = 28 Lahire. En parlant de ces ob- 
fervations fimultanées, on aura ff, 8 -- $1 6 ==:i4 pouces 2 lignes 
Amontons == 63 --- 28 == 3$ degrés Lahire, ou $o lignes Amontons 
== 3$ degrés Lahire, ou bien encore 10 Amontons = 7 Lahire. Mais 
aucune don comparaifons qu’on voudroit établir d’après ces deux obferva. 
tions fimultanées , n’aboutira jamais à rien de conftant, puifque aucun des 
points obfervés par Lahire, & rapporté dans cet endroit, n’eft fixé d’une 
maniere intelligible. 


(36) ibid. 1706, pag. 12, 13. 
(37) ibid. pag. 3, 4 
(33) Voyez les deux derniers pallages cités, 
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Mi. Van Syinde en a pris une Voie. de C6mp: ji cirôn, ( 39) qui "fétibe 


“concilier toutes &es LE ICUIÉES ‘mais il admet Art un des rapports fixes 
la température des caves de l'obfervatoire , dans | ciquelles il paroit per- 
fuadé que ; le. thérmomètre de VS, d'Amontons a été mis en expérience, ce 
qui, ne me, çpar it nullement prouvé. } réfput d’ailleurs la queftion en 
| combina 1t, ces ‘analogies “füuppolées vraies avec d'autres analogies réfultant 
‘des obferyations f multanées que jai rapportées , mais qui peuvent à avoir 
été mal faifies, tant à caufe de a difproportion du volume de la liqueur 
contenue dans les deux thermomètres, qu’à’ railon des inégalités que cha- 
cun d'eux pouvoit éprouver dans fon, diamètre intérieur. Enfin, il s’eft 
fervi de l’intermède du thermomètre de Réaumir , autre voie non- moins 
fufpette, {ur-tout parce qu’il ft parti de la fhatiôn que Mr. Deluc à faite 
de fes divers points, fixation que je ne trouve point démontrée, & contre 
laquelle ; jai propofé mes doutes dans un autre Ouvrage (40). 


Si nous avions'urn plus” grand nombre d’obfervations comparées des ther- 
momètres de Lahire & d'Amontons, peut-être ferions-ñous à portée de con- 
noître leur rapport! Mais nous n'avons qué deux points de cette compa- 
raifon , comme je l'ai montré Un: troifierite poñit bien conftaté feéroït voir 
fi le rapport 3$ Lahire == $O Amontons doit être préféré à celui qui 
affimile lé $4 Aniontoris ‘cave de l’obfervatoiré à a 48 Lahire. NH éft en- 
core un aûtre objet qui ne ferajamais. éclairci, ceft la quantité dont Ja 
cotitélation d'Amôntons eft antdeflous du poiñit que nous appéllons ordi- 
“mairemént Oo, ou glice fondanté. Ajoutons à cela les erreurs qui peuvent 
provenir des inégalités des diamètres dans les tubes de l'un & l’autre ther- 
- momêtres dont nous avons des obfervations fimultanées ; ‘& on convien- 
dra qu'on fe pourra efpérer' d'atteindre à: quelque dégté d'évidence dans 
cette recherche, tant qu’elle ne fera fondée que fur uné ÉOHEIRORHANEE 
ee Hétntomenres de Lahire & d Amontons. 


. i 1 il à 


(39) Compar. des therm. 139 & fuiv. 
(40 } Diffirtation [ur Le therm. de Réumur. 


Comparaifon 
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Comparaifon des thermomètres de Labire €ÿ de Réaumur. 


Le grand thermomètre que Réaumur plaça en 1731 à côté de celui de 
Lahire, lui a fourni des moyens plus fürs d'évaluer le froid de 1709. 
Comme cette comparaifon a été fuivie pendant longtems, & dans prelque 
toutes les latitudes poffibles du froid & de la chaleur qu’on éprouve à 
Paris, elle paroîft plus exacte que les rapports que Lahire avoit donnés 
avant lui. Je vais récueillir ces obfervations éparfes , & les donner ici 
difpofées, non dans l’ordre chronologique , mais felon l’ordre des degrés 
thermomeétriques , afin qu’on puifle mieux juger s'il eft poflible de déduire 
quelque régle fixe de ces obfervations fimultanées. On remarquera au refte 
que le thermomëtre de Lahire elt comparé dans les Æémoires de l’Aca- 
démie , non-feulement au grand thermomêtre de Réaumur qui étoit à côté 
de lui dans la tour, mais encore au petit thermoméêtre ( 41 ) du même 
fufpendu hors d’une fenêtre de la même tour. Je n'aurai aucun égard aux 
oblervations faites fur ce dernier thermomètre, puifque, étant à une expo- 
fition différente , il pouvoit très-bien fe faire qu’il éprouvät aufli une tem- 
pérature différente, & que d’ailleurs il paroït conftant qu’il étoit conftruit 
fur un principe différent de celui du thermomètre placé dans la tour. Ceci 
fera expliqué dans la fuite, 


41) Mém. de l'Acad, 1736. pag. 507. Voyez encore 1735, pag. 549, les raifons pour lef 
quelles on placa ce fécond thermomètre de Réaumur expofé hors de la fenêtre, 


pe 
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D'obfervations finultanées des Thermomitres de Labire €? de Réaumur. 


Obfervé le | Volumes des Mém. de l’Acad. 


Réaumur. 


Lahite 


8 7 | — 12 ! 1742, 8 Janv. 1742 pag. 391 
17 EI TESERS (o) 2 1740, 10 Janv. 1740 i - & 614 
ne 7e T7AL, 26 En 1741 : - = 495 
19,2 | =) 6° 1732» 26 Janv. 

24e EAU JUS E 1732, 27 dit. } tre 10 x ; 458 
211) $3+ 1744, 11 Janv. 174 à - 507 
211 | $ 2 | 1738, 8 Janv. IR Ne ire tie. NICE 
26 | 040 1743; 7 janv. 743 ë . . 402 
22 1 |-— 5} | 1734; 30 Nov.}| PARA La r 

23 eu id. 23, 24 Janv.f 173% 595 
24--| -— 33 1736, 24, 2$ Fév. 1736 . : < 21506 
241|-— 33 1734 25 Jauv. ï di ess 

2 L | — 3. |[-10 29 Nov} si has, 
COM PL Er F737s 29 Déc. 1737 ° . . 492 
25 = | -— 3 4 1736; 3 Janv. 1736 . . ° 506 
2611|: 125 | 1733, 31Jan. 1 Fév. fr € MOGOÈENREE MT IQU ES 509 
gets Pr 173$ » 23 Déc. VE RE % : 

27 |-— 1 î id. $ Fes. | 1 738 
27 Fr | =013 | 1743» 24 Déc. 17 MIE RTE 02 
RS MES DUT 4 Fév. } hate < 
29 62e ne QT 1724; 28 Janv. 1734 ; . . 595 
Ses Ti 1735, 24, 25 Déc. 173$ : : = 588 
30 — Ë ; 1743, 4 Mars), 
que 3 14, 14 Avril 

SU ENT nl: DUT 2 2: Nov. FAURE < * dus 
3L 3 |'HxAr.. id. 2$ O&. 

34-- 1 & 2: 1735» 6 Fév. 173 TOM UT 588 


Voilà pour ce qui concerne les degrés voifins de la congélation , ou au-deflous de 
ce point. Je ais aétuellement donner une autre Table, contenant les obfervations 
faices dans des latiuules fupérieures de chaleur. 
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39 — NEA ET UMESR A Mai. 
: : . id. . AT DR dt 
= _ Ido SM E Mers. id, 2 
mi) 7: sn) PR bite 
PTE _ LEE aude E2S EU: id, 
45 : 9 :. FOUR +4 Ho . À | x 4 
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Une auñi longue fuite d'obfervations feroit plus que fuffifante pour nous 
donner à connoître parfaitement les rapports de ces deux thermométres, 
fi on y. voyoit quelque régularité ; mais de quelque rapport fondamental 
qu'on veuille partir, on ne trouvera que difparates , qui s’écarteront beau. 
coup de ce rapport, & qui fruftreront toujours lefpérance de ceux qui 
voudront entreprendre d'établir une correfpondance réguliére entre ces deux 
thermomètre. 

‘Où doit conclure’ de tout cela; ou que le thermomêtre de Lahire avoit 
dans fon tube des inégalités de calibre, ou, ce qui paroït être encore une 
raifon plus probable de cette irrégularité , que le thermomètre de Réaumur 
étant.d’un plus grand volume, & contenant une beaucoup plus grande quan- 
tité de liqueur, il eft fouvent arrivé que dans le tems qu'on faifoit ces ob. 
fervations fimultanées , il indiquoit une température différente de celle qui 
étoit marquée par le thermomètre de Lahire, qui à raifon de fa moindre 
capacité s'approchoit davantage de la température qui régnoit au moment 
de l’obfervation dans la tour où les deux inftrumiens étoient placés. 

Ceft cependant de cette fuite d’obfervations, & d’autres qui n’ont pas 
été rendues publiques, que Réaumur a conclu le rapport de fon thermo- 
mêétre avec celui de Lahire. Il a eu fans doute communication des obfer- 
vations détaillées que Maraldi & Caflini faifoient journellement fur ces deux 
inftrumens, & ila pü, vû leur multiplicité, corriger les difparates, que 
préfentent celles que nous connoiflons , & déduire de leur totalité une 
régle de comparaifon variable à raifon i À chaque partie du tube où fon 
calibre fe trouvoit élargi ou rétréci. 

IL faut obferver que Réaumur, en voulant pour la premiere fois fixer la 
mefure dufroid de 1709, ne lavoit pas fait d’une maniere exempte d’er- 
reur. Il difoit en 17343; (42) “ par des obfervations comparées, faites 
» en différens tems fur le thermomêtre de l'obfervatoire, le plus violent 
» degré de froid PE l'année 1709 eût fait defcendre la liqueur de nos ther- 
, momêtres à 14 x degrés ou environ. ” Mais comme depuis 1731, tems 
où on avoit commencé à faire des obfervations fimultanées {ur ces deux 
thermomètres, jufqu'au tems où Réaumur écrivoit ceci ; le thermométre 
n'étoit pas defcendu, au-deffous du -- 6me degré de Réaumur, (43) ü 


EEE MUC: CRI mue DU ÉON CC  DERET MF EN EE + 


(42) dlém. de l'Acad. 1734, pag. 171+ | | 
(43) fbid. 1731» 17323 1733 1734 { É dE onlé5 
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s'étoit trompé fur la valeur des degrés inférieurs du thermométre de Lahire, 
dont il eft probable que le tube s’élargifloit au-delfous de ce point, Mais le 
thermomêtre étant defcendu à 10 degrés au-deflous de o en 1740, alors 
Réaumur connût par la marche comparée de ces deux inftrumens, dans: 
une latitude où ils n’avoient pas encore été obfervés, que leur rapport 
wétoit plus le même que ce qu'il avoit obfervé auparavant , & que par 
conféquent , le froid de 1709 réduit à fon thermométre, ne devoit: 
plus être aflimilé au 14 : degré, comme il l’avoit dit en 1734. Voici 
comment il s'exprime à ce fujet (44). 

» Nous ne favons pas affez précifément quel fut à Paris le degré de ce 
froid fi mémorable ( 1709 ). Le feul thermométre connu qui exifte 
encore, & fur lequel le plus grand froid de 1709 ait été obfervé, ett 
à l’obfervataire, & a appartenu à Mr. de Lahire. On ke conferve comme 
un inftrument précieux , & il Peft devenu principalèment par rapport à 
» l'époque dont nous parlons. La comparaifon qu’on avoit faite, il y a 
plufieurs anñées , de fa marche avec celle du thermomètre conitruit fur 
nos principes, avoit fait eftimer le plus grand froid qui fe fit fentir à 
Paris en 1709, égal à celui qui peut faire defcendre la liqueur de no- 
tre thermomètre à 14; ou 143 degrés au-deflous de la congélation ; 
mais ayant eù depuis occafion de comparer la marche de cet ancien ther- 
momêtre & celle du nouveau, dans des degrés qui étoient plus au-def. 
» fous de la congélation, que ceux qui avoient fervi à la premiere com- 
paraifon, on a jugé que le froid de FARArE 1709 eût fait defcendre la 
liqueur de notre thermomêtre à 15 ? ou 15 : degrés au-deffous de la 
congélation. On pourroit avoir -ce terme avec une toute autre précifion 
que celle que donne une eftime toujours fujette à quelque erreur ; ül 
#y auroit qu'à tenir la boule de l’un & l’autre thermométre dans un 
même vale rempli de glace pilée , & faire naître dans cette glace, par 
les moyens que nous avons confignés ailleurs , un degré de froid qui fit 
defcendre la liqueur du thermométre de Mr. de Lahire au terme où 
elle defcendit en 1709. Si cette expérience n'a pas encore été faite, ce 
n’eft pas qu’elle eft difficile à faire, mais on a craint d’expofer à quel. 
#» que rifque le thermomêétre de Mr. Lahire, en ne de deffus fon 


(44) ibid. 1740, pag. 547, 548. 
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» cadre, & en le maniant & remaniant autant de fois que Pexpérience le 
» demanderoit : & un inftrument qui nous donne d’aufli anciennes me- 
» fures du chaud & du froid ne fauroit être confervé avec trop de foin. 
» D'ailleurs, il y a apparence qu’on ne fe trompe que de très - peu, foit 
» par excès, foit par défaut , lorfque par les dernieres obfervations qui 
» Ont été Er on a conclu que la liqueur de notre Hem OREs fût 
… defcendue pendant le plus grand froid de 1709 à 15 4 OU 1$ >; de. 
» grés. Ce froid fut confidérablement fupérieur à celui de 1740, puifque 
» dans cette derniere année la liqueur n’a pas été plus bas que 10; degrés.” 

Enfin, cette détermination efb confirmée par Mr..de Parcieux (45 ) en 
ces termes. “ Tout le monde fait que le froid que nous venons d'éprou- 
» ver cet hiver (en 1768) a été le plus fort qui fe foit fait fentir à 
» Paris depuis année 1709. Le thermomètre de Mr, de Réaumur, placé à 
» l'Obfervatoire au même endroit où étoit en 2709, celui de Mr. de 
» Lahire, a été obfervé par Mr. PAbbé Chappe le $ Janvier dernier, à 7 
» heures du matin, & marquoit 13 ? degrés; & l’on fait par une longue 
» fuite de marches comparées du thermomêtre de Mr. de Eahire & de 
» Celui de Mr. de Réaumur, placé Pun à côté de FPautre, que ce dernier 
» auroit marqué If 3 degrés, s'il avoit été connu eu #709 , & placé 
, où ik eft.” 

AU donc dans l’idée des Académiciens de Paris le froid de r709 affimilé 
à 15: degrés de Réaumur, & c’eft après s'être convaincu de cette iden- 
vu que celui-ci avoit marqué ce froid au méme point fur un thermomé- 
tre qu'il avoit conftruit en 1732 (46 ) le même que Les Commiffaires. 
de l’Académie ont eù entre leurs mains. 

Il ne fera pas inutile d'ajouter ici quelques confidérations defquelles, il 
réfultera qu’il n’étoit pas poflible de déduire des obfervations fimultanées, 
de ces deux thermomêétres qui nous font connues, une loi générale & uni. 
forme de comparailon, & que de quelque correfpondance qu’on partit , 
ce rapport étoit fouvent altéré par les deux caufes que jai indiquées ci-de. 
vant, & qui pouvoient. agir féparément ou conjointement. 


Cas) ibid. 1768, pag. 54. 
48) ibid. 1797, pag. 519 


DES Sciences Pays. pe LAusanxe, 351 


Correfpondance de quelques froids obfervés à Paris depuis 173 x jufqu'en 1742. 
aux thermiomiètres de Labire € de Reauriur. 


Froid du 26 Janvier 1732. Lähire 19 2 Réaumur --- 6. 
Froid du 10 Janvier 1740. Mode 14 ra M NE 
Froid OBS RAM AE Jo ZT S , 4, =. 12.2 


19. Si je veux déterminer la correfpondance de ces deux thermomètres 
par les termes des froids de 1732 & 1740, j'aurai 19i— 14==5$ ? 
Lahire = 10 — 6 — 4 Réaumur. Or le thermomètre de Lahire étant 
defcendu en 1709 à $ dégrés, où 9 degrés plus bas qu'en 1745, ces 9 
degrés vaudront d’après le rapport $ ? à 4, 63 degrés de Réanmur, qui 
joints à 10 degrés que ce dernier thermométre a marqué en 1740, feront 
16 1 Réaumur, expreflion du froid de 1709, au lieu de 15 ; degrés. 

2°. Si d’un autre côté on veut fuivre cette recherche, en s'appuyant fur 
la correfpondance du froid de 1740, comparé au froid poftérieur de 1742, 
on aura pour la valeur des degrés de cette partie de l'échelle 14 — 8 7 
= 5$ ; Lahire = 125 — 10 == 2 5 Réanmur. Or le froid de 1709 
ayant été de $ degrés Lahire, ou de 3 % plus grand que celui que ce ther- 
momêtre marqua en 1742, ces 3.3 degrés vaudront, d'après le même rap. 
port:: fs: 23, environ 1% Réaumur, lefquels ajoutés à 12 4 feront un 
peu moins de 14 degrés pour le froid de 1709 au thermomêétre de 
Réaumur. c 

3°. Suppofons enfin qu’on veuille déterminer la valeur des degrés du 
thermomètre de Lahire par la partie de Péchelle qui comprend les obfer. 
vations des froids de 1732 & 1742, on aura 19$ 835 == 107 
Lahire, 125 6 == 6 ÿ Réaumur. D'après ce rapport, l’excès de 14  Lahire 
dont le froid de 1709 a été plus grand que celui de 1732, fera au ther- 
momêtre de Réaumur de 7 degrés , lefquels ajoutés à 6 degrés , point 
auquel ce thermométre defcendit en 1732; feront feulement 13 degrés 
pour le froid de 1709. 

Si nous n'avions pas d’autres fondemens que les obfervations de ces trois 
années pour fixer la correfpondance du froid de 1709 fur ces deux ther. 
momêtres , ce feroit la feconde de ces déterminations qui devroit préva- 
loir, & il faudroit regarder ce froid comme ayant été d'environ 14 de- 
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grés au thermomêtre de Réaumur ; mais il n’eft guères permis de croire que 
Réaumur, après s'être occupé foigneufement de cette recherche , & aiant ew 
à fa difpofition un grand nombre d’autres obfervations fimultanées qui 
ne nous font pas connues, ait prononcé légérement fur cette détermina- 
tion, fur-tout après avoir reélifié en 1740 ce qu'il en avoit dit en 1734. 
Nous. devons donc afflez compter fur l'exactitude de ce Phyficien, pour- 
penfer qu'il a eû de bonnes raïfons pour croire que Îe froid de 1709 
pouvoit être aflimilé au 15 ; degré de fon thermomètre. 

Il auroit été à défirer , que ce thermomêtre de Lahire ait été brilé, 
qu’on eût fait fur cet inftrument les expériences que Réaumur (47) pro- 
pofa en 1740 , & il eft bien étonnant qu'on ait refufé de le lui confier. 
Nous aurions connu par ce moyen la mefure exaéte du froid de 1709, fur 
lequel tant de Savans fe font épuifés en coujettures. Mais. à défaut de ces 
expériences , qui auroient pù établir la chofe.d’une maniere inconteftable. 
la détermination de Réaumur, eft ce que nous avons de plus certain. 

Mais pour avoir fixé fur {on thermomètre la mefure du froid de 1709 , 
Réaumur ne l’a pas défini d’une maniere claire & intelligible ; il faudra 
encore réduire ce 1$ 3 degré de Réaumur à léchelle de quelque thermo- 
mètre, dont la graduation foit exempte de toute obfcurité où de toute 
équivoque ; enforte que le point de ce thermomètre auquel on aura affimilé 
le 15: degré de Réaumur, exprime, avecla plus grande précifion , le degré 
de froid dont ona voulu donner l'idée. 

Avant de fixer ce qu’on doit entendre par le 15 3 degré de Réaumur, 
je dois donner quelques.explications fur la graduation- de ce thermométre. 
Ce que je vais en. dire , n’eft qu'un fommaire d'un Ouvrage (48) que 
je vais donner à l'impreflion;, & comme il doit paroitre bientôt , je ne 
ferai qu'indiquer des propofitions qui font difcutées & établies dans. cet: 
Ouvrage avec l'étendue convenable. 


(47) ibid: 1940, pag: 547, 548: 
(48) Differt. fur le therm. de Rcaumur. 
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Ce thermomètre fut annoncé par fon Auteur en 1730 (49). Je vais 
rapporter fur quels principes il étoit fondé. 

Le point O étoit donné par un froid artificiel, produit par un mélange 
de glace & de fel. Réaumur appelloit ce point congélation ; mais ce froid 
eft réellement plus intenfe que ce qu'on entend ordinairement par ce ter- 

, qui dans Pacception qu'on lui donne aujourd'hui , fignifis le froid 
de la glace qe fond, ou de Peau fous la glace. Mr. Deluc à eftimé (so) 
ce terme de ÿ de degré plus froid que le point de la congélution, tel que 
je viens de:le définir. 

Le point où la liqueur fuppofée de 1000 parties au terme de la congé. 
lation, fe dilatoit de 89 de ces mèmes parties, étoit marqué fur ce ther- 
momêtre au point où elle s’arrétoit immédiatement après avoir cellé de 
bouillir. 

Enfin, ce CHCETOMÈLEE porté dans les caves de Pobfervatoite, s’y foutenoit 
en tout tems à ro ! degrés au-deffous de o. 

Voilà quel fut lé thermométre de Réaumur dans fon origine ; & celai 
qu'il plaça en Février 1731 dans la tour de l’obfervatoire ; à côté de l'an- 

cièn thermomätre de Lahire, étoit conftrüit fur ces principes. Ce thermo- 

métre. exifte probablement encore aujourd'hui dans le cabinet des machi 
nes de l’Académie, & il ne tient qu'a cette Société Savante de faire faire 
les. expériences que je lui demandai par un Mémoire qui fut là dans fes 
féances des 18 & 21 Juillet 1781, & qui auroient pu nous procurer une 
connoiflince plus exacte du thermométre de Réaumur. Elle nomma des 
Commiflaires pour faire ces expériences ; mais je nai point appris que ces 
Commiffaires s’en foient occupés, & je n'ai rien trouvé de relatif à cet 
objet dans les volumes de fes Mémoires qui ont parû depuis. 

Mis ce terme inférieur de Réaumur fubit quelque tems après un chan- 


(49) Mém.del Acad. 1730, pag. 452 & Suiv, 

(so) Rech:rch. fur les modif. de Lathm. Tom. I pag. 378 

Gs1) -Mem. del {cad, 1997, pag. s06. M. Briffon pofedoit auffi en 1776,, un autrz thermo. 
méêcre-étalon conftruit par Réaumur en 1730. Voyez Briffon, Dicdion. de Phuyfique , Tum. WU, 
ag. 632, & Mé. de l'Avad. 1776, pag! 143. d 


Tome 111. Y y 
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gement effentiel. Nollet nous apprend (52) que par la fuite le © fut 
fixé au point de la glace fondante. C’eft cette derniere graduation qui a 
_ prévalu, & tous les thermomêtres portant le nom de Réaumur qu'on a fait 
depuis longtems ont, ou font cenfés avoir, leur point o à la température 
de la glace fondante. 

Il réfulte de ce que je viens d’expofer qu’il y a deux différens thermo- 
mètres de Réaumur. Leur Auteur auroit dû fentir combien le déplacement 
du point Oo influoit fur tous les autres points; mais il n'a eù aucun égard 
à cela. Îl avoit annoncé en1730, que fon thermométre marquoit 10 +; dans 
les caves de l'Obfervatoire , (Nollet dit indifféremment 19 4 @&10 3 ) & ils 
ont toujours répété l’un & l'autre, malgré l'innovation dont parle ce der- 
nier. Dans tous les volumes des Mémoires de l'Académie Royale des Scien- 

$, qui ont'fuivi ceux qui contiennent la defcription de fon thermomé- 
tre, Réaumur dit, dans les préambules des obfervations faites en divers 
licux qu'il rapporte , qu’elles ont été faites avec des thermomêtres qui 
marquoient © au point de la congélation artificielle. 11 Y a cependant lieu 
d'ètre convaincu que la très-grande partie de ces obfervations a été faite 
avec des thermomêtres qui avoit leur o à la glace fondante , & non à 
la congélation ar tificielle. L 

L'Abbé Nollet ne nous apprend point en quel tems fut faite cette in 
novation au thermomätre de Réaumur ; mais tout porte à croire que lui & 
Réaumur s’apperçurent bientôt que le terme de la glace fondante étoit 
bien préférable à la comgélation artificielle. Voici un fait qui prouvera que 
ce changement date au moins de l'année 1732... | 

Les Commiflaires de l’Académie & M. Meflier parlent dans leurs Mémoires 
fur le froid de 1776, d’un grand thermométre-étalon conftruit par Réau- 
mur & Nollet en 1732, lequel appartenoit à Mr. Brion, & fût remis 
à ces premiers pour s’en fervir à rechercher le froid de 1709. Si ce: 
thermomètte eût été réglé par la congélation artificielle , il auroit dû fe fou- 
tenir à 10 4 dans les caves de l'Obfervatoire. Au lieu de marquer cette 
température à ce point de fon échelle;-il-ne-s'éleva-jamais (5:3 ) au-deflus- 


Cs2) Leçons de Phyfique, Tom. IV. pag. 399. ibid. 375. Art des Expcr, Tom. IL. pag. 146, 
147. 
(53) Mém. de l'Acad, 1737, pag. 507, 508, 
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de 9 : dans ces caves. Mais , core ce même thermométre defcerdoit 
dans la glace fondante à environ de degré au-deffous du point marqué 
o fur l'échelle’, c’étoit à-peu-près 9 À degrés qu'il avoit effectivement mar- 
qué dansiles caves de l'Oblervatoire, à compter du point o. Cette dévia- 
tion marquée des principes établis par Réaumur en 1730, prouve donc 
que celui-ci étoit un thermomètre (54) réglé par la glace fondante, d'où 
il fuit que cette nouvelle graduation étoit pratiquée en 1732. 

Mais le thermomètre placé à côté de celui de Lahire ne reflembloit point 
a celui de 1732, & Réaumur tranfportoit fur ce dernier , fans beaucoup 
deréflexion, les points de comparaifon qu’il avoit fixé fur l'autre. Ceft la 
même inadvertance qui lui a fait répéter nombre de fois dans les #Jé. 
moires de l'Académie, que les obfervations qu’on lui envoyoit de divers 
liéux, & dont il y failoit inférer des extraits, avoient été faites avec des 
thermomêtres ‘réglés par la comgélafion artificielle. Il le difoit encore en 
1740, & certainement perfonne ne conteftera qu’alors la correélion faite 
au point © étoit établie. 

Nous voici au moment d évaluer le froid de 1709; il ne nous manque 
plus pour y parvenir que de fixer la quantité dont la congélation artificielle 
étoit plus froide que la glace fondante. 

Mr. Déluc a prétendu que cet excès eft de # de degré de Réaumur, 
comme fi les procédés employés par Réaumur, avoient dû lui donner conf- 
tamment un degré de froid uniforme. Mr. Deluc rapporte lui-même (55) 
des expériences qu'il a faites, & qui prouvent qu'une congélation artificielle 


(54) MM. les Commiffiires confidérant que la glace fondante failoit defcendre la liqueur au. 
deffous du terme où ce point avoit été marqué originairement , ont uppofé que le volume de la 
liqueur qu’il contenoît s’étoit diminué par laps de tems, & que c’étoit la raifon pour laquelle 
il defcendoit-plus bas par cette température, qu’il ne faifoit lors de fa conftruction L’Abbé 
Nollet dit cependant; ( Aré. des Expér. M. 186: ,, quelques Auteurs ont dit que l'efprit-de-vin 
», par fucceflion de tems, perdoit une partie de fa dilatabiliré, Je puis répondre. que cet effet n’a 
» pas lieu au bout de 35 ans ; car je garde avec foin un grand thermomètre que j'ai confhruit avec 
» Mi de Rédumuren 17324 (ceftleméme dont il eft ici queltion) & que je remets de tems en 
5» tems à l'épreuve de la glace: la liqueur revient toujours au terme de la congélation ”. Je 
penfe qu'on doir conclure de tout ceci, queles Commiffaires, après avoir féparé le thermoré- 
tre de fa planche ; Pour faire leurs expériences, n’ont pu retrouver fa poñtion relative avec cette 
planche , telle qu’elle étoit lorfqu’il fût: conftruit ; ce qui leur aura fait croire que le froid de la 
que avoit produit fur la liqueur un abaiffement plus grand qu'il n’ayoit été lors de fa conf. 
truction. 


Css) Recherches fur les modif. de l’athm, $. 436, i,k. 
‘ YY 72 
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peut produire un froid de 10 : degrés au- deffous de la glace fondantes, 


Leur température fufceptible d’une latitude aufli étendue n'a donc rien de 
fixe, & M. Deluc ne peut être fondé à foutenir qu'il puiffe:y avoir aus 
cune uniformité fur ce point dans les thermométres de Réauqur conftruits,, 
fur fon premier principe. 

It faut donc confidérer le thermométre que Réaumur avoit placé à côté 
de celui de Lahire comme un thermomètre anomal, dont le point o avait 
été donné par des circonftances particulieres, & nullement par un: procédé 
qui étant fuivi fcrupuleufement dans d’autres circonftances, en eût pû pro- 
duire un femblable. Je vais donc confidérer ce thermomêétre identique 


conftruit en 1731, indépendamment des autres que Réaumur a voulu. 


conftruire fur le même. principe. 


Ce thermomiêtre fe foutenoit à 10 ? degrés dans les caves de l’'Ob£er- 


vatoire, & le thermomètre éprouvé par les Commiflaires a marqué 9À 
| degrés à cette température. Cela donne lieu se conclure que fur le ther- 
momêtre de 1731, le terme o étoit marqué 3 degré plus bas que le point 
de la glace fondante. 
Cette détermination fera confirmée par la confidération fuivante., Réau- 


mur a diten divers endroits, & dans. des tems fort différens ( 56) que la 


chaleur humaine ne fait point élever fon thermomêtre au-delà du; 32 de- 
gré. L’Abbé Nollet & Mr. Briflon prétendent (57) au contraire que cette 
chaleur va jufqu'à 32 3 degrés. J'ai propofé dans un autre Ouvrage (58): 
un moyen de CR ces deux aflertions , & ce moyen m'a été fourni 
par le réfultat de l'expérience que les Commiflaires ont fait dans la glace fon. 
dante fur le thermomètre de 1731. Je fuppofc que l'expérience de là cha- 
leur humaine a été faite avec des thermomêtres différens; que le point de 

2 : degrés a été donné par des thermométres réglés par la congélation 
artificielle, & que ceux qui l’avoient été par la glace fondante , ne font 
montés qu'à 32 degrés, ce qui eft exactement le même point. IL eft évi. 


dent que dans un nomme dont la graduation commence à : degré 
au-deflous de o, le 32 3 degré doit exprimer la même mefure de chaleur. 


(56) Mém. de l'Acad. 1734, pag: $62: Art. d'élever les ojf. domeff. pagr 7. 
(57) Leçons de Phifique, IV'aos. Art. des exper. it. 165. 
C48) Difert. für le therm. de Réaumutfe. 2e 2 an oh iso mil y 
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qi eft marquée par le 32me; fer “ua thermométre: réglé pat la gtice 
fondante. | | 


Cette fuppoñition, confirmée par l'expérience des Commiflaires, me don. 
nera , fans qu'il ÿ ait à Craindre une erreur grande, la folution de la 
queftion que je cherche à réfoudre. La chaleur humaine.eft ordinairement 
(59) de 30 degrés au thermométre de Deluc Ÿ : j'aurai donc, 

o Deluc # — o Deluc VS — o-Réaum. 1732 == --: Ho, 1734 
glace fondante 
30: … AUS EDS € ee TD ET nt DS chaleut Hiimai. 
ne, & par conféquent 193 m3 — 16 Réaumur — NE ie 12,7S 
& Deluc VS, — 17,2 Deluc Y, felon les Tables deM. Van Swiridën. 
Celles que j'ai dreffé, d’après les confidérations que je viens. d'expliquer : 


ne donnent que 17.1. 


L'évaluation des autres froids obfervés fenlement au thermomètre de 
Lahire , ne pourra être faite avec la même précifion, parce que nous n'4- 
vons, pour en faire la rédution , que les oblervations correlpondantes 
faites avec ce thermomètre & celuiide Réaumür, & que cé obfervations, 
comme je l'ai‘remarqué", n’ont pas une anälôgie fuivie entr'ellés. Je tes 
réduirai ici de la maniere : qui me paroïit approcher Le plus, de l'exaditude, 
en ayant égard à la comparaifon des degrés des deux thermométres, fe- 
lon les différentes latitudes du froid, & en parlant des obfervations .com- 


parées de 1709, 1732; 1740 & 17421: 


Pour faire cêtte comparaifon , il faudra rappellée ici les froids de’ ces 
diverfes années. aux thermométres de ne &' de Réaumur. 


Y Avr mr 2 FIGE! 


1709 . . Lahgeif 
1742404) LOL .: Là 
NPA: 4. || ie JRNUEE 
L'4je 5 APN Lg 1 


$ 

8 SOBFI, US 20bMegiA tee 
pret her Ve Sn SEE Fe PA 
2 


3 : ‘ : . É ” 
+ . . . ° — 6 


459) Recherches fur la chaleur humaine. er , * ov suuolliom sl eïid tiovs ‘sion 
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Et pour évaluer plus commodément ces points correfpondans, je ré- 
duirai les obfervations faites fur le thermomêtre de Réaumur à l'échelle 
de ce même thermomètre, réglé par la glace fondante. Ainfi, 


155 KR; —16. 


125} — 25e 10 


Ki —Io0!, &6k: 6! 


& par conféquent 16 Réaumur == 4 Lahire. 
5 | = z 
CIE PR NS ER 8°, 
103 DEV HO Lg 
z 3 
2». +» + = 192 3 
Donc ‘16 --125 3? Réqum, == gz - $ —37 Lahire, 
ADP NOS 2 Le . md ie, Sr = 
, "10: + 63: —— se + 192 --i4 —$(} 
Par ce moyen j'aurai les valeurs comparées des degrés dans ces ‘diverfes la 


titudes.: Ce 
Le froid a été en 1702 & r710 de 14! d. autherm. de Lahire. 
Le 14e. degré Lahire étoit correfpondant en 1740 au - 101 Réaumur. 
JE y a de moins ? degré Lahire, qui dans la propor- 
- tiondé $7ä4vau. SLA ES Cr . s 
ht 6 | Li: 10 3 Réau. = 10,78 Del. & 


_Le froid de 1704 a été de 14 %au therm. de Lahire. 
Le 14e. degré Lahire correfpondoit en 1740 au 


10? Réaum, 
HN y a de moins ? degré Lahire, qui dans la propor- 


“tion de 5244, vaut 2  .  . 2 
é $ (HU EST ISA € < 10 * "10, 64. 
Le froid de 1715 a été de 4 3 d. authermideLahire. LE uER 
Le $e. degré Lahire correfpondoit en 1709, à ‘ . 16 Réaum. 
1 y a de-plus ? Lahire, qui dans la proportion 
ES des Va US Vent veine % 
: 16 5 — 17, 40 


Le froid de 172g91a été desa:auttherm. de Liahiée, 1° 

Le 14e. degré Lahire correlpondoit en 1740: , .. 10! Réaum.: 

H y a de plus 42 Lahire, qui dans la proportion c 
desià 23, valeñt ‘7 0", SE 


CT 
+1 


+ — 13,06. 


mi |. 
Le] 
Be 


Je-ne-puis garantir Pexaétitmde -des déterminations que je viens de faire 
des froids, obfervés feulement avec le thermométre de Lahire; mais je 
crois avoir pris la meilleure voye qui puille conduire à leur évaluation. 
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Froids de 1740 3 1742, obfervés avec le petit thermométre de Réanmur. 


Quoique Les Mémoires de l'Académie Royale des Sciences contiennent 
les abfervations du froid de ces deux années, faites avec .les deux ther- 


momèêties intérieurs; je crois qu’il eft beaucoup plus für de les prendre, 
fur le petit thermomètre extérieur, dont la graduation eft moins incer- 


taine, & parce que d’ailleurs cette expofition a été beaucoup plus favo- 
rable pour donner les véritables degrés du froid de ces deux années. 


Ces froids ont été -- T1 degrés pour 1740 &.14! pour 1742. (Ces 
points répondent dans mes Tables à -- 11,72 & 15,58 Déeluc ÿ. Les 
évoluations de M. Van Swinden, dans ces pointss approchent beaucoup 
des miennes. 


é il neft pas bien certain fi les froids obfervés "s 174$ M 19F4, ont 


été pris fur le grand thermométretalon de Réaumur. J'ai dit qu’il régnoit, 


dans’ la partie météorologique des Mémoires de l'Académie, beaucoup de 
confufion fur ce point à ce période, 


Je préfere cependant d'appliquer ces obfervations au petit thermométre , 
tant parce qu’il femble que,. malgré la maniere obfcure dont elles font 
énoncées, elles doivent fe rapporter plutôt à à celui-h , que parce que plu- 
fieurs de ces froids ayant été trésconfidérables; ce feroit encore les pré. 
fenter comme plus exceflifs,. fi on les fuppoloit obfervés avec le petit ther- 
momètre; ce qui dahneroit-un demi degré à ajouter à chaque obfersation. 
Je vais encore réduire ces froids fapres mes Tables. L 


174$ s , RoNE ET,0 that: 11,72 » Déluc 


1747 16 ARE h L — 12,2 
1748 e . - 10% . — 10,76 
1751 . -- 10 . . — 10,64 
, 1753 . = L9X : . = 100. 
1754 tie = 12 2 = 12,86 


LU 
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Obfervations dè 175$ à 177r, faites par M. Mefier , FA de Y, 
“4 .divifé en 80. degrés. 

"Ces obfervations font toutes réduites, parce qu'elles ont été faites avec 
le même thermométre qui me fert ici de mefure commune. 

Freid de 1776, à l'Obfervatoire, au thermométre de M. Jeaurat. 

Ce thiermométre defcendit le 29 Janvier, à - 141 degrés. Nous fa- 
vons qu'il étoit mal réglé; mais il eft des moyens de redlifier jufqu’à un 
certain,point fa graduation , puifqu'il a été foumis à diverfes expériences , 
conjointement ; avec les thermométres de.Mr. Meflier, qui paroiflent avoir. 
été bien. conftruits. Je trouve que le froid marqué par ce thermométre, 
répond à 146,38 Deluc #. Je nentrerai point ici dans le détail de cette 
recherche extrèmement minutieufe, & qui ne pourroit qu’ailonger beau. 
coup çæ Mémoire; je me propole de traiter complèttement cet objet: dans 
une autre occañon. Ce: réfultat au :refté ne peut étre regardé Comme bien. 
certain, & nous avons une 'obfervation faite le même jour, par M. Mel 
fier, qui paroit exate, & qui nous donné la mefure d'un froid plus con. 
fidérble que le pois réduit de M  Jeaurat. 


Thbrnontos de M: DV er, dioifé en 85 de& : dadius, faites à 
: ‘Thôtel de Chigry. ere 


-J'IC ÿ 07 39 
1776 . ‘2 '162 Mefier . = 15,29 Deluc F-œ 
HONG agBgO SHPENDS HIEOUYÉ SALON LA2E NUS ONG IP 
1784 . o es AAT,7 un PoiqU LL ER 12 
1788 : . -- 18: : . 017140 


Enfin, le froid acété le 31 Décembre 1788, à l'Obfervatoire. Royal, 
de 17,40 fur le nouveau thermométre de Ÿ, dont on y fait: ufage ac- 
tuellement. ë 

Après avoir difcuté Ja graduation de chacun des thermomêtres qui ont 
fervi à ces diverfes obférvations, je vais les réunir toutes dans un Tableau, 
dans lequel chacune d'elles fera réduite au thermomêtre de Deluc x. 


, 


RÉDUCTION 
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a = pme TC 


RUÉD'DU C'TTON 


De tous les froids remarquables obfervés à Paris pendant ce fiécle. 


CE 


1702 au thermomètre de Lahire : e — 145 . Deluc Ÿ .- 10,78 
1704 id. . , , . . . PA SD ee ; -- 10,64 
17c9 id. : à : ; : A8" $ À à = 1710 
1710 id. 3 : : : : 14 3 è : = 10:78 
3716 id. © TOTENE à 43 4 34 = 17:40 
1729 id. 2 à = - = = 9 à x 13,06 
1740 Petit therm. extérieur de Réaumur : — IL0 à nr 72 
1742 id. : Elu . : : -- 145 : : -— 15,58 
174$ id. . 5 : : : 3 — 11,0 ‘ : -- 11,72 
1747 id. ‘ . . . : , -— IT À ; - -- 12,52 
1748 id. : : > = . 3 -— 104 5 : -- 10,76 
1751 id. . 2 À : = » 110.0 . = -- 10,64 
1753 id. . . . . L : — 9,2 5 à -- 10,0 
1754 id. ai ne , 6 . + 12,0 - +. _… 12,86 
1755 Thermomètre de M. Melfier, enSodegrés . d U £ LHTT390 
1757 id. ‘ À 6 À . à L . x 1 ro, à 
1758 id. = à é 2 : I g : LÉ …— 11,0 
1766 id. $ : . : ‘ À 1100 
1767 id, 2 - : . ; 113,0 
1768 id. . . . . . - - = -- 14,60 
3771 id. : è - ; À L L - 11,60 
1776 Therm. à à 4 £ — 162. ; : 1114529 
1783 id. ss rites SALE ÉTNE S - 13,18 
ne de . ‘ à : : ; PTS 7 à - = HI-EZ 
17 14. . . . . . . NS < ; es a 

id. therm. de Ÿ, à lObfervatoire Royal  . FE : a Le 


On pourra conclure de ce Tableau comparé, que le froid du 31 Dé- 
cembre 1788, a été le même que celui de 1716, & qu'il a excédé de 
peu de chofe celui de 1709. On doit même préfumer que le thermomé- 
tre de 1709 auroit marqué un point plus bas que celui qu'il a indiqué, 
sil eùt été expoié à l'air libre, comme étoient ceux qu’on a obfervé en 
1776 & 1788. Celt dequoi on pourra fe convaincre, en parcourant 
les Memoires de l'Académie Royale des Sciences, où l'on voit que le ther- 
momêtre de Lahire étoit placé dans l’intérieur d’une tour, découverte à 
la vérité, mais cependant fourniflant quelque abri, & s’oppofant à ce que 
le thermomètre qu’elle renfermoit, füt complettement accellible aux accroif 
femens du froid répandu dans l'athmofphere, 

Tome III. AVE 
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GBSERVATION 
FU -R AA GIAION. Di SHO0LEM TL 
P'OZU REA NME HT REA CICR MES 
Par Mr Jean SENEBIER, BiBL1OTHÉCAIRE DE LA 


RÉPUBLIQUE DE.GENEVE. 


| 


Remis le 3 Décembre 1789. 


J E m'occupe depuis longtems de l'influence que la lumiere du foleil peut 
avoir, pour modifier les différents corps des trois regnes de la nature. 
En réfléchiffant fur les procédés qu’on employe pour blanchir la cire, je 
remarquois bien-tôt que la lumiere feule pouvoit produire cet effet, & que 
Yaion de la rofée & fur-tout de la rofée du mois de Mai, n’ajoutoit 
rien à celle du foleil, pour ôter à la cire vierge la couleur jaune qu’elle a, 
& lui donner la blancheur qu’on obferve dans de nos bougies. 

Pour pouvoir établir cela d'une maniere folide, il falloit pouvoir expofer 
la cire à l’action de la lumiere, fans lui faire éprouver celle de l’humidité. 

Jimaginai d’enfermer de la cire jaune entre deux plaques de verre mince, 
mais tranfparent, & de fermer hermétiquement ces deux verres avec de 
la cire d’Efpagne, afin que la cire jaune éprouvât l’action de la lumiere fans 
éprouver celle de l'humidité: je plaçai cet appareil dans un lieu expolé 
à la lumiere du foleil, pendant quatre ou cinq heures; le 10 Avril j'en 
expofai un pareil à l’oblcurité, pendant le même tems, & l'expérience fi. 
nit au 10 du mois de Mai. Je remarquai le 12, que la cire expofée au 
foleil, entre ces deux verres maftiqués, commençoit à blanchir, elle con- 
tinua toujours à blanchir davantage, jufques là que dans toutes les places 
où la cire n'avoit pas plus de deux lignes d’épaiffeur , elle fut parfaitement 
blanchie. 

La cire refta parfaitement jaune dans l'appareil expofé à l’obfcurité , 
quoique la boëte très-mince dans laquelle il fe trouvoit renfermé , lui fit 
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rouver la même chaleur, fans lui permettre l'accès d’un rayon de lumiere. 

Jétendis de la cire jaune fur un verre femblable à un de ceux de l'ap- 
pareil que je viens de décrire; jexpolai ce verre au foleil, de maniere que 
fa lumiere tomboit immédiatement fur la cire ellemême; elle fe blanchit 
comme Ja précédente ; mais il me fembla qu'elle fe blanchioit moins vite 
que celle de l'appareil dont je viens de parler , qui étoit expolé à la lumiere. 

La cire étendue fur un verre femblable au précédent, & expolée à l'ob£ 
curité dans une boëte fort mince, qui recevoit l’action du foleil, ne chan- 
gea point de couleur. 

Enfin, la cire jaune humedtée, Ja cire jaune expofée fous l’eau à la lu- 
miere, blanchirent comme dans les expériences que j'ai rapportées; mais 
elle ne blanchit pas plustôt: eft-ce par hafard , eft-ce un fait conftant ? je 
pe le fais pas, encore; mais la cire jaune, expofée fous l'eau, à la lu- 
miere, blanchit plus tard que celle du premier appareil: cette cire mife 
fous l'eau à l’obfcurité, ne changea pas de couleur, quoiqu’elle fournit 
quelques bulles d'air comme celle qui étoit au foleil. 

Je dois obferver ici que l'air qui s’échappa hors de la cire étoit en trés- 
petite quantité, & qu'il me parut un peu meilleur que Pair commun: lorf 
que je l'effyai avec l'air nitreux, une mefure de cet air, mélée avec une 
mefure d'air nitreux, fut réduite à 0,80; lorfque je la mélois avec deux 
mefures d’air nitreux, elles furent réduites à 1,60. Il réfulte clairement 
de-là que le foleil feul blanchit la cire par fon aétion fur elle, que lhu- 
midité de la rofée retarderoit plutôt cette blancheur qu’elle ne contribue. 
roit à l’accélérer ; que l’on peut économifer le tems & la peine employés 
à arrofer la cire, & qu’il fufit pour la blanchir de lexpofer au foleil , 
fous la forme. de rubans minces & plats, de maniere que la plus grinde 
furface resoive toute l'impreflion de la lumiere pendant le tems le plus long 
pofñible, pourvu que la chaleur ne foit pas trop vive. 

Il feroit poflible qu’on eut choifi le mois de Mai entre les autres mois 
de l'été, parce que la chaleur eft alors moins grande & les jours les plus 
longs; mais je n'ai pas remarqué que la chaleur inuât fur ce blanchiment, 

Quelle eft la caufe de ce phénoméne ? Ceft à préfent ce qu'il me ref 
tera à faire voir; mais je renvoie cette recherche à un autre mémoire, 
dans lequel je montrerai l'action différente de différents corps fur l4 cire : 
c’eft déja quelque chofe d’avoir éclairé ceux qui ont des manufactures de 
cire pour blanchir, fur les procédés qu’ils employent dans leur opération, 
je pourrai peut-être les rendre encore plus prompts & plus efficaces. 

Zi: 9 
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Les dilatations refpeitives du Mercure & de 
PE [prit - de -vin. 
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nu les liquides ont la propriété de fe dilater par la chaleur & de 
fe condenfer par le froid. Cette propriété eft connue depuis longtems , 
& on l'a appliquée fort heureufement à la conftruttion d’inftrumens qui 
fervent à nous faire connoître les augmentations ou les diminutions gra- 
duelles du froid & de la chaleur, à raifon des changemens qui furvien+ 
nent dans le volume de la liqueur qu’ils renferment. 

Ce premier pas ne pouvoit être d’une grande utilité. Les premiers 
thermomètres conftruits arbitrairement , & fans aucun principe fixe, fer. 
voient uniquement à faire voir à ceux qui étoient accoutumés à les obfer- 

er, que le froid ou la chaleur avoient été plus confidérables dans tel 
tems que dans tel autre tems, & à les mettre à portée de comparer deux 
températures, dont eux feuls pouvoient connoître la mefure & la diffé 
rence; mais la feule indication des degrés marqués par ces’ thermomètres 
étoit infuffifante pour donner une idée diftinéte de ces degrés de froid & 
de chaleur. Il falloit pour que cette énonciation fût intelligible à tout le 
monde, qu'elle fût prife d'un thermomètre réglé par des points invaria- 
bles, & tels qu’en tout tems on pût en conftruire de femblables. 

On a rempli fucceflivement les thermomètres d’air, d’efprit-de-vin, de 
mercure, d'huile de lin, Enfin on a fait des inftrumens qu’on appelle 
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pyromètres. Ceft une barre de métal qui marque, par fon allongement 
ou fon raccourcifflement , les accroiffemens du froid & de la chaleur. 

Tous les thermomèêtres qui ont exifté pendant le fiécle précédent, & 
pendant le commencement de celui-ci, étoient fort défeïtueux, puifquw’ils 
n’avoient été conftruits fur aucun principe fixe, & qu'aucun de leurs points 
ne pouvoit être aflimilé à une température dont l’expreflion fût tranfmif- 
fible. Tels étoient les thermométres de San@orino, de Drebbel, de lA- 
cadémie de Florence, de Hubin, de Derham, &c. L'Académie Royale des 
Sciences de Paris n'a pas eu de meilleurs thermomètres que cenx-à, de. 
puis environ l’année 1670, qu’elle commença à faire des obfervations 
météorologiques, jufqu'en 1731, qu'elle adopta le thermomètre de 
Réaumur. | 

Fahrenheit commenca vers l’année 1710 à faire des thermomêtres plus 
exacts que ceux qu’on avoit faits avant lui. Il avoit raifon de le préten. 
dre; il paroït que ces thermomètres s’accordoient entreux, au moins ceux 
de VS. Mais fes points conftituans de graduation ne pouvoient fe retrou- 
ver exactement les mêmes qu’autant qu’on les avoit pris fur fes étalons, 
& il n'étoit aucun moyen de définir ces points, qui devoient néceffaire. 
ment varier felon les circonftances dans lefquelles on les recherchoit. On 
ne pouvoit donc regarder les principes fuivant lefquels Fahrenheit conf. 
truiloit fes thermométres de VS, comme propres à produire des thermo- 
méêtres comparables, fans le fecours d’un étalon, pour indiquer fi les ex- 
périences qu’on faifoit pour trouver les points de graduation, avoient fait 
fixer le thermomètre bien exaétement aux températures que Fahrenheit ap- 
pelloit fes points fixes. 

Ce ne füt que vers l’année 1720, que Fahrenheit voulant appliquer 
fon échelle au thermomêtre de Y, il fit entrer dans fes expériences les 
deux points fixes dont quelques autres s’étoient fervis avant lui, mais dont 
l'ufage n’avoit pas encore été fubititué à ces expériences incertaines & trom- 
‘peufes, qui jufques-à avoient donné les points fondamentaux. Ces points 
ne furent pas d’abord regardés comme points conitituans de graduation ; 
ils ne fervirent que de points de vérification; mais à force de les employer, 
on seft convaincu qu’ils font de beaucoup préférables à ceux dont Fahren- 
heit fe fervoit, lorfque fes thermomêtres commencerent à paroitre, & on 
en eft venu par degrés à abandonner ceux-ci, & à régler les thermométres 
de Fahrenheit uniquement par les termes de la glace fondante & de l'eau 
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bouillante. Ces termes furent également appliqués à la graduation des ther- 


momêtres de Revillas & de Miles, qui ne font que des renverfemens de 
celui de Fahrenheit, & même à celle du thermomètre de Dilisle, qui dans 
fon origine étoit gradué d’après un feul point. 


Ïl y avoit peu de tems que Fahrenheit avoit perfettionné fon thermo-' 
mètre, lorfque Réaumur fit paroïtre le fien: fon principe étoit très-ingé- 


nieux & très-philofophique ; mais comme fa conftruétion dépend de ma- 


nipulations délicates & multipliées, il eft prefque impoilible d'arriver par’ 


ces moyens à l’exattitude qu'on demande dans ces inftrumens. 


Enfin, Celfñius, Micheli, Delisle & Sulzer, ont imaginé fucceflivement 
d'autres graduations fondées fur divers” principes; mais de tous les termes 
employés jufqu’à préfent pour donner les échelles des thermomêtres , il a 
été reconnu que la glace fondante & l'eau bouillante font les feuls termes 
confians & invariables, pourvu cependant qu’on les prenne avec certaines 
précautions. 

Les thermomitres ayant été perfetionnés au point que chacun préfen- 
toit deux points fixes & faciles à retrouver en tout tems, il fembla que 
rien w’étoit plus fimple que de les comparer; mais on s’eft grandement 
trompé en cela. Il ne fuffit pas, pour établir la correfpondance de deux 
thermomèëtres, que les points conftituans de leur graduation foient fem- 
blables, & qu'ils foient divifés exactement ; il faut encore que les liqui- 
des qu’ils contiennent foient également dilatables, ou fi leur propriété ex- 
paufive meft pas la même, on doit s'attacher à connoître cette différence , 
afin qu'un degré d’un thermomètre, réduit à l'échelle d'un autre, exprime 
Ja même mefure de chaleur ou de froid. 

On a méconnu longtems cette loi de dilatation; on a fuppofé que 


deux thermomètres , réglés par les deux mêmes termes extrêmes, de-. 


voient néceflairement avoir la même marche dans leurs degrés intermé- 
diaires. Fahrenheit prétendoit que fes thermomiëtres de % étoient parfai- 
tement concordans dans toutes les parties de leur échelle avec ceux de VS 
qu'il avoit gradunés par les mêmes expériences. Rien n’étoit cependant plus 
faux, & il feroit facile de prouver que deux thermomètres de Fahrenheit, 
fun de #, & l’autre de VS, réglés tous deux par la chaleur humaine & 
par Le froid de 1709 , devoient différer entreux d'environ 2 ; degrés au 
point de la glace fondante. 
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. Il paroït que Réaumur (60) elt le premier qui ait apperçu que ces Ii 
quides hétérogènes pouvoient avoir une marche différente. 11 penfoit que 
non feulement le VS ne fe dilate pas dans les mêmes proportions Re 
le #, mais encore qu’un efprit-de- vin très-rectifié, éprouve de plus gran- 
des augmentations ou diminutions de volume qu’un autre efprit - de - vin 
moins rectifié, & expolé aux mêmes degrés de chaud & de froid. Au 
refte, fi Réaumur a connu les loix relatives de dilatation du Ÿ & de 
LP VS, il a gardé cette: connoiffance pour lui feul, & il ne nous a point 
inftruit de la correfpondance de dilatations qu’il a obfervée entre ces 
Auides. 

Micheli (61), fit des expériences fur ces différentes dilatations, & voici 
de quelle maniere elles furent dirigées. 

I prit deux thermomètres de Y & deux de VS, gradués tous les qua. 
tre par la température des caves de l’obfervatoire & par la chaleur de l’eau 
bouillante, & fur lefquels cet intervalle étoit divifé en 100 degrés égaux. 
Ïl mit ces quatre thermomètres dans une eau qu'il échauffoit fucceflivement, 
à diverfes températures éloignées l’un de l’autre de 10 degrés de fa gra- 
duation. Il plongea enfuite ces mêmes thermomiétres dans divers mélanges 
frigorifiques, & il obferva leur correfpondance à toutes ces diverfes tem- 
pératures. Voici la Table qu’il en donne, ci-derriere. Il rapporte les fractions 
de degrés en minutes & fecondes ; j'ai réduit ces fractions à des décimales ; 
ce qui fera plus commode. 


(60) Mém. de l'Acad. 1730, pag. 466, 474, 479. 1730, pag. 461 , 462. 
(61) -Afta helvet. Il, pag. 58 & uiv. 
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Au-deffus du tempéré. Au-deffous du tempéré. 


VS 100 Eau bouillante. — 100 5 |VS Oo  Tempéré DE 


DONS UP ee Ent O2 A0 10 Mimi re ReA2IORIE 
fois ; à è 84,26 ; DOME ASARTE .. 26,40 
FD eee Gi 6 2€ NS DOQ Ou ts Litue LADA 
DRE RATS ere AGEN 40 Le + » 194932 
so. ; À : 56,66 3 S ON À À +. 70,09 
46. ; £ £ 46,40 69:..2. 5 ë à 85,60 
IC RE : 4 ‘ 35,60 7044 À 2 *.108,733 
20 (re een al AT RAS AOUT 89 nn gd de NNLS AD 
DONS fast UE 12,40 GAL UNE 2 AE OISE 
oO. à 0,00 190:+. jjas ii) iitie ES 


IL réfulte de cette Table que la dilatation croiffante du Y fur Le VS, 
à partir du point de l’eau bouillante, eft pour chaque intervalle corref- 
pondant à 10 degrés du thermomètre de Micheli VS, 


VS 100 — 100 ÿ 
90 —— 100 = 7,60 == 92,40 : 
80 — 92,40 —- 7,60 — 0533 =— 84,26 5 
7O — 84,262--- 7,60 == 1,06$ = 75,60 
60 —  7$,60 --- 7,60 = 1,60 == 66,40 &c. 


Cette progreflion fuit toujours dans le même ordre, dans toute cette 
Table, & on peut y appercevoir que fa loi croiffante eft, pour les de- 
grés du thermomètre de %, à partir du point de l’eau bouillante, en 
defcendant , 


Pourde premier terme de ÿ 100 à 90 VS ; : ‘ — 7,60 Rec. 
Pour le2e. . degoa8o . 7:60 KR 53} à 5 5 — 8,134 
Pourie3e. . deSoi7o . 7:60 K 533 k 937 : 2 — $8,66,2 
Pourle 4e . de7oi60 . 760% 53; 4533; "8% $33. — 9,20 &c. 


D'où il fuit que la loi de dilatation, pour chaque intervalle répondant 
à 


PE PS ET] 
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à ro degrés du thermomètre de Micheli VS, eft 7,60 pour le premier 
terme en defcendant, & qu'il faut ajouter à ce RRRPOrÉ comtiun O,$3 5 
à chacun des autres termes, de maniere que ces :0,$3 ; foient ajoutés à 
la fomme du terme, précédent. La loi de dilatation croiffante eft donc 
os 3 ; dont chaque terme des dilatations du Ÿ fe trouve augmenté en fus 
de la loi conftante, & des accroiflemens que cette dilatation relative acquiert 
à chacun de ces termes. 

Si on examine la ferie des dilatations de Micheli, on y trouvera une 
régularité qui va fort au-delà de ce qu’on doit attendre dans ces fortes de 
chofes ,: &. qui par cette railon-doit lx rendre fufpeéte. On n'ifnaginera 
jamais, que Michel, ait pu apprécier, dans fes expériences. :d'anfr: petites 
portions de degrés, ni qu'il ait pu comparer la dilatation de ces deux-li- 
quides dans des latitudes de froid qui n’ont jamais pu exifter, foit natu- 
rellement, foit par artifice,. dans les pays où il a fait fes expériences. Il 
y a donc lics de conclure que cette Table de dilatations eft purement ra. 
tionnelle. On ne doit pas fe refufer cependant à croire qu’elle foit fon- 
dée en partie fur l’obfervation; mais comme nous n'avons 'pas les vérita. 
bles réfultats des expériences de Micheli, nous ne pouvons juger. jufqu'à 
quel point il s’eft écarté de ces réfultats, pôur 1è plier à la forme régu- 
liere & également croiffante qu'il a voulu leur donner. 

La théorie que Micheli avoit établie fur ces loix de dilatations, & qu'il 
avoit appliquée à la comparaïfon de divers thermométres, ne-put parvenir 
à remplacer le fyftême erroné d'évaluation qui avoit régné jufqu'alors, & 
pendant longtems après que fes ouvrages eurent paru , tous ceux qui ont 
écrit fur la comparaifon des thermométres, ne fe font attachés à autre chofe 
qu'a fixer les bornes d’un intervalle quelconque. Cet intervalle une fois 
évalué, tous les degrés qui le divifoient, ont été réduits comme fi les deux 
thermométres éuffent été remplis du même liquide; ce qui a été la fource 
de mille erreurs. 

La confufion & les méprifes avoient été portées à l'excès, lorfque M. 
Deluc, accoutumé à interroger la Nature, & trop bon obfervateur pour 
ne pas s’'appercevoir des erreurs qui devoient naître de cette méthode de 
comparaifon , voulut rechercher lui-même les loix des dilatations relatives 
des divers fluides avec lefqu:ls on avoit fait jufques-là des thermométres (62). 


(62) Rech. fur les modif. de Pachin, $ 418 à & fuir. 
Tome III. Aaa 
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H vrocéda de la même maniere que Micheli avoit fait, avec cette diffé 
rence que tous fes thermomètres étoient réglés par la glace fondante”& 
l'eau bouillante, & que cet intervalle étoit divifé fur tous en So parties 
ézales. Cet intervalle de 80 degrés, étoit encore diviié en 16 ternies} 
répondont chacun à $, degrés du thermomètre de 5, & c'elt à chacun 
de-ces. termes. qu'a été faite la comparailon. 

Les expériences de M. Deluc fe font étendues fer diverfes qualités de 


VS; & il en rend: compte aux pages 252, 271, 326 & 378, du pre. | 


mier volume de l'ouvrage qué j'ai cité: Je vais prélenter, ici réunies, tou- 
tes les Tables qu'il donne de ces rapports: de dilatations.': Les chiffres fui: 
vants indiquerount les diverfes liqueurs fpiritueufes fur. lefquelles M. Deluc 


a: lopéré: 
tr L Efprit-de-vin diftilé au bain de fable, après avoir brulé la poudre. 
1170 qui brûle là poudre. | 
IEL VS reftant, dé la diflillation au bain de fable. 
IV. Cinq parties de VVS qui brüle la poudre , & une partie d’eau, 
V. Trois parties du même VS & une partie d'eau. 
VI. Eau- de. vic. 


pes SCiexces Phys. pe LausaAanxe. 


VS. IV. 


ÿ | MSN MEN SNTE VS. [IT. 


| 
, 80 | 89:0,. . 4 | 80,0 + = :| 89,0 …… 80.6. 
75 | 73:8 - . FERME 740... A OU. 
70 | 67,6 OR» O7 ee DAS 
65 À 6bfx n 6159, (CT EE CAES 
C1 953% 56,2... | 564. | 562.. 
f5 | 50,3 . . $9:7 : Sd + - 50,5 . . 
so 45: 4%:3 ,° 45;$ . 45.0 LS 
4$.| 40,0 AD 2 = LA 2. à De os 
40 | SAONE Sn 2 35328). SO de 
HOMSONE L{0)IE PRE 340). 39,1 
Joanne 25613. 12 | Dore 252$ 
2$ 1202; GE,O..) 2 2e nl 2 O8 
FO ULG, Lo... TONER | LE 1653 
TS L2, 1242 5% MIS 1159. 
Lo) 79 . ag 25 | g:9 ). 7,9%. 
$ 259 | EX DR DE 39. 
(o) O9 » « GO 0,9 . GO. 
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pes ©): ©] 

VS". Eau-de-vie: 
| ere Fi 1e No AR 
bte PRE NE 
67,5% 67,4 .. 
LG a baise à 
NES #5 INC ARE 
0,2 . . | 49,8 .. 
449 44,4 . . 
3937 39,2 ., 
34,8 SIROP 
29,8 291444. 
25,2 PAS BEN 
20,7 220 
16;2 ISSU 
11,8 11,9. ; 
77 77 CC 
3:8 . 3:8 . . 
Q,0 COLE: 


On peut recueillir, de cette fuite d'expériences, 
progreffon de ces diverfes liqueurs, correfpondantes à la lérie de 16 ter. 
mes du mercure , chacune de $ degrés. 


L 3,9 #40 % 41% 4,5 & 44% 46% 4,6 2% 49 % 5,0 Æ QI 


Æ 52,2% 6.0 X GT 4 6,2% 62 — 80. 


IL 39% 4,0 544,3 4,3. 4h 4.6 0% 47 48 SLR ST 


124,55, 57 À 5:29 À 6,0 K 6,2 = go: 


Aata ‘œ 


les féries fuivantes, de: 


Æ 52: 


Æ $>4 
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UL 39 # 40 %K 40 & 4,478 4,3 KE 4,5 K 4.8 K 5,2 K 6,0 K 5,3 & 6,3 
Æ 5.6 Æ 5,7% $,5$ Æ 6,1 E 60 = $c. 


IV. 3,9 F 40 Æ 40 ER 4H !,f 4 4,7 4 46 CE 49 K 48 Æ $2 xs 
Æ 5,7 Æ 6,68 6,0 K 6,1 6,1 — Lo. 


V..:3,8 3,9 4,1 4,464, Æ4,$ Æ 26 E 5,0 #9 2 E 63 
Æ 5,6 Æ 5,7 & 6,0 K 6,2 K 6,3 — 80. 


VI. 28 "RUE PURGE LA ER DER 7 HAS 4 5,0 K 52 RSA 
Æ 5,7 Æ 5,9. 8 6,0 K 6,0 K 6,6 = 80. 


On doit inférer de cette progreflion, que non-feulement le VS à une 
marche-fort différente de celle du Y, mais encore que la dilatation rela- 
tive de l'VS, comparée à celle du Y,. eft établie d’après une latitude in. 
férieure, elt toujours croiflante en montant: ellé eft moindre dans les de. 
grés voifins de la congélation ;. mais elle commence à être égale du 40 
au are. degré du:thermométre, de 5, & elle va toujours en augmen- 
tant. jufqu'au haut de l'échelle, où elle Fpole de beaucoup Ja dilatation 
du ÿ; enlorte qu’elle regagne dans ces degrés de grande chaleur ce qu’elle 
avoit perdu dans les aberes inférieurs, & qu'il fe trouve dans ces diffé- 
rences de dilatation yne compenfation parfaite. 

Il eft encore aufli évident, (d'après ce qui a réfulté de ces expériences ,. 
que-plus la chaleur eft grande, plus elle dilate le VS: comparativement à 
une ‘latitude inférieure,) que cette progrefion doit être: toujours croif- 
fante d’un terme à l'autre, & qu’elle ne doit point admettre de flag 
tion, encore moins de diminution dass la loi croiflante. {Si donc on ren- 
contre dans les réfultats de M. Deluc un intervalle de l’un à l’autre, des! 
terines correfpondans à un efpace de $ RE a de fon thermomètre de5, 
égal à l'intervalle inférieur, ou moindre; On peut avancer , fans héfiter, 
qu'il y a une erreur, laquelle peut provenir d’une de ces trois caufes. 
19. De l'impertetion des inftramens. 2°. D'une erreur dans l’obfervation. 
3°. Parce que les deux thermomètres n’ont pas été affectés de la même 
température, ÿ 

Le P. Cotte a fait auf plus récemment des expériences fur la dilatas 
tion comparée du Ÿ & de l'VS. Je choifirai parmi les diverfes fuites d’ex- 
périences qu'il rapporte, celles qu'il fit (63) en 1781. Je penfe que 


ES, 


À 63) Supplém. à læmétéorologie , I. ar. 
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celle - là eft préférable aux autres, parce que ces expériences font les der- 
nieres qu'il à faites, & que par cette raifon il a äù étre alors plus verfé 
dans ce genre, d’obfervations. 

Hi prit trois thermométres, tous réglés par la glace fondante & l'eau 
bouillante. Le premier, de Ÿ, portoit-80 degrés entre ces deux points. 
Les deux autres étoient de VS, & leur point fupérieur avoit été également 
donné par l’eau bouillante. L'un de ceux-ci étoit divifé, comme le ther- 
momètre de ÿ, en 80 degrés, & l’autre en 10$ degrés d’un de ces points, 
à l'autre. 11 mit ces trois thermomètres dans une caffetiere remplie d’eau , 
quil fit chauffer jufqu'a un point très-voifin de lébullition, & à: mefure 
que le thermomètre de mercure parcouroit un degré , il obfervoit les de- 
grés que chacun des autres marquoit. Je donne ici feulement les degrés 
correlpondans à des termes de $ degrés du thermomètre de 3. Tai réduit, 
afin qu’on puifle comparer plus aifément la marche des deux thermomêtres 
de VS, les degrés de celui qui eft divifé en 10$ degrés à l'échelle du ther- 
momètre de VS, divifé en 80 degrés. 


Y . ...., VS.80 deg: + VS.roÿ deg. . Rédud&. dutherm.divifé en 1of. 


= — ee em me A es 


He 4:22 . JUN © + 4,10 
10 . . 8:00 . + 9,50 . SN. 24 


AN ue à 112.00 : * -14;00 " MTO 7 
TOPX . 16,C0 : had LE re) : + 14,86 
(IA su120, $C . :1 24,7 ë TS 86 
DONS s HPASSO à  _ 2937 sv 122507 
ANT +. 29,50 . … 35:7$ . 27,24 


AC: CPL ON S . . 42,00 . FN 2200 
mure . 39,00 £ + 49,00 . 1197534 
fo . : ‘44,29 : SO 2 HAINE 
ss. + $0:00 . - 61,ç5C Ê - 46,86 
69 Me "0 ; . 168;,co à ARS T 
TR . 60,50 : . 7500 À  $7i4 
ON. +. 66,00 . + 82,00 . + 62,47 
74 ° 17157 . . 89,50 . . 68:19 
AO, 1078: 50 , + 98:00 5 2 474:67 


Si on veut examiner cette fuite d'expériences, on reconnoïtra qu'il y 
a encore beaucoup moins de régularité dans la férie des termes que dans 


4 
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celle de M. Deluc.. Tantôt plufieurs termes qui fe fuivent, forment feu- 
lement uve progreflian dans laquelle il n'entre point de loi croiffante ; 
tantôt il furvient à quelqu'un une augmentation , qui bien loin de sac- 
croitre encore, diminue au terme fnivant. D'ailleurs la marche des deux 
thermométres de Vs, réduits à 1 mème échelle, n’a rien de femblable. 
FUe ces deux thermomètres n’ont pas été comparés jufqu’au point ‘de 
l'eau bouillante, & il éft aifé de voir, que fi les expériences euflent été: 
poufñlées jufqu'à ce degré de chaleur, ils m'auroient marqué qu'environ 
78,50) & 98 degrés, au dieu de 80 & 10f; d'où il faut conclure que ices. 
thermoméètres avoient «été mal réglés, & que par conféquent ce n'étoit: 
pas les nombres 80 & 105 des thermoinètres de VS, qui devoient être: 
pris pour Comparer à la totalité de l’échelle du thermomètre de 5; mais 
les nombres réfultans d'une antre comparaifon qu'il auroit fallu faire avec: 
le plus grand foin, en faifant monter tous les thermomêtres jufques à la 
chaleur de Feau bouiliante. Les ‘expériences du P. Cotte ne peuvent donc 
fuppléer à ce que celles de M. Deluc nous ont'hiffé à défirer. 

IL faut donc en revenir aux expériences de M. Deluc, quoiqu'elles ne 
foient pas auf fatisfaifantes qu'on pourroit le fouhaiter ;» mais comme el- 
les ont été faites à plufeurs reprifes & avec diverfes He de. VS, ilfera, 
pofhble , au moien de ces différentes Tables, d'y faire des LÉ 2 
& de les rendre plus régulieres , & propres à la comparaifon des ther- 
momêtres. 

Je remarque d'abord que 12 colonne de VS, N°. I. à une progrefiion 
très-irréguliere dans toutes fes parties, & je la rejette. par cette raifon, fans: 
cependant renoncer à mappuier de quelques-uns de fes points, lorfque: 
ces indications feront confirmées par plufieurs de celles des autres thermo- 
mètres, pour corriger les erreurs qui pourront fe trouver dans les autres. 

. colonnes. 

La colonne de VS, Ne. 2, n'offre pas les mêmes défauts que la -pré- 
cédente, On n'y voit point de terme dont l’accroïfflement foit moindre 
que celui du terme inférieur; mais auf on y trouve. deux fois de luite 
deux termes dont l’accroiffement eft égal; favoir, 4,3 & $,r. I sagit 
de remédier à ces defeltuofités, en fe fervant des autres expériences. 

Les deux premieres colonnes dont je viens de parler, [ont données 
par un VS, très-retifié, puifqn’il permet à la poudre de s'enflammer, &: 
les quatre {uivantes ont rapport à des liqueurs moins fpiritueufes. Dans. 


* 
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dde où Pon. et que les liqueurs éprouvent des dilatetions ou des <on. 
éenfetions fort différences, à se de leur fpiritucfité, il fembleroit que 
ces deux premieres colonnes devroient avoir uñe marche fort difiérente 
des quatre autres. Mais fi on veut confidérer avec attention les marches 
de ces fix. diverles liqueurs, on reconnoitra qu'il n’y a pas entr'elles aue 
tont de différence pour la propriété de fe dilater ou de fe cordenfer, que 
Réaumar a voulu le faire croire. 

On peut donc, fans grande erreur, admettre que tous les VS employés 
à la conftruction des thermomètres, fuivent à peu-près les mémes loix de 
dilatation, Je ne prétends pas dire cela de tout VS, pour tant. qu'il foit 
afoibli; car il pourroit l'être à un tel point, qu'il ne conferveroit prefque 
plus de fpirituofité, & alors fes dilatations feroient aflez femblables à celle 
de l’eau commune. 

Mais il eft à fuppofer que ceux qui veulent conftruire ua thermoméz 
tre, cherchent à fe procurer du meilleur VS, & que, quelque difpofé que 
puifle être un marchand à tromper, celui qui s’adrefle à lui, il ne lui don- 
nera point un, VS plus foibie que celui fur lequel M. Deluc a fait fes ex: 
périences. Celt en partant de fes principes, que je vais examiner les réful. 
tats de M. Deluc. 

Le premier terme, de © à $ 5, en 7 et et 3,9 pour les VS, 
Nros 1, 11, at & 1v, On peut donc laiffer fubfifter ce rapport tel qu'il 
éft donné par ces quatre expériences. Il en fera de même du fecond ter- 
me, de $ à 19 Ÿ, qui eft également femblable dans les némes there 
momètres. | 

Le troifieme terme elt 4,1 & 4,3 aux Nros I & I, 4,0 aux Nros If; 
& IV, & 4,1 aux Nros V & VI; on pourroit mettre 4,2 à la place On 
s’approcheroit plus du milieu en mettant 4,1; mais comme les deux ter- 
mes précédens n'ont augmenté que de O,1, il Conviendra de placer {ur 
celui-ci, en fus de la loi qui a eu lieu jufqu'ici, laugmentation de or, 
dont l’omiflion auroit laillé le thërmomêtre de VS trop en arriere, & nous 
verrons ce changerient juftifé par le terme fuivant. 

Au quatrieme terme, les VS I, TE, IV & V prennent un trop grand 
accroiffement, eu égard à ce que léxpérience à montré dans le terme ‘im 
férieur; ce qui prouve que jai bien fait d'augmenter le terme précédent, 
& cela rendra cet accroillement-moins difparate. Je réduirai ce quatrieme 
terme à 4,3, donné par le VS, N°. 11. 
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Au cinquieme terme, la liqueur la plus fpiritueufe n’a marqué que 4,4, 
- tandis que trois autres qui le font moins, font montées à 4,5. Je puis 
donc porter ce terme à 45. 
Au fixieme terme, les VS, Nros 1, n & 11, font montés à 4,6, & 
celui qui eft moins fpiritueux à 4,7. On ne doit guères craindre de fe 
tromper en fixant cet accroiflement à 4,6. 

Voilà pour ce qui concerne les degrés d’ufage dans la partie de l'é- 
chelle, qui eft au - deflus de o. Je bornerai ici ces détails minutieux, 6 
je donnerai feulement la fuite de ces rapports depuis la glace fondante juf. 
qu’au 80e, degré, lefquels j'ai corrigé d’après les mêmes confidérations. 


329.4 40 2 4,2 4 4,3 8 45 08 66 ATK AOÛ 5,0 A 22 2 SA 5,5 
Æ $:7 k 5,9 6,0 K 6,2 — 80. 


Et en additionnant fucceflivement tous ces termes, on aura la comparai. 
fon fuivante, des points des thermométres. 


De % & de VS. 5 
s Ë — 39 VS 125 YŸ —20,9.VSI 45 40,1. VS 66 61,5. VS 
ox! 0 29 30-77 126$ STE ‘Ass pe dm ai 7 


a, 12,1 3$ + 30,2 sf L 4e 060:7 7ÿt NE A7 
2 AREGTE 49 . + 351 60 ./ 56,2 80 - 80,0 


Ceft par le fecours de ces différens rapports, exprimés par divers ther- 
momêtres, dont quelques-uns fans doute étoient défeétueux , & obtenus 
avec différeutes qualités de VS, que j'ai corrigé les rapports provenant'des 
expériences de M. Deluc. 

Ce Pnyficien a fort bien fenti, que l'irrégularité de la progreflion qui 
réfultoit de fes expériences, étoit PRET ou par des erreurs dans 
lobfervatiom, ou par l'imperfe“tion des inflrumens, & il a cherché à don- 
ner par le calcul, une forme plus réguliere à cette férie (64). IH con- 
fidere le premier terme 6,2 dilatation -de FVS, dans l'intervalle des ç de- 
grés qui font entre la chaleur de l'eau ‘bouillante, & le 7$e. degré du 
thermomètre de Ÿ, @ ce premier terme eft la mefure de tous les autres : 
termes, en defcendant, moins une quantité progrellive à foultraire. 


Cette: 


—— 


(64) Rech. fur les modif, de l’athm, $. #15. 55 
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Cette férie de fouftra@tions, réduites à une feule décimale, ef, 

6,2. 6,2 — 0,2 = 6,0. 6,2 — 0,3 == 5,9. 6,2 — O0, =— $:7: 62 0,7 2 
F9. 6,2 — O8 5,4. 6,2 — 1,0 $,2. 6,2 — 1,2 == ç,0 6.2 — 1,3 == 
49. 6,2 = I.$ == 4,7 6,2 — 1,6 = 4,6. 6,2 — 1,7 ==4 6. 6,2 —= 1,9 —= 
43: 6,2 2,0 4,2. 6,2 — 2,2 = 4,0. 6,2 — 2,3 == 3,9, 


Ce qui donne la correfpondance fuivante, 


5 ç$— SU UMENQUE VS 39 [45 —535ræso  . VS 46,1 
107—= 3,9 4,0 0,9 590 =—="40,1 # 5,2 : == 4,3 
TR PO NN CE PRINT 55 == 4528 SAT T4 —<%o,7 


20 == 12,1 4,3 $ — 16,4 60==$0,7"# 5,5 s 462 
25 == 16,478 4,5 . =——120,9 | 65 == 56,2 5,7 . —— 61,9 
30=—— 209 #46 .  =—25,5 | 7o—61,9#%5$9 .  =—67,8 
35 25,5 # 4,7 . — 30,2 | 75 == 67,8 Æ& 6,0 ; —— 70 9 
40=—=302# 49 +  ==3$%,L| 8$0=—7;,8%6,2 . * —-$0,0 


Cette échelle, corrigée, eft la même que celle que j'ai obtenu en cher. 
chant à titons la régularité, & M. Deluc dit pofñitivement (65), qu'il 
la préfere à celles qui ont rélulté de fes expériences. Les correîtions aux- 
quelles M. Deluc & moi fommes parvenus, par des voies différentes, ne 
donnent pas encore une échelle bien réguliere; ce qui provient en partie 
de la loi croiflante, dont la progrellion procéde par dés quantités très- 
petites, & qui ne peuvent étre exprimées par une feule décimale. On 
pourroit y remédier en fe fervant de fractions plus petites; mais ces frac. 
tions n’auroient plus rien de commun avec l’obfervation , & ces fubdivi- 
fions tiendroient trop de l'arbitraire. 

On ne doit pas fe flatter d'arriver à une plus grande précifion, dans 
des expériences qui exigent la plus grande dextérité, les manipulations 
les plus délicates, & l'attention la plus fuivie. Si quelqu'un pouvoit ef- 
pérer d'approcher de l'exatlitude rigoureufe, perfonne ny auroit plus. de 
droit que M. Deluc; mais puifque fes expériences n’ont pu atteindre ce 
. point de perfection , il faut l’attribuer aux difficultés infurmontables dont 


LA 


(65) Recherch (. 458.58, 
Tome III. Bbb 


* NB. Le Relieur fera attention de ne pas rogner trop près, vû la grandeur des 
Tabelles fuivantes, 
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cette partie de la Phyfique eft embarraflée, & on ne doit point efpérer 
qu'un autre faffe mieux que M. Deluc. 

Pour les degrés au-deffous de la congélation , j'ai adopté les dilatations 
relatives de L'VS, N°. IV; ce font celles-à (66) que M. Diluc a fuivi dans 
fes recherches fur le thermomètre de Réaumur. Elles font donc pour les. 
latitudes inférieures, 


Lo Vi 3,8 VS 
10 —= 


38% 37 = 75 
If = 7,9 3:37 = 11,2 
20 11,2 & 3,7 eæ 14,9 


Voilà les rapports qui mont paru les plus eonftans fur les dilatations: 
refpectives du Ÿ & de FVS. On en trouvera ci-après deux Tables com 
paratives ; lune pour la réduétion du % à l’VS, & l'autre, pour la ré- 
duction contraire, & à tous les points poffbles de l'échelle divilée en di. 
xiemes de degrés. Ces réductions font calcuiées dans l'exactitude la pius. ri- 
goureufe, au point que chaque quantité eft réduite non-feulement en de- 
grés & centiemes de degrés, mais que jy ai même ajouté les frafions. 
qui doivent être négligées. en. Phyfique; fera la preuve des foins que jai 
apportés à. calculer ces Tables. 

Je ferai précéder ces Tables d'une autre, qui montrera tout à la fois les. 
divers réfultats des expériences de M. Deluc, de Micheli & du P. Cotte. 
Tous ces refultats féront réduits à l'échelle, divifée en 80 degrés de la glace 
fondante à l’eau bouillante. La colonne de M. Deluc n’eft aucune des co-. 
lonnes fur lefquelles il a réellement fait fes expériences, mais celle qui a 
été corrigée. | 

Quant à celle du P: Cotte, c’eft celle du thermomètre de VS, divifé 
en 80 degrés; Pechelle de l'autre thermomètre divifé en 105$ degrés, mie 
paroiffant très-fantive: 


EE 
{ 65) Recherch. pag. 378 
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SCIE NE VE AE OI IE SEINE PE SEE 
- Termes de la progreffon, 
Li Deluc Micheli Cotte 5 Deluc Micheli Cotte 
RS | er RER | GENE || Sen | SES ERENNEES SERRE EE | AMENER PI | 
0:09 0,00 0,00 | (o) 0,00 0,00 0,00 
3:9 3:93 4,23 | $ 3:9 3:93 4:23 
79 7:94 8:co À 10 40 4OI 3:77 
12,1 12,0$ 12,00 if 4,2 4 1T 4,00 à 
16,4 16,27 16,00 20 4:3 4:22 4,00 
20,9 20,60 20,50 25 45 433 4,50 
30 | 25: 25,05. 2450 30 4.6 4,45 4:00 
35 30,2 29,63 29:50 35 47 458 $c0 
40 | 351 34:36 3400 |f 40 49 473 459 
45 40,1 39,24 39:00 4$ $:9 488 $:C0 
50 | 453 4431 | 4425 so! $2 $07 $>2$ 
5$ $0:7 49,57 50:00 $S 54 5:26 575 
60 | 562 55:06 $ 5:00 60 S$ 5:49 $:00 
65 | G1:9 60,80 | 60,50 6$ $>7 $>74 5:50 
70 67:38 66,83 66,00 70 $:9 6,03 5,50 
75 73,8 73521 PL OA PE | 75 6,0 6,38 5:79 
80 80,9 80,0 78,50 80 6,2 6,79 6:75 
Au-deflous do . = | À 
$ 3:8 : 470 $ 3,8 4:70 
10 75 = 9,70 19 357 $:00 
15 11,2 : : IS 37 
20 14,9 » 20 | 337 | 


Les hauteurs correfpondantes du thermomètre de Micheli font ici, tel. 
les que M. Deluc les a réduites, pag. 323, des Kecherches fur les modif. 
de lathm. Tom. I. J'ai de la peine à concevoir comment une férie aufli 
irréguliere peut être donnée comme repréfentative de la férie de Micheli, 
aflujettie à une loi croiflante, toujours uniforme. On peut voir par la 
fuite des termes, que cette loi croiffante eft, fuivant M. Deluc, 


3:93 Æ 0,8 — 4,01. 40,1 K O,10 = 4,II. 4,11 K O,I1 = 4,22. 4,22 K O,IT 
Bbb:2 
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— 4,33: 433 F 0,12 445.445 03 = 4,68.4,58-K O,F5 =4,73. 4,73 
Æ O,15 4,88. 4,88 Æ 0,19 = 6,07. 07 K 0,19 = 5,26. 5,26 K 0,:3 
= 5,49: 5,49 À 0,25 = 5,74. 5,74 K 0,29 = 6,03. 6,03 # 0,35 = 6,38. 6,38 
R 4I = 6,79. 


Cette progreflion n’a aucune reffemblance avec celle de Micheli, dont 
la marche eft pour chaque terme, en montant, la fomme du terme pré- 
cédent % 0,537. Il faut donc qu'il y ait quelque erreur dans la formule 
qui a donné à M. Deluc cette fuite de termes, puifqu’elle elt fi différente 
de celle de Micheli. La recherche des loix de dilatations relatives, trou- 
vées par Micheli, & leur adaptation au thermomètre de Deluc, feront 
la matiere d’un autre Mémoire. 
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Comparaifon des dilatations relatives du Mercure € de P VS, au deffous.de la glace fon lan:e. 


et F e 
RSS 3.8 VS | Re 7 Vs] SP yS 


0,00 ISO 10,0 | 12 7,50 


CR 0 12,7 VS 


. 0 - 411,20 
o,1 . 0,078 | SI : 33872 IMMO; 1757 SEE : 11,27 À 
©,2 . O,1$:L | 6,2 . 3:94}| 10,2 . GA AIME 2 Due 11,344 


0,3 s O;2254 | 5,3 U 4-.02;F | [0,3 *. 757231 
O;,4 Q 0,30,2 fs " 4:09:3 | 19,4 2 7:79:3 
o,$ . 0,38 |5:$ : 417 ONU. 7:87 

0,6 . 0,453 | 5,6 3 4,24:2 |110;6: ©, 7:94,2 
C7 À 0,531 | 5:7 ; 431,4 | 10,7 3 801,4 
o,8 : 0,604 58 . 4:39;1 10,8 . 8:09, 


15,3 ; 11,42,1 
1554 11:49.3 
15,5 . 11,57 

LOU MDTOAZ 
Main. 11,71,4 
15,3 z 11,79,1 


0,9 . 0,682 | 5,9 : 4-46,3 | 10,9 : . 85:16:32 0119) 7. 11,86,3 
1,0 2 0,76 |6.0 ITEM ANMIO" Fe SPAVAILSO PS HUMT TO 
1,1 à 0,833 | 6,1 e HÉSITER A Ar aiNo Et //ET2.002 
Mr LORS. DOS rar. 8:33,4 | 16,2 -. 12,08,4 
13 : 0,984 | 6,3 . ASS Te Le SA6 DITES UN T2 LEE 
14 ‘ 1,06:2 | 6,4 . 4833| 114 SAR NE NUIPI2:263 
1,5 . 1,14 16,$ : 4.91 14 EN AS TOP 6,51 | DÉS AQU 12:20 
Es L 1,213 6,6 L 498,2 LT 1,6 8,68,2 16,6 . 12,38 2 
1:7 . 1,2S1 | 6,7 : 5,05;:4 | 107 SSL NO ds 12,45,4 
1,3 £ 1,364 | 6,8 5 SA AINTAR TES 80168 0. L'ESSAI 
1,9 ñ 1,442 | 6,9 : $>20:3 | 11,9 : 8,90,3 | 16,9 2 2,60;3 
2,0 : 1:52 | 7,0 : $,28 40 8,98 7 A SENS 124 À 
2,1 je Ds19731| 70 f»3552| 12,7 . 9,052 1730 . 12,7$,2 
2,2 - 1,671 | 7,2 > 54254 12,2N) . S,12,4 10732200: 12,82,4 
2,3 È 1,744 | 7,3 . SOU IMAS TE | 9,201 | 17,3 . 12,90,1 
Zi4 + 15822174 + $5,97:3|12:4 + 9,273 | 17,4 12,79:3 
AR LE UD ER ET lens à 9,35 026". ‘230$ 
2,6 à 1,97:3 | 7,6 . 5:72:2 | 12,6 DA NA G  e  Ure 122 
257 . 2:05»1 7,7 .- $:79:4 | 12,7 9:49:41177  … 13:19:54 
2,8 . 2,124 | 7,8 . $:87:1 | 12,8 OS 7 LE. LU1427E 
2,9 . 2,202 7:9 , 5:94;,3 | 12,9 9,64,3 17,9: . 13,34.3 
3,0 . 2,28. | 8,0 + 11602 |A 0: 9,72 LESC | ‘13:42 
3:1 ; 2,353 | 8,1 : 6,09,2:| 1351: 07218 0, ra40 2 
a ‘ _2:43:1 | 8,2 : 616,4 | Eh 9:SGEL PTS 2 13,56:4 
3,3 L .2:$94 8,3 . 6,241 13,3: ee 9,94, 1 18:3 . 13,641 
3:4 E 2,582 | 8,4 3 CLIS ADN L TO OAI AT ‘19.70% 
3,$ = 2,66 SS - 6,39 13,5 + 10,09 18,$ . 12,79 
3,6 = 2:73:3 | 8,6 6:46:2-| 1316 . 10,162) |N192600 13,96,2 
3x7 s, ,2:81»4,| 8,7 , 6,53:4|13;7 + 10,23;4 18.7 .. 13 93:4 
38 . 2,884 8,8 . 6,61,1 13,8 .- 10.31,1: 18:8 . 14,01,I 
3:9 .- 2,962 | 8,9 CE 6,68;3 | 12,9 . 10,383 , 18.9 . 14,08.3 
4,0 : 3,04 |9,0 : 6,76 TA OM TO; 46 19 OP DUAL TG 
43 so. _3:11;3 | 9,1 E 6,83:2,| 114,1 .. 10,53:2 19,1 .. 14,23,2 
42 : 3,19, 1 | 9,2 : 6:94 | 14,2 .  10,60,4|119,2 :  14,30,4 
43 : 3:26:4.| 9,3 ; 6,981 |:14,3- +. 10,68,1.|19,3 14:38,€ 
4 + 33h21 94. :  7:0$:3 | 144. . 10,7ç,3 | 19.4 . 14,45,5 
45 - 3:42 |9,$ OR 1 LA 2 à 2 ONE ARE +247 nd DCE RS 

4,6 . 3,493 | 9,6 , 7520,2,|114,6: . .10,90,2|19,6. , 14,60,2 
47 . 3:57:1 | 9,7 , 72714, 147 +  10,97;4|119;7 . 14:67,4 
#3: , 3:644| 9,8 . 7:35:1,/ 148. + IT,O$,1|19.8 .  14,75,1 
4:9 , 3:72:2| 9,9 » 7:42:3 | 14,9 . 13,12,3 | 19,9 . 14:82,3 
f:Q * 3:80 |1GO0 . 7:50, NAGO .- 11,20 [20,0 . 14:90 
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Comparaifow des dilatations relatives du Mercure €3 de l'efprit - de - vin. 
Degrés au- deffus de la glace fondante, 


ee | ETOILES 
SE — 39VS| SE — 4ovs|E = 42VS | — 43VS 
1 L 0,07 <|5; d'OS NACRE ORNE : 12,13 © 
O2 : O,15,3 | 5; : 4,06 |1IO,2 . 8,06,4 | 16,2 Le 12:27,1 
0:3 - 029,248 . 4,14: | 10,3 815,1 | 15:73 + 12,354 
c4 : O:321 10: : 4,22, |10:4 823,3 | 1554 - 12:44,2 


HSAURE vds 12,53 

15,6 . 12,61,3 
1557 . 12,70,1 
15,8 12,784 
15,9 - 12:872 


4,30” | 10,5. 8:32 

4:38 |10,6 . 8:40,2 
446 |19,7 : 8:48:4 
4,54 |108 . 8571 
4:62 10,9 A 8,65:3 
10 = 0,78 4»70._| 110. . 8:74 |16,0 12,96 

EL . 0,85:4 4578 Ti,E . 8:82:2 16,1 13,04;3 


12 : 0,93-3 | 6,2 : 486 |11,2 . 8-90,4| 16,2 +  13:13,1 
L3 2 1,01,2 | 6,3 ° 4-94. - 8:99:1|16,3 13:21,4 


o»$ . 0:39 

C:6 . C,46.4 
C»7 . 0,543 
c:3 . 0,62,2 
C9 . 0,70,1I 


mn 


3 


CN 
m O 0 GI DR % D 


L4 = 1,09.1 | 6,4 : O2 AIM AUUNE 9:07:3 | 16,4 - 13,30,2 
15 T7 IG : “A l'OM EE TRUE 9,16 |16,$ + 13,39 

: DOME 1.244166  . 5:18 |31,6 . 9,24,2|166 + 13,473 
1:7 . 1:32,3 | 6,7 . 526 |11:7 . 9:32:4|16,7. +  13,56,1 
18 - 1,402 | 6,8 : 6:34 l'ISS 0. 9,41,1|116,8 +  13,64,4 
1:9 . 1,48, 1 6,9 * 542 11,9 » 9,49,3 16,9 à 13:73,;2 
20 : 1161011750 = SO MMA OLUT, 9,58 179 + 13,82 

231 . 1,63,4 731 . 5:58 12,1 . 9,66,2 17,1 2 13:90,3 
2:32 . 1:71:3 | 7,2 « 5:66 |12:2 . 9,744 | 17,2 . 13,99,1 
233 . 1,79:2 | 7,3 . $>74 |123 7:83:1 117,3 +  14,09,4 
24 . 1,87:1 | 7,4 . 5:82 | 12,4 17:54 + 14,16,2 
25$ - 1:95 |7,5 . $»90 |12,$ 17,9 + 14,25 

2:6 Ê 2:02,4 | 7,6 = 5:98 | 12,6 PL /t 41293 
27 . 2,10,3 | 7:7 . 6,06 |12;7 RES AE e 14,42,T 
28 = 2,182 | ZS : 6,14 |12,8 10,2$,1 [17,8 +  I4,50,4 
2»9 » 2,261 7:9 . 6,22 12,9 10,33;:3 17:9 d 14,59,2 
350 . 2,34 8-0 : 6:39 |13:0 … 10,42 18,0 : 14,68 

31 : 2541,4 | 81 3 6,38 13,1 3 10,j0:2 | 18,1 . 14,76,3 


9,91,3 
10,0C 
10,08,2 
10,16,4 


+ + + 


352 . 2,49,3 | 8:2 , 4,46 13:2 = 10,58;4 | 18,2 ® 14,85;1 
3:3 . 2,572 | 83 . (A NE COS O7 ON EE 14,93,4 
A4 1 LM NSE GO I34 0. | do,7 118,407 PLONS.OP 
3:$ 2:73 85 e 6,70 13,5 . 10,84 18,5 . J$,II 
2,6 : 2.80,4 | 8,6 6,78 | 13:6 .  10,92,2| 18,6 + 15,19,3 
3:7 . 2:88:3 | 87 . CRC | RTE TL OU SOCIETES TS 288 
3-8 . 2,96,2 | 8,8 . 6:94 |13:8  . 11,097 |188 "+ 15:36:44 
JADE Re 3:04, 1 | 3,9 0 7:02 |13:9 . 11,17:3 118,9 + 315,45;2 
49 - 3,12 |9,0 RFO) AA OM CS AETT 2 ÉRRITRO EE OS SE 
4T 3:19,4 | 9,1 . 7:18 14,1 . 11,34:2 | 19,1 » 15,62,3 
4,2 . 3:2733 | 9,2 . F7 26U | A2. AAA 24 | 10,2 ee TZR 
43 . 33352 | 9,3 . 7:34 | 143 _. 1I,$1:1 | 19,3 + 157954 
44 354351 [9,4 . “7:42 |144 . 11,59,3 | 19,4 + ‘15,88:2 
45 391 |9.$ TE | AM SET SE, GB PT La TOME NT a 
4:6 3,584 | 9.6 7:58 |14,6 . 11,76,21196 _-+  ‘16,0$,3 
47 . 335653 | 937 7:66 |14,7 « 1884141197 + ‘16,141 
4:8 257292 | 9,8 7:74 \U4:6 L. 1:,93;1 | 19,8 . 216,22:4 
49 23575" | 9:39 762 RL ON, 1°12,01:211 199 DL CE 10 
5,0 2390 10,0 . ADO MERS OURE, UT 2,10 AI ZOIO ME 16,40 


ne 


20,1 
20,2 
20,3 
20,4 
20,5 
20,6 
20,7 
20,8 
20,9 
Z1,0 
21,E 
21,2 
21,3 
21,4 
2135 
21,6 
21:37 
21,8 
21,9 
22.0 
2254 
22,2 
22,3 
22,4 
2:$ 
22,6 
22:7 
22,8 
22,9 
23,0 
23;:1 
23,2 
23,3 
23,4 
23,5 
23,6 
23:7 
23,8 
239 
24,0 
24,1 
24,2 
24,3 
24,4 
24,5 
24,6 
247 
24,8. 
24,9 


250» 


45 VS 


16,49 
16,58 
16,67 
16,76 
16,85 
16,94 
17:03 
1722 
17,21 
17:30 
17:39 
17,48 
17,57 
17,66 
177$ 
17,84 
17:93 
18,02 
LUE 
18,20 
18,29 
18:38 
18,47 
18,56 
18,65 
18,74 
18,83 
18,92 
19,01 
19,10 
19,19 
19,28 
19,37 
19,46 
19,54 
19.64 
19,73 
19,82 
19,91 
20,00 
20,09 
20,18 
20,27 
20,36 
20,45 
20,54 
20,63 
20:72 
20,81 
20:90 


f$ = 46VS 
{25,7 20:99, + 
2.2 21,0ÿ,2 
253 . 21,17.3 
25.4 : 21,26,4 
25,5 50 0H276 
DEEE 21.4$,r 
257 C 21,54 2 
25,8 ï 21,63,3 
25,9 . 21,72,4 
26,0 Ê 21,82 
26,1 . 21,91I,1I 
26,2 : 22,00,2 
26,3 22,C9,3 
26,4 : 22,18,4 
26,5 =: 22,25 
26,6 NDS 
26,7 . 26,42:2 
26,8 +  22.55,3 
26,9 = 22,64,4 
27:© + 22,74 
272 : DDESA ET 
2732 = 22,92,2 
2753 . 23,01:3 
27:4 . 23, 10,4 
7:$ . 23,20 
27,6 275808 
27»T 23:38:2 
27,8 23:47;3 
27,9 23,$5:4 
28,9 23,66 
28:T 23,75: 
28.2 23,84,2 
28,3: 23:93,3 
28 ;4; 24,02,4 
28;$ 24,12 
28,6 24,21, 
28,7 24,50,2 
28,8 24,39,3 
28,9 24,48;4 | 
29,0 24,58 
ZONES: SPAIN 
29,2 .: 24,76,2 
29,3 . 24,35 ;3 
29,4 u 24.94;,4. 
29, . 25:04 
29,5 , 25:13,1 
ATEN à 0 22225211) 
29,81, 2533133 
29;9 LL 25,40,4 
30:39 Lu 25,50 
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Suite de. la Comparaifon du & €$ de P VS. 


26,34:3 
26,44 

26,5 3:2 
26,62,4 
26,72;1 
26,81;3 
26,91 

27,00,2 
27,09,4 


°27,19;,1 


27:28;3 
27,38 

27,742 
27,56,4 
27,66,1 
27.753 
27.85 

28,94,2 
28,03.4 
28,1351 
28,22,3 
28,32 

28,41,2 
28,50,4 
28,60,1 
28,69,3 
28,79 

28,88,2 
28,97:4 
29,071 
29,16,3 
29,26 

20:92 
29,44;4 
29,541 
29,633 
29,73 

29,82,2 
29,914 
30,01,1 
30,10;,3 
30,20 


| 


30,39,3 
30,49,2 
320,$9,1 
30,69 
30;73:4 
30.88.3 
30,98.2 
31,08,1 
31:18 
31,27,4 
31,373 
31:47,2 
31,57,[ 
31,67 
31,76,4 
31,86,3 
31:96,2 
32,06, 1 
32,16 
32,2$,4 
32,353, 
32,45,2: 
32,5$,X 
32,65 
32,744 
32,843 
32:94,2 
33,04, 1 
33,14 
33:23,4 
33:33:3 
33,43,2 
33,531 
33,63 
33:72,4 
33.82,3; 
33,92,2 
34.@2, 1 
54, 12 
34,21,4: 
34,31,3 
434€. 2 
34,$1,t 
34,61 
34,70.4: 
34,80.3 
34,90,2 
3$,c0,1 
35,10 


[ 384 ] 
Suite de la Comparaifon du & &$ d° VS. 


DESSERT PRET PET SPECTRE 


XRF AS SREE ELU AUBSIGIIIIS ETES 

s& 0. VS = 65,2 VS IIS == 6,4 VS | NES IS 
4051 35:2 |4ÿ1 40,20 $| SOI . 45,40: | ji 50,81 
402 35.3 | 452 40,304] 50,2 + 45,51:3 | $ÿ2 50,92 
49:33 354 | 4533 40,41,1 | $0:3 È 45:62,2 | 563 51,03 
40:4 35:5 | 4554 40,51,3| 950,4 +  45.73:1 | $%4 ST,14 
40:$ 35,6 45») 40,62 59,5 ° 45:84 $$$ 51:25 
40:6 3557 47,6 49,72,2 50,6 C 45:94,4 $5:6 51,36 
4037 35,8 45:7 _49,82:4 $0;7 Q , 46,05,3 $ 557 $1:47 
40:8 35,9 | 45,8 40.93:11$08 +  46,16,2 | 558 SHPE 
409 36,0 | 45:9 41,03,3 | 50,9 46:27,1 1 99%:9.. $1,69 
41:0 36,1 | 46,0 41,14 |$1,0 46,38 .|569. .. 51,80 
4D1 36,2 | 46,1 41,24,2 | $LI 46,4%,4|56r . $L9I 
412 36,3 | +62 41,344 | 512 46,59,31562 . 52:02 
413 36,4 | 46:3 At451 1513 .<. …4670,2| 50:32, . 2543 
414 36,5 | 46:4 4165:3| 914 4 46,81,1|564 . 52,24 
aus 36,6 | 46$ 41:66 | Ne AG O2 NE, 235 
416 46,7 1460 ,2: ALU SE » 'OATOMANNPRNE, 52:46 
41:7 2GR | A070 Le + ABONNEZ ce» 0 EAN 52,57 
4u8 SPAS. ATOM SLR. + 472420 52,68 
419 37.0 1499 . 42,073|519 . 47:39:1|569  .  $2,79 
42.0 4711479 7. 42,18, 1520 .. 4746, |920,,. 5104200 
42:1 37:2 471 . 42,28,2 52,1 . 47,56,4 $7t . $3:01 
422 37-3 (472 . 42,384 52,2 . 47:67:3 3732 . 53:12 
4233 37.4 1473 . 42,49,1 192,3 «  47.7821973 . 955,23 
424. 37:$ #14 . 42,$59;,3 52,4 . 47:89,1 574 ° 53:34 
42:55 ADO 0-20 IS 2e - D 48-00 TASER 53:4$ 
2:6 DATA os AASOL NL. 2: - ASAOA NL, :. SEE 
4257 37,8 477 42,90,4 $2;7 . 48:21;3 S77 , 53:67 
428 37.9 | 478 PERTE UIR ER PR LT Eye: an 53:78 
42; 38,0 | 47:29 43,11,3 92,9 . 48:43,1|1)79 . 53:89 
4350 38,1 | 48:50 43,22 |53:0 «+ ‘48:54 | 580 f4,00 
131 382 | 481 ,; V43532,2 53,1 . . ‘48,644 | 581 $4s1x 
432 383 ]482% . 43,42,41932 .  48:753 582 S4:22 
433 354 RE + 43,531/533 . 48.862 | 583 54,33 
434 38,5 484 .  43:63,3|53:4  . 48-971! 584, :. 5444 
435 386 [485 . 43,74 |535 49,08 |58$ . 54,5 
436 38,7 1496 . 43,842 53,6 49184586 . 54,66 
437 38,4 | 4057, . 43:944|527 29:29,3 | 587, . 6477 
438 38.9 [488 . 4405,1153,8 . 49,40,2| 9588 . 54,88 
43,9 39,0 [489 .  4415,31539 +  49,5151| 589 . 5499 
24.0 39,1 [499 . 4426 |5$40 . 49,62 | 59:0 ’ . 55:10 
24,1 39,2 [491 . 44362 | 54. . 4972419591 . $$;2I 
412 39,3 [492 . 44,46,41542 .  49.83:3 | 992 . 5532 
443 39,4 | 493 . 44,57,1154,3. . 4994219593 . 55:43 
444 39,5 [494 . 4467,3|54%4 .  SO,O0f,1 | 9:34 . 55,54 
44.5 39,6 |49Ÿ . 44,78 |54:5 $e,16 |59%5. . 55:65 
44,6 39,7 [496 . 44,88,2154.6 . 5026419596 . 55,76 
417 30,8 |497 . 4498419547 . 50:37:3 | 527 . 55:87 
44 8 30,9 1428 .  45,09,1151,8 . 50,48 1528 . 55:89 
439 400 | API MN LAN A0 LA 10001020. 56,09 
45,0 401 1599 : 45530 ,,!5%0 . 5970 1609  . ‘56,20 


tétons de. ut à 


ni aan 2 


aan os 


60,1 

60,2 

60,3 

692,4 
60 $ 

69,6 

60,7 

60.8 
60,9 

61,0 
61,1 

61,2 
61,3 

61,4 
61,5. 
61,6 
61,7 
61,8 

61,9 
62,0 
62,1 

62,2 
62,3 

62,4 
62,5 

62,6 
62,7 
62,8 
62,9 
63.0 
63; I 

63,2 
63.3 
634 
63.5 

63,6 
63,7 
63,8 
63,9 
64,0 
641 
64,2 
64,3 
64,4 
64. 
64,6 
64:7 
64,3 
64,9: 
65,9 


r'altd tin dise 


56,31 
5$:42:4 
6541 
56,65,3 
$6:77 
56,88:2 
56,99,4 
711,1 
$7:22,3: 
57:34 
57545,2 
$756;4 
57:68;1 
$7:79:3 
5791 
58:02,2 
58 ! 3,4 
5325,1 
58,36,3 
58.48 
58:59,2 
58,70,4 
58;82-1 
589353 
$9;Qÿ 
$9,16,2 
59;27:4 
$59:39;1 
59,$0:3 
59:62 
59:73:52 


Gt 
GS 2 
653 
:65:4 
65° 
656 
6$57 
658 
659 
66:90 
| 661 
66:2 
663 
66,4 
66;$ 
| 66,6: 
66.7 


66,8 


67:30 
67; C 
67;2 


:67»3 


67,4 
67;ÿ 

76 
677 
67:38 
67:y 
6$,0 
68,1 


68;2- 
683: 


68,4 


63,5: 


63,6 


68,9. 


69,9 
691 


-| 69,2 


69:3 


69,4. 


69,4 


‘| 69,6 


:69;7 
‘69,8 
69,9. 


‘70,0- 


[ 385 ] 
Suite de la Comparaifon du % &è de l'VS. l 


62:OI À? 
62,13,3 
62,2$,2 
62,37,1 
62-49 

62,60,4 
62;72,3 
62:84,2 
62.96; 1 
63,08 

63,19;4 
63,31.3 
63:43,2 
63,55,1 
62,67 

63:78;4 
63:90,% 
64,02,2 
64,14,1 
64.26 

G4.37,4 
64:49:3 
6161,2 
64:73;3 
64385 

6496,4 
65.083 
65,29,2 
65,32,1 
65,44 

65:55,4 
65:67;3 
6%,79,2 
65:91,1 
66,03 

66.14,4 
66,26 3 
66.38,2 
66,50, 1 
6€,62 


66,78,4 | 


66,85,2 
66.97,2 
67,09,I 
67,21 

67:32,4 
67,443 
67:56,2 
67,68,1 
67,80 


7OY1 
T2 
70:3 
704 


| 70,$ 


7035 
79:57 


70,3 vo 


7939 
7150 
71 
7152 
7153 
714 
71: 
71,6 
7057 
718 
719 
72-0 
72:14 
72:23 
72:3 
724 
72:$ 
72,6 
727 
-72:8 
74:39 


73:0- 


73.1 
73;:2 
73:3 
7254 
73:5 
73,6 
7357 
43.4 
7329. 
749 
741 
72 
74:3- 
7454 
745 
7456 
747 
748 
749. 
7559 


7572 | 75ÿ3t 
63.04 75,2 
63:16 | 75,3 
68:28 | 75,4 
68.40 | 75,5. 
68,52 | 75.6 
C8 64 | 75:7 
63,76 | 75,8 
68,88 | 75.9 
69,00 | 76,0 
69,12 |-76,1 
69,24 | 76,2 
69,36 | 76,3 


« 69:48 | 76,4 


69,60 | 76,$ 
69 72 | 76.6 
69,84 | 767 


69,96 |.76,8 


70:08 | 76,9 
76,20 | 77.0 
70,32 | 77,1 
70,44 772 
7055 6 |. 77,3 
70,68 | 77,4 
70,80 | 77,5 
70,92 | 77,6 
71,04 7757 
71:16 | 77,8 
71,28 | 77.9 
71,40 |. 78.0 
71,52 | 781 
71,64 78,2 
71:76 | 78 3 
71,88 763-t 
74,00 | 75,5 
72,12 | 78.6 
72:24 | 78,7 
72,36 | 78,3 
72,48. 78,9. 
72,60 | 79,0 
72:72-| 79,1 
72:84 79,2 
72-96 | 79,3 
73,08 29,4 
73,20 7H 
73:32 79,6 
73,44 79,7 
73:56 | 79,8 
73:68 | 79,9 
73:89 | 80,0 


6,2. VS 


73:92 
74044 
7417, 
74:29,3 
7442 

74:42 
74664 
74:79;1 
749 13 
75:04 

75 16,2 
75:28:4 
HAE EEL 
7$:53:3 
75,66 

75782 
799,4 
7G:0C3,1 
76,19;3 
76,28 

76,40,2 
76:52,4 
76,65,1 
76:77:33 
76-90 

77:02,2 
771434 
7752751 
77:39;4 
77:52 

77,64,2 
77:76:4 
77:89,1 
7801:3 
es 14 

78:26,2 
78:38,4 
78:$1:1t 
78:63,3 
78,76 

78882 
7900: 4 
79:19,1 
79,25,3 
79,38 

79:$0:2 
79,62, 

79:7S,1 
79:07:33 
8c,00 


Con araifon des dilatations-velatives de.L'efprit - de - vin & du Mercure ns-deffons de o. 


38 VS = $Yl|4t 
—_— 42 
va + | 4.3 
O1 0,133. | 4.4 
G,2 0.26.26 4,5 
C:3 0,29.9 4,6 
O,4 0,$2,12 | 4,7 
o.f 0,5$,15 | 4,8 
0.6 O,7E.18 | 4,9 
C7 0,92,2 $9O 
©.8 1,05,25 | $,1 
0.9 1,188 |$,2 
1,0 1,31.11 | <,3 
1.1 1,4414 16,4 
1,2 1:57:17 $,$ 
1,3 . T,A4T, I $,6 
14 + 544 |5.7 
1,5 1977 |<8 
1,6 2,10,10 5,9 
1,7 + _2:23.13 | 6,0 
1,8 = 2,36,16 6,1 
1,9 . 2,50 6,2 
2,0 x 2,63;3 |6,3 
DS .  2:76:6 |6.4 
2,2 +.  2:89:9 |6,$ 
2,3 5 3:02,12 | 6,6 
2,4 . 3:1$:19 | 6,7 
2,5 3:28,18 | 6,8 
2,6 3:42:2 |6,9 
20 3:5$»$ |7,0 
2,8 3:63,8 7,1 
2:9 3:S1,11 | 7,2 
30. +  3:9H14]7,3 
331 .. 40217 74 
2-2 +.  4:20G1 |7, 
33 4:34:4 
3 4:47:7 
Fe 460,10 | ge 
3,6 4,73: | 77 
5,7 4,86,16 | 78 
An 0Q 7:9 
3.8 $» 8.0 
ZINS = SY rs 
359 + $»13:19 
4,a 5:27! 


[ 386 ] 


540,20 | 8,2 


5:42 | 83" 
$6221| 84 
6,813 8,5 
5:9422| 8,6 
: 2 6,984 87 
21% 6,21,23 83 
6.35,$ 8:27 
6,49,24| 9.9 
6.62,6 9:[ 


6,75,25 | 92 
6,89;,7 PER 
7,92,26 
716,8 9,5 


. 729527 |. 9:6 
. 7:43-9 9:7 
: 7,56,28 9.8 
… .TAOMO 1.739 
. 7:83:29 10,9 
: 7.97511 10,1 
… 810,30 | 1,2 
8,2412 | 19:3 
. 83731 | 1%4 
. 8:51:13 10,$ 
; 8,64,32 10,6 
878,14 | 197 
8,91,33 | 108 
.  9,05:E5)| 109 
. 9,18:34 11,0 
L.19,322FR6 DIS 
9,45:35 | 112 
. 953174 053 
.  9,72:36 | 114 
.  9,86,18/|1ILS$ 
10,00 |116 
TES 64 lLEZ 
te 11,8. 

-  10,13,19 IE.9 
10,276 00120 
10,49:20 | 12,7 

10,54,2 

.  10,67,21 
+ 10,813 


10:94,22 
11,02; 4 
11,21,23 
11:35,$ 
11:492 
11,62,6 
11,75,2 
11,89,7 
12,02,26 
12,109 


‘12,29,27 


12,43,9 
12,56,8 
12,70,10 
12,83,29 
12,97,11 
13,10,3 
13,24,12 
33,371 
13,51,13 
13,64,32 
13,78;14 
13:91,33 
1405,1$ 
1418,34 
14,32,16 
14,45:35 
1459,17 
14,72,36 
14:86,18 
15:00 
15,13,19 
15,27, 
15,40,29 
15,542 
15,67,21I 
15:81,3 
1$:94,22 
16,08,4 
16,21,23 


ll 
1 


À 


12,2 
12,3 
12,4 
12,$ 
12,6 
12,7 
12,8 
12,9 
12,0 
13,1 
13,2 
13;3 
13,4 
13,5 
13,6 
13,7 
13.8 
13-9 
140 
14,1 
14,2 
14,3 
144 
14,5 
14,6 
147 
14,8 
14,9 


. 


16,35;ÿ 
16:48:24 
15.626 
16.75.24 
15.$9,7 
17,02,26 
17,16,8 
17:29.27 
17.43.19 
17,56,2 
17,70,10 
17.83.29 
1797.11 
1$8,10,30 
18,24,12 
18,37:31 
18,51,13 
18,643 
18,78 
18,91;,33 
19,0$,1$ 
19,18,34 
19,32,16 
19:45:35 
19,59,17 
19,72,36 
19,86,18 
20,99 | 


 F#887: ] 


Comparai'on des dilatations relatives de l'efprit.de.vin © du Mercure au eus de © 


em ee mm: a LE 18 ne M de 
3.9 VS = 5 | PAS = pis Sala. ur 25 172 ont 1-00 
GE TE . TOMBRSAMONE : à Hi2i | &2 IPS NE ANSE 
0,2 ….. C:29:2$ | 4.r . 525 H3 19:47:13 12,2... 1$,11,27 
0,3 .  0:33r8 | 42 . 5:37:1| 8-4 mA de 125% en re 
‘O:} ... Slt 43 . $,50 8,5 Lo 19 (2,4 15.34.38 
Los] . 061,4 d,+ . $,62,1 8,6 16,83,7 12,5 Ress 
0,6 ….  076:36 | 4, . 557$ 8,7 Mu nRe DPr-Pe 15586 
7 © .: 089,29/46  .- 871] 38 OR OA : : 166943 
0.8 À 1,02,22 | 4,7 E 6,00 8.9 1191 MANS LT ESS î7 
©:9 ù 1,15. 1$ 4,8 0 6,12,1 9,9 11,30,20 12,9 pes 
1,0 - 128,8 |4)9 . 6,25 91 114218) 30 16,04 22 
Ds? LLYREP 1j ii, 15 14 12 
t 9:3 11,66,14 13,2 APE 
1,3 = 1,66, 2 . 6,62,1 954 LE iz 13,3 F ie DE 
1,4 +. 157919 |5:3 6,75 DS TA EQ 13,4 - 16.5 I 7 
5 y: P9212|54"t .  6,87.1| 96 62. 
1,6 .- 2,0$5f »$ . PES 13,61 . »16,74,19 


98 +  12,26,4 
9,9 + . 12,38,2 
19,01 7 12,60 

EEE. T2 60, 19 
IAE + MI2735L7 
O3 + LUI OI 
10,4 + . 12,97,13 
10,f : 13,09,11 
10,62: +  13521,9 


10, L 13,33; 
108 : 13458 ES. 179000 


lobe. 1444 | 147 18:02,14 
O0. + 146917 [4 + 18»13,4 


1:57 PU GT 
1.8 + : 22230,304 
1,9 +. 24323 
2:0 . 2,56,16 
21 .- 1269,9 
2,2 . 2,922 L 
2»3 +  2,94:3416,2 : A YAL 
2:4 +  3,97:27 | 6,3 . 8 o0 
25 +.  3:20,20 | 6,4 . 81251 
2,6 4 CDI , 8,25 
237 + 3466 16,6 .  8.37;1 
2,8 . _3:58:38 | 6,7 : 8.50 


2; . 71,3116,8 . 8,62,1 | 
a ES LI. | 13,80,20 


[1524 -  1392,19 
He STPOMIG 
Ho4 IA I 4 
DA «1 à 14528 12 


13:57 .1116,86,2 
13,8 . 16,97,29 
13,9 . -17,09;73 
10 0e 17204. 
LR. (17232824 
142 . 17:44:88 
143 . 17:59:3ÿ 
14.4 CL 17,67: 19 
14,5 Q 17:79:13 


Um 


DA nnnnnnn 
mn OV So-J a 

S 

% 

es. 


; 12,02,8 | 
97 +. 12,14,6 è + ‘ 16,62:94 


149 1.  18,25,2$ 
190 . 18:37.9 
15,1 . 18 48,36 
15,2 «.  13,60,20 
1f»3 *. 18.72,4 


4,1 : LIBARST | 50 : 6,37,1 
1,2 1 535349 : 6,50 


30 - 3.841,24 | 6.9 . 8:75 
31 +.  3:97:174 7,30 . 88731 
332 … 410,40 | 7,1 e 9,CO 
3:3 °. 423:3 7,2 : DSEZ:T 


3° 4 33 73 . 52 É ; 
AS . at 28 | de à ts HÉGL. « 14 40,10 Rs mn jp 
3-6 26L2 Se + “9505157. +) 1528 | PT * Al 
DNS HAPMIAGRR à Lena | 668 - 18646 1 ? Dh 
De HBATUITINE + 19791009, +. 147614 113 5 4e 
Pen > e 393: 
359 e ÿ:09 78 «2 9,87,1 12,0 p. 14,50,2 | 15,9 ; 19,41:37 


1,3 SACS LOU. 19, S32I 
PONS EST jrei . … 19,6$ÿ 


*. 


cSn3:e 22,11,1 | 2354 


I8S +  22,33:3 | 236: 


VS ÿ | VS 
16,2 . 19,76,32 21.2 


16,3. + 19,88,16 | 21,3 25,47 11 


à 25:54,8 
ASIN S =, Vel 2lfA | /256$5$ 
16,5 : «…  20,11,1|21:6 .… 26,76,2 
105. .  20,22,2|21:7 + 2$,86,22 
16,7 …  20,33,3 [218 + 25.97,19: 
E5,8 … 20,444121:9 + 26,08,16 
HE ve. 2066050) 220 + 2619313 


17,0 -:.…  20,66,6|22-F . 26,30,10 
A7 ets 0e AAA ESS SE 
KZ. 2C988 | 2274 + “2655254: 
173: + 21,00, [224 - 26,63,1 
1754... SRE) 22 26,73:21 
375$ . 21,22, | 226 26,84.18 
176 ie. . 259333 | 227 26.95:1$ 


15,7 .  21,44,4 | 228 27,06,12 


LAS >. _ 2339635 | 229 - ° 27,079 


7:29 . 24,666 | 23,2 .  27,28.6 
ENOLL4 OL al + 2783058 
191.  21,88,5/12>%2 .’: 27,50 
19,2 .  22,00,0| 235%  ..  27,60520 


18,4 . 22,22,2 23.9 .  27,82,14 
. 27,93,11 
1856 .. 22,44,4|23:7 . 28;:04.8 
18,77 .. 22,545 (23.8 … * 28:76:$ 


18,8. . .22,66,6 | 23,9. .  28,26,2 
189 . 22,77;7.| 240 28.,36,22 
19.0 . 22,88,8: 241 28;47,19 
19,1 . 423,90, | 24,2 28,58,16 
F2 .. 23,131 | 243: 28,69,13 
1S:3 o- 23.22,2 24.4 28,80.10 


19,4 2 23:33:31 24,5. .  28-91,7 
19$ . 23,44,4 :4,6 . 29:02,4 
19,6 : 23:65:5ÿ [24,7 .  29,13,1 
197 .  23,66.6 | 24.8. 29,23,31 
19,8 :. 23,77:7 | 24.9 29,34,18 
39,9, : 23.88:8 25:9. 
20:90: , . 24,00 ‘ | 25,1 . 
204, ,.  2411:11/26;2 .° 29:67.9* 
202 ,  24:22,2|26,% .  29,78,6 
2C>3 .  24:32:3 |25:4 . 29,89,3 
2Co4 . 24444|12%.$  . 39-00 


20,5 , 245$ 45 VS = 66 
20,6 : 24,66,6 2 6 Trois 
20,7 DNS 7 707 $5$ +. 30,10,3 


FC METTRE vu 20:21313 
DO T- LLUAS,00 AE one 
DOVS EVA ROME 
E——— 


21,0 . 2$,10,20 |; 
21,3 . 2$:21,17 


( 


27:71:17 |. 


[ 388 ] 


VS 


«+  25,32.14 26,0 


"26,1 
26,2 
26,3 
26,4 
26,5 

26.6 
26,7 
26,8 
26,9 
27,0 
27,1 
27,2 
273 
2754 
278 
27,6 
277 

738. 

27;9 
2$,0- 
28,1 
292. 
23;3 
2%:4 
28:$ 
28,6 
28:7 
28:8: 


‘28,9 


| 


29,0 
29,1 
2932 
293 


29,4$,15./:29,8; 
29,56,12 |” 


ee etc fe 


— $% 


81 VS; 


30,53.9 
30,63,39 
30,74,22 
30185, 5 
30,9$,39 
31,06,18. 
QT 
31,27,31 
3 1.38,14- 
3 E,48,44 
31,59:27 
31,70,10 
3:L 80,40 
31,91,23 
32,02.6 
32,12,35 
32,23; 19. 
32,342 
32.4432 
32,553 I S- 
32,6$:4$ 
32,76,28 
32,875 11 
32:973+1 
33,08;24 
33:19:7 
32:29:37 
33:49,20 
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Re a 
SECOND MÉMOIRE 


Sur les dilatations refpectives du Mercure & de l'Efprit - d- Fin. 


mm 0 


J ’Ai eu occafion de rapporter, en traitant cette matiere, la correfpons: | 


dance donnée par M. Deluc, des dilatations relatives trouvées par-lui avec: ” 


celles que Micheli avoit trouvées auparavant. Je vais indiquer dans. ce Mé. 
moire lès moyens de les rerdre comparables. 

Cette comparaifon, pour ètre exatte, ne pourra être préfentée qu’aw 
moyen d'un grand nombre de réduétions minutieufes. Les échelles de Mi- 
cheli & de M. Deluc n’ont pas le même nombre de degrés; leur étendue: 
neft pas la même; le terme inférieur de graduation de l’une eft différent 
de celui. de l'autre : enfin, l'une de ces échelles préfente des termes égaux 
de l'VS, réduit à des termes croiffans. du Ÿ,. tandis que c’eft le: contraire: 
dans celle de M. Deluc. On-ne peut donc fe difpenfer, fi on veut met- 
tre ces deux échelles. en: état de pouvoir être comparées, de réduire les 
termes de Püune, & même l'échelle toute entière, à l’expreflion de l'autre, 
& il faudra de plus renverfer la réduétion donnée par les expériences ;- en 
forte que les deux échelles offrent la réduétion de PVS-au %, ou celle du 
$ x LVS, felon qu'on. voudra adopter l'une ou lautre. 

Pour y parvenir, il fera néceflaire de dreffer un tableau ; compofé de: 
plufieurs colonnes, qui préiente Îles correfpondances. fuivantes:- 

1°. Le nombre de degrés de Micheli Ÿ, qui dans chaqne latitude ré: 
pond à un nombre de ro dégrés Micheli VS. 

2°. La fomme de chacun dé ces termes.ajontés de Micheli 5; corref 
pondant à une fomme determes de ro degrés Micheli VS. | 

3°.. La rédudion au thermomètre de Deluc Ÿ, de tous les termes rap. 
portés dans la colonne précédente, enforte que tous ces terines foient- en- 
treux dans le même rapport que les termes de Micheli: ÿ, & fuivant la: 
même loi croiflante. | 


4°. La fomme de chacun des termes. ajoutés de Micheli, réduite à l'éz 


chelle de Deluc ÿ 


$°. Enfin } 
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s°. Enfin la correfpondance de chacun des termes de Micheli VS, ré- 
duite à une fuite de termes égaux du thermomètre de Deluc VS. 

Il réfultera de ‘ce tableau une correfpondance exacte & fidele des degrés 
qui répondent fur les thermomètres de $ & de VS de Deluc, à chaque 
terme de 10 degrés Micheli VS, ou de fon équivalent fur le thermomé- 
tre de Micheli Ÿ. Alors j oublierai entierement le thermomêétre de Micheli, 
pour ne m'occuper que des réductions que j'en aurai faites aux thermo- 
mêtres de Deluc Ÿ & VS, lefquelles reprélenteront avec toute l'exactitude 
qu'on peut défirer, des termes des thermomètres de Micheli. 

Le premier point à fixer, pour préparer cette réduction, eft de placer 
fur le thermomêétre de Deluc % la correfpondance du point inférieur du 
thermométre de Micheli VS; quand cela fera fait, je connoitrai facilement 
le rapport de l'échelle entiere de Deluc avec le nombre de degrés de Mi- 
cheli qui lui répond. 

Le rapport fondamental duquel nous devons partir, eft, que 110, ? de- 
grés du thermomèêtre de VS, de Micheli, répondent à l'échelle entiere 
de M. Deluc, ou à l’intervalle qui eft entre les points de la glace fon- 
dante & de l’eau bouillante, divifé en 80 degrés fur le thermométre de 
Deluc. | 

D'après ce rapport, 110,40 — 0,40 == 110 degrés Micheli VS, font 
égaux, à 80 — 0,2899 — 79,7101 Deluc VS, & ils font encore égaux 
a 80 — 0,3904 — 79,6096 Deluc Y. Cette derniere réduction eft faite 
d’après la confidération que dans le thermomëtre de Micheii VS, les de- 
grès de la feconde dixaine au-deffous du Tempéré font à ceux du ther- 
momèêtre de Micheli Ë, dans le rapport de 10 à 13, 462. Ce fera donc 
0,3904 au-deffus de © du thermomètre de Deluc Ÿ, —0,2899 Deluc VS, 
qui répondra au 10e. degré au- deflous du Tempéré du thermomêétre de 
Micheli VS, — 12,93 ; au-deflous du Tempéré de Micheli %. 

110 degrés Micheli VS, ou 112,93 ; Micheli Ÿ, à partir en defcen. 
dant du terme fupérieur , étant égaux à 79,6096 Deluc #, les 10 de- 
grés de Micheli VS qui font immédiatement au-deffous du Tempéré, vau- 
dront, dans la proportion de 10 à 12,933, qui a lieu dans cette lati- 
tude, 9,1171 Deluc Ÿ. Ces 9,1171, feront ajoutés à 0,3904 du terme 
inférieur, & le fecond terme de cette progreflion fera 9,507$, correfpon- 
dant au Tempéré de Michel. 

Dans l'intervalle au-deffous de 0,3904 Deluc Ÿ, répondant au 10e. degré 
au-deffous du Tempéré de Micheli, il faudra fouftraire ces 0,3904, au licu 
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de les ajouter, parce que ces 0,3904 font au-deflous du 10e. degré de Micheli, 
au-deffous du Tempéré.  Ainfi le terme fuivant de la progreflion de 10 à 20 
Micheli, au-deffous du Tempéré, étant 9,4931, il deviendra 9,4931 — 
0,3904 — 9,1027 Deluc Ÿ, 

On pouffera cette progrellion jufqu’au terme fupérieur , en obfervant d’a- 
voir égard aux proportions de dilatations aflignées à chaque latitude, & on 
en fera de même au-deffous du Tempéré de Micheli, jufqu’au bas de l'échelle, 


Juiqu'à préfent , nous n’aurons obtenu les termes correfpondans à des ter. ; 
mes de Micheli VS & Ÿ, que fur le thermomitre de Deluc Ÿ. Il manque à ces 


rapports la correfpondance de ces mêmes termes de Micheli avec les termes 
analogues du thermométre de Deluc VS. Ii faut la chercher, fans cela la Table 
que je veux dreffer feroit incomplette. 

110,40 degrés Micheli VS font égaux, à 80 degrés Deluc VS. Donc 0,40 
Micheli VS — 0,2899 Deluc VS. Donc 80 - 0,2899—79,7101 Deluc VS, 
à divifer en 11 termes, dont chacun fera un peu moins de 7,2464Deluc VS, 
répondant à un intervalle de 10 degrés du thermométre de Micheli VS. 

Ces diverfes opérations me donneront la Table N°.T, dans laquelle tous 
les termes des thermomètres de Micheli VS & Ÿ feront réduits à des termes des 
thermométres de Deluc ÿ & VS. (Voyez Table I, à la fuite de ce Mémoire.) 

1. La premiere colonne préfente des intervalles égaux de 10 degrés chacun 
du thermomètre de Micheli VS, tant au-deflus qu’au deffous du Tempéré. 


2. Loi croiflanté des rapports de dilatation du , fur le VS. Cette loi eft : 
7,60 pour le #, dans l'intervalle qui répond du 100e. au 90e. degré au-deffus . 


du Tempére de Micheli VS. Elle va .en augmentant, d’un terme à l’autre, en 
montant, en ajoutant toujours O,5 3 x à la fomme du çerme précédent. 
3. Somme de chaque terme, à ajouter au terme précédent. 
4. Somme de chaque terme de Micheli # ,, répondant à une fomme de ter- 
mes de Micheli VS. + rt , 
. Réduction au thermotnêtre dé Deluc Ÿ, des termes de Micheli 5, (Co- 
lonne IL. ) & loi croiflante à ajouter à chacun des termes inférieurs. 
6. Somme de chaque terme, à laquelle eft ajoutée la loi croiffante, le tout 
réduit à l'exprefion de Deluc ÿ. (Réduction de la colonne [IF ). 
f- 7. Somme réduite au thermomètre de Deluc 3, des termes additionnés de 
Micheli VS, (répondant à la colonne IV). #: 


8. Réduction au thermomêtre de Deluc VS, de la fuite des termes de 10 de- 


grés chacun du thermomètre de Micheli VS. Ce terme eft conftamment de 
7,2464, un peu moins, degrés Deluc VS, pour 10 degrés Micheli Le Ha 
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Obfervations fur la Table N°. TI. 
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On remarquera que dans les colonnes V, VI, VII & VIII, on ne voit point 
la même uniformité qui fe trouve dans la progreflion de Micheli. Cela vient 
de ce que les décimales dont je me fuis fervi dans ces calcuis, pour tant qu'el- 
les foient fubdivifées, ne peuvent jamais quadyer parfaitement avec les. frac- 
tions employées par Micheli, C'eft ce qu: m'a obligé à altérer de tems en tems 
l progreflion. & de rejetter rsssse fur un feul terme, afin d’éviter des frations 
ultérieures ; mais cette altération ne va jamais au-delà de r5k55e de degré, diffé- 
rence qu'on peut regarder comme nulle, & dont la caufe eft connue. 

Jai averti que dans la colonne VII, entrele 10e ou le 20 degré au. deflous 
du Tempéré de Micheli, il falloit fouftraire o, 3904, au lieu de les ajouter£ Il 
en fera de même à la colonne fuivante, pour la quantité de 0,2899 VS, équi- 
valent de 0,3904 %, & dans cet endroit ce fera 7:2464 — 0,2899—6,9566, 
le thermomiêtre de Deluc VS étant réglé par les mêmes points que celui de &; 
favoir © & 80. | 

Dans la cinquieme colonne les dilatations relatives de FVS & du %, font 
comme $,3$74 à 7,2464, pour l'intervalle qui eft entre le 100e & le 90e de- 
gré Micheli VS. Cette dilatation du & relativement à l’VS, devient plus grande 
à melure qu’on s'éloigne du terme fupérieur. Cette loi croiffante & réguliere 
eft pour le terme fuivant, en defcendant de $,3574 0,379 —5,7333. 
(Je l'ai faite quelquefois de 0,3760, parce que cette dilatation eft plus grande 
que 0,3759, & moindre que 0,3760.) La loi de dilatation eft pour le terme 
fuivant, en defcendant de $,3574 # 0,37$9 — $,7333, & paur chaque 
terme fuivant la même quantité 0,37$59, ou 0,3760, ajoutée à la fomme du 
terme précédent. 

La colonne fuivante préfente la fomme de chacun des termes ajoutés à la loë 
eroiffante, laquelle doit être ajoutée au terme fuivant. 

La Vile. contient la fomme de chaque terme de Deluc # qui répond à une 
fomme de dixaïnes de degrés de Micheli VS. 

Enfin, la VIlle. offre la correfpondance en degrés de Deluc VS, de tous 
les termes de Deluc # rapportés dans la colonne précédente, & felon la pro 
portion de dilatations fixées par Michel. 

J'ai déja fait obferver que dans les quatre dernieres colonnes de cette Table 
on ne trouve point une parfaite reMemblance entre la loi croiffante des dilata- 
tionsrelatives, & celles que Micheli nous a donnée. J'en ai dit la raifon, & la 
différence infiniment petite qui s'y trouve ne pourra fournir matiere à contelter 

Ddd 3 
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mes réfultats. Dans la Ve. colonne, la loi croiffante eft pour chaque terme 
quelquefois 0,3759, & quelquefois 0,3760, & cette différénce porte fur les 
deux colonnes fuivantes , qui dérivent de ce calcul fondamental. Dans la der- 
niere colonne, chaque terme eft augmenté de 7,2464, un peu moins, pro- 
80 — O0, 2899 = 709,101. 
11 
peuvent fe prèter à exprimer dans la plus grande exactitude les rapports de 
PRE de la méme maniere que l’a faite Micheli; jai retranché quelquefois 


venant de Dans ces colonnes, où les décimales ne 


Cette Table, ainfi Ares offrira la réduction aux thermomêétres de na 
luc 3 & VS, de tous les points que Micheli a comparés fur ces thermométres 
de VS & de &, ainfi que la correfpondance fur ces quatre thermomêtres des 
dilatations comparées pour toutes les latitudes. 

La progreflion, ou la loi croiffante du &, fur le VS, que j'ai réduite au 
thermométre de Deluc &, elt réguliere, & parfaitement femblable à celle de 
Micheli, fauf la petite différence que j'ai fait remarquer. Cette progreflion, 
qui croit de 0,3759, ou 3760, pour chaque intervalle de 10 degrés Micheli 
VS, eft dans la même proportion avec $,3574, .que 0,53 ; eft avec 7,60.. 
Donc elle eft véritablement repréfentative de celle qui exprime la loi croiffante, 
de Micheli. : * 

Cette Table, quoiqu’elle correfponde parfaitement à celle de Micheli, eft. 
cependant infuffifante pour mon objet, qui confifte à comparer les dilatations 
relatives de Micheli à celles de M. Deluc. Cela vient de ce que dans la TableT, 
les points de comparailon portent fur des nombres rompus, au lieu de répon- 
dre à une fuite de nombres quinaires de.ce même thermomètre, condition ef- 
fentielle pour offrir cette comparaifon. On obtiendra cette correfpondance, 
en tirant de cette premiere Table les rapports qui repofent fur des termes de 
cinq degrés chacun du thermomètre de Deluc 3, & cela en obfervant les pro. 
portions de dilatation propres à chaque intervalle intermédiaire, On y parvien- 
dra par cette voie. 

Je veux réduire le premier intervalle de s degrés, de 80 à 75 Deluc &. 
Je ne trouve point dans la Table] le 75e degré de Deluc; mais j'y trouve le 
74 6426 Deluc&, répondant au 72.7536 Deluc VS. En ajoutant 0,3574 
à 74,6426; cette derniere quantité fera élevée au 75e degré Deluc $. Il ne 
s'agira plus que de réduire ces 0,3574 Deluc & à la quantité correlpondante 
du thermomiëtre de Deluc VS, d’après le rapport 5,35 74 8 == 7.2464 VS. 
Le produit fera 0,4834, lequel étant ajouté à 72,7536 , donnera 73,2370, 
pour la correfpondance de PVS au 75e de Deluc x. 
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En continuant ces opérations d’après les mêmes principes, on formera une 
nouvelle Table, qui montrera les rapports de l’VS à chaque terme de $ degrés 
du thermomètre de Deluc 3. (Voyez Table Il.) 

Ceft en vain qu’on s'attendroit à trouver dans cette Table Ja régularité de 
celle de Michel. La tranfplantation , (fi j'ofe m'exprimer ainfi) que jai fait 
des termes de Micheli a dénaturé les rapports qu'il a fixés. Son échelle, de 
o à 100, eft compolée de 1 1 termes, qui donnent 10 intervalles de quanti- 
tés de &, répondant à dés intervalles de 10 degrés chacun du thermométre 
de VS. Ces 10 intervalles en fourniflent 9 autres de loi croiflante. La réduc- 
tion de la Table II change tout le fyftême. Ici ce ne font plus ro termes qui 
admettent des rapports différens de dilatation; cette dilatation change r6 fois 
de proportion; car en divifant les 80 degrés du thermomètre de Deluc, en 
intervalles de cinq degrés chacun, cette échelle aura 17 termes, 16 intervai- 
les intermédiaires, exprimant la quantité de dilatation de LYS relativement à 
$ degrés de Deluc %, & 15 autres intervalles repréfentant la loi croiffante. 
Auffi voyons-nous que la colonue de la loi croiffante forme une ferie qui n’eft 
nullement réguliere. Au lieu de préfenter des termes égaux, ces termes font 
augmentés, diminués; quelquefois un terme augmenté d’une maniere immo- 
dérée, fe trouve fuivi d’un autre , réduit prefque à rien. Cela vient de ce qu'il 
arrive quelquefois que deux termes confécutifs de Deluc VS, répondant à des 
termes de $ degrés Deluc %, & dont le fecond devroit recevoir un accroifle- 
ment, fe trouvent l’un & l’autre dans une latitude, où fuivant le fyftème de 
Micheli , il n’y a point d’accroiflement. Cette anomalie fe rencontre au 10e & 
15 degré Deluc x au-deflus de o, qui doivent être pris tous deux dans un feul 
& même intervalle de Micheli, où le & eft à l'VS comme 8,7412 et à 7,2464. 
Onsn trouve encore des exemples aux 20 & 25e degré, aux 3 ç$e & 40e, aux 
soe & se; & enfin du 74,6426 au 80e. Toutes ces difparates occalionnent 

‘un bouleverfement qui contrarie le fyftêéme de Micheli & le rend incapable de fe 
prêter à un autre nombre de termes, fans étre dérangé. 

Cette progreflion, toute irréguliere qu’elle fera, fi on la tranfporte à des 
termes autres que ceux pour lefquels elle a été calculée, eft cependant la véri- 
table progreflion de Micheli. Mais fi Micheli eût fait es expériences fur des 
thermomêtres gradués comme ceux de M. Deluc, & qu’il eût donné les points 
correfpondans à des intervalles de $ degrés du thermomètre de &, divifé en 
go degrés , les réfultats auroient été différens. Le calcul pourra doner cette 
Table telle que Micheli l’auroit formée , s'il eût procédé comme M Deluc. 
Cette Table fera imitative de celle de Micheli, fans cependant lui être fem- 
blable. 
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Dans la progreflion de Micheli, (Table IE.) les termes qui répondent de e 
à s &de 75 à80, font 3,9537&6,7630 Deluc VS. On ne pourra employer 
ces deux rapports à la fois; car, comme je lai remarqué, la progreflion de 
Micheli n’eft compofée que de 10 termes, ou intervalles, tandis qu'il y en 
aura 16, fi on veut la plier au fyftème de M. Deluc. Je vais développer ceci 
par une preuve fenfible. 

La différence des termes fupérieurs & inférieurs de la progreffion de Micheli, 
exprimée au thermomêétre de Deluc, eft 6,7630 — 3,9537 — 2,8093. 
(La fomme des termes dela loi croiflante, Fable IT, eft exactement la même.) 
La férie de Micheli eft faite de maniere que d’un terme à l’autre Paugmentation, 
ou la loi croiflante, eft toujours la même quantité, (0,53 ;). Pour imiter 
cette progreflion de Micheli, il faudroit divifer cet excédent en,1$ parties, ce 
2,8093 —= 0,1873, 

6 

près ce fyftéme, on trouvera, à la vérité, qu'au Ffe terme de cette progref- 
fion on eft arrivé à 6,7632, qui ne differe de 6,7630 que d’une très-petite 
fraction, ce qui fatisfait à une partie ‘de la queftion; mais fi on veut remplir 
Pautre condition , qui confifte à additionnef les fommes de ces 15 termes, en 
y joignant le premier terme 3, 9$ 37; alors ces foinmimes réunies s’éleveront à 
85:7532 degrés, tandis que l’échelle entiere n’en peut comporter que 80. 

Cela prouve donc qu'une férie de dilatations calculée pour un nombre donné 
de termes ne peut convenir à une férie dont le nombre des termes n’elt pas le 
même. 

Il faudra s’y prendre d’une autre maniere, fi on veut conftruire la Table de 
Micheli , adaptée à l’échelle de Deluc, que je propofe. Ce que j'ai dit plus haut 
doit faire comprendre que les termes 6,7630 & 3,9537 ne peuventétre dans 
le mémerapport; car dans la Table où ces deux nombres fe trouvent enfemble; 
tes degrés de Micheli qui répondent à fon échelle entiere, n’ont efluié que ro: 
fois un.décroiffement , tandis que dans échelle que je veux conftruire, ce termé- 
fupérieur doit décroitre 15 fois. L’excédent, qui dans la Table de Micheli a 
été divifé en un moindre nombre de termes, étant divifé par un plus grand 
nombre, donnera des fommes dont chacune fera moindre; maisla réunion de 
ces fommes formera toujours une quantité plus grande que 80 degrés, à quoi 
fe borne l'échelle de M. Deluc. Cette application doit donc être modifiée. 

En recherchant cette loi croiffante , il ne faut point perdre de vue ce que 
je viens de dire, que les nombres 6,7630 & 3,9$537, ne peuvent fubfifter 
enfemble, d’où il fuit qu’en partant de lun de ces nombres, & enfuivant une 


qui donneroit un peu moins. En conftruifant la Table d'a. 


DES ScreENCcEs PHys. ne LAUSANNE. 399 


prôgrellion uniforme, le notbre qui eft l'autre extréme de la progrellion fera 
changé-pour un autre. 

On aura donc deux différentes échelles de comparaifon , fuivant qu’on par. 
tira de l’un ou l’autre de ces nombres. Je vais donuer ces deux écheltes; cha- 
cün choifira celle qui lui plaira le mieux. 

Le premier terme de la progrefion étant 3,953 7, il doit y avoir encore . 
15 termes pour en faire une progreflion imitative de celle de Micheli, Ces 
16 termes font enfemble 3,95 37 K 16=— 63,2592 4 16,7408 = 8o. Cet 
excédent de 16,7408 , doit étre divifé en x $ termes, d’une progrellion croi£ 
fante, & non d’une maniere égale. Il faut confidérer ici que chaque terme de 
la progrellion eft ajouté au terme précédent avec un accroiflement. Doncle 
premier terme eft o, lefecond 1, le troifieme 3, le quatrieme 7, le cinquie=" 
me 1$ &c., & le quinzieme enfin, eft 120, fomme d’une fuite de termes en 
proportion arithmétique de 1 à 15, ajoutés l’un &f'autre. Donc en divifant 
par 120 cet excédent de 16,7408, le problème fera réfolu, On aura alors. 
RTE un peu plus, & la progreffion fera pour le premier terme 
3,9537; pour le fecond 3,95 37 Æ 0,139$ = 4,0932; pour le troifieme 
3:9537 Æ 3 fois o0,139$ — 4,3722 &c. Enfin le dernier terme fera 
3,9537 K 15 fois 0,139$ —=6,0464, en y ajoutant la petite fraction qu'il 
y avoit en fus de 0,1395$. Ces 16 termes étant additionnés, il en réfultera la 
fomme de 80 degrés, qui conftituent l'échelle de M. Deluc. 

On trouvera dans la Table IT, À, l'échelle conftruite fuivant ce procédé; 
mais fi on veut la conftruire d'après le terme fupérieur 6,763a, alors ce fera 
l'échelle B, de la mème Table. Elle fera donnée par la méthorle fuivante. 

Îl eft plus aifé de trouver l’échelle À que l'échelle B Dans la premiere, le 
terme connu 3,95 37 elt compris 16 fois &'au-delà dans l'échelle, & l’excé- 
dent de ces 1 8 termes étant divifé par 120, indique d'abord la loi croiflante, 
Mais dans l'échelle que je cherche à conitruire, le terme 6,7630 n'eit pas 
1 6 fois dans la totalité de l'échelle dè 80 dégrés ; il s’agit au contraire de trou. 
ver une progreflion décroiflante, calculée de maniere que les 16 termes réunis 
forment la totalité de l'échelle, ou 80 degrés. Le terme 6,7630, comprend 
donc tout enfemble & le terme inférieur, & tous les accroiffemens qu'il a pris 
fucceflivement pour s'élever à cette quantité. Séparer ce terme des accroifle- 
mens qu’il a pris, paroitra peut-être au premier coup-d’œil une difficulté info- 
luble par l’arithmétique vulgaire; il eft cependant un procédé fimple pour ré. 
foudre ce problème. 


400 MÉMOIRES DE LA SocxËT Ë &c 

Je fuppofe que la loi croiffante foit 0,2300. Je conftruis mon échelle d'a. 
près cette fuppofition, & je trouve que dans ce cas le terme inférieur elt, 
3,3130, & queles 16 termes font enfemble 80,6080. Cette quantité eft trop 
grande , & elle doit ètre réduite à 80. Il fera facile de le faire , fi on confidere 
que cette quantité excédente eff repartie en 1 $ termes croiffans en proportion 
arithmétique , & qu’elle doit étre divifée en 120 parties. Donc 25% 


120 
= 0,00f 0 ; # 2,300 —=0,23$0%. Donc la loi croiflante fera 0,23$0 z. 


Donc en fouftraiant 1 $ fois cette quantité de terine en terme de 6,7630; j'ar- 
riverai au terme inférieur 3,2 370, que j'ai obtenu dans la Table IIL. B. Cette 
fuite de 16 termes formera une progrellion croïflante de 3,2370 à6,7630, 
ê& la fomme de tous ces termes fera 80. 

Si au lieu de 0,2300, j'euffe fuppofé 0,2000, alors le terme inférieur au. 
roit été 3,7630 quantité trop grande, puifque les 16 termes additionnés 
auroient donné 84,2080 degrés. Cet effai m’auroit également indiqué ce que 


£ à é ,2 
je cherchois, puifque * . 
I 


[°2 = 
æ 3502. Or 0,2000 & 350: = 23505, 


comme 0,2300 H $0;—23$0;, Ce qui prouve qu’une fuppoftion que 
conque fournira les moyens de découvrir la loi croiffante. 
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T À B L E Ï. AOT 
Dilatations relatives de PVS & du 5%, fuvant Micheh. 


tilis 
Micheli Progreffion À Micheli | DelucŸ |DelucŸ | Deluc | Deluc 
ÿ croiflante. fouftraire. # loi croilante) fomme,. F VS. 
PACS CHEISEURS ALES LEP RSC | CPC SES 
LED | | TOO Er, | TGO RE AMONT. 80e). PINSOR 
MAEON. MUR ]M7:6O EE ARTE TES 357 4e m3 NT 
A LE Er OPA ETES .... | 746426 | 727536 
760% 0,535 + | 8133; - | .... jte 557333 
FPANire 0,3759) ” 
MN ER ST 26 EE NE ENT .... | 689093 | 655073 
811334 03 NE NS Ie 57323 À. | 61093 
—— ,3760 
MER PNR A7 GORE RU |): CORS| RAR RCERe ,... | 62:8000 | 582609 
8:66,3# 0,537 |. 9:20 : | Ê Sr 64853 
—— 0,3760 3 
CES 4 DR RE ONeE CAO IN MA IDRES. (PSS Tu ETAPOTES 
9,20 8 0,535 | 0733 + | “+: | 648530 | ger 
ner 9,3759 D 
SR nel LA M EE TE D: .... | 49:4535 | 43:7682 
or tlegh ] MORE a] vo 2 de er DAS 
—— 0,3760 1521 L 
PÉRR EN MEME Le ons RAM ORNE _..., | 422163 | 36,5218 
10,263 0,533 | 10:80 2 a 76132 
0,37 fe) . L] 
Rest score er ele 2090 
NO Cp | LEE EE ON CONS je . | 29892 
A CRU A EN CE DER 10266139 | /22:0291 
EE OA HE RSS pare 83652 
0,3760 2487 27 
FRE MMS CRISE Poe 18,2487 | 14:7827 
D LAON ASC CES OS ue) 8:7412 
Greco ele ne sa Re TS PRET À) 74363 
12,40 0,533: | 42933 - | °°°" ue 9,1171 
TÉTTF : 0,375: 200 0,2 
ADP A FERRARI Le cie Eee 9,3904 899 
PAPA SR RP TTL POP | Dre à 0,0000 | 0,0000 
12,935 063% | 13463 + | ***: Ru 94931 
0:3760 ,102 6,9566 
PÉTER € 26,40 : : | 26:40 .  . ,. .. Are | APE Fc) 
13,462 K 0,533 14,00 . « D COL © 949311, 9,8691 
RTETS 0,3760 189718 | 14205 
dr DRE SRLE 40,40 . . | 40:40 - der NE dobno 
14,00 & 0,53 ;: | 149353 | 2 ee 10,2450 
= © 
1 2 AE 29;2 21; 1 
ESS PTS LES 4293032 PRE .... | 2932168 | 21:449 
EE ICE LEEDS l'O CNRS ee 10,6210 
RM NEToo ou] eo \rartR .... | 29:8378 | 286958 
15,062#K 0,533 | 19:60 . + | **": CIE 10,9970 
0,3760 bas 
ATEN (lune ERGONOMIE RRE .... | 10:8348| 359422 
15,60 R 0,3 3- | 16133 + | °°°! nn 11,3730 
RTE 0:37 Do el 6 
LR oo al do ÉS Phone PAC COLE 
16,13; 0,533 | ‘16663: S ere 117489 
Ne Ne dou) S OISE 731890710049) 
16,663 0,53; | 17:20 Dion: Ho 12,1249 
0,37 
Pr en lee JADE TR OS ENS IE CR ET 859816 | 57814 
17200h0,ç45 .|NL7735 CEE F. [125009 | 
PES ES ,3760[ - 
AE M LÉ D AE EE Res -... | 984825 | 649278 
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Divifeurs.| _ de 

ss on) 
5:3574 |. 80 ROSE 
5:3574| 75: . | 746426 KoO,3574, 
5:7333-|. 702. 68:9093 Æ 1,0907 
6,1093 | 65. 62,8000, x 2,2000! 
6.48$3| 60 62,8000 — 2,8000 
6,4853 $$ 56,3417 — 1,3417 
6,8612| 50. 494335 #0,546$. 
7:2372| 4$ 42,2163 #K 2,7837 
7,6132| 40 42,2163, —2:2163 
7:6132| 35. 34,6031 K C,3969, 
7:9892| 30. 26,6139 % 33861 
79892 | 2$. 26,6139 — 1,6139 
836$2| 20 18,2487 E 1,7513 
&7412| IS. 18:2487 ——3:2487 
837412 | 10 . . | 9,507$ 0,492 
91171 $ -. 9:$07$ — 45074 
à sl. O'.!. De (SOS Us 
9:4937 $ -- 9,1027 — 41017 
9,8691| 10. 9,1027 &K 0,8973 
9,8691| 15. 18:9718 — 3,9718 
10,24$0 20 . 18:2718 *K 1,0282 


A 


Loi 


croiflante. 


JT À 


B EE £ 


Dilatations 


Deluc | proportionnelles Y. proportionnelles A 


EEE 
ar 


SON ET 
727536, K 0.4834 
655073 K 1,3785 
$8:2609! H 2,6009 
58:2609/— 3,1286 
S1,0145 —— 1,388 
4357682 'F 0,5772 
36,$218 # 2,7872 
36,5218 — 2,109$ 
29,2754 # 0,3778 
22,0291 "H 3,0713 
22,0291 # 1,4638 
14,7827 # 1,4518 
14,7827 —2,8142 
7:5363 "K 0,4083 
7:5363 — 3,5826 


6,9$66 — 3,1317 
6,9566 Æ 0,6588 
14,2030 — 2,9163 
14:2030  0,7273 


'TeAIB: L,E 


Somme Loi 
des |Deluc VS. | Deluc Ÿ 
termes. croiflante. 
Le 2 em = sem ns 2 =] 
SD 22180 

6:0464 | 73:9536 | 7$ 0,23$07 
$:9069 680467 | 70 0,2350% 
57674 | 62,2793 | 6$ 0,2350; 
$:6278 56,6$1$ | 60 23504 
54813 | 511632 | 55 | 023504 
5:3487 | 45,814$ | 50 . 6,23$04 

2092 | 40,6053 | 45 0:23$0+# 
$:0697 | 355356 |, 40 023504 
49302 | 30,60ç4 | 35 0,23501 
47907 2$,8417 | 39 0,2350 } 
46512 | 21,163$ | 25 0,2350} 
4,5117 16,6518 | 20 . 0,23501 
4,3722 12,2796 100.2 0,23501 
4:2327 8:0469 | 10 + || o,23501 
40932 3:9537 $ 0,23$01 
3:9537 0,0000 o 023501 
38142 | 3,8142 | | $ 0,23ç0! 
3:6747 | 7,4889 | 10 0:23$0! 
3,5352 11,0241 | 16 7 
33957 | 144198 | 20 PE 


| € 


Somme 
de chaque 
terme. 


AO 
737630 
66,8858 
60,8618 
551323 
49,6260 
443454 
39,3090 
344123 
29,6532 
2$,1004 
20,5653 
16,234$ 
11,968 
7:9446 
339537 
0,0000 
3:8249 
7:6154 
11,2867 
14:9303 


TIL 


Somme 
des 
terinés. 


6,7630 
6,5279,1 
6,2928,2 
6,0578:0 | 
$:8227:1 
$:5876:2 
$:3526,0 
Ss1175$31 
4:8824,2 
4:6474,0 
44123;1 
4,1772,2 
3,9422,0 
3,7071,1 
3,4720,2 
3,2370,0 
3,0019,1 
2,7668;2 
2,5318,0 
2,2967,1 


Rapport 
de 
l'VS au Ÿ.|croiffi 


O,4118 
0,2272 
0,294 

O,2232 
0,2257 
0,2442 4 
01397 A! 


48967 0,1376 
47591 | O0,2063 
45528 | 00177 
45351 | 0,204 
43308 | 0,0648 
4,2660 | O,2421 
4:0239 | 0,0330 
3:9909 | 0,0372 
3:9537 | 0,1288 
3,8249 | 0,0344 
3:790$ O,1192 
3,6713 | 0,0277 
3,6436 - 


Deluc VS| Deluc EM 


L'{avs 
732370 
G6,7091 
60,4162 
543584 
48:5357 
2,94$0 
375954 
32:4779 
275954 
22:9480 
18:5357 
143584 
10,4162 
6,7091 
3:2370 
0,0000 
30019 
5:7688 
8:3006 
10,973 
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IL DÉTais fr une .efpece de fomnambulifime , caulé par des coups recus à la tête, 
par Mr. L. LEVADE, Doéfeur Médecin. 31 


IN. ANaLyse des Eaux minérales d'Amphion, près d'Evian, par Mr. TINGRY. 41 
IV. Mémoire Jur l'Amalgamation des mines argentiferes ©$ auriferes, introduit 
par Mr. le Chevalier de BORN. par Mr. le Profelleur STRUVE. . 61 
V. TRAITÉ fur Porigine © la: formation des Champignons, par Fréderic CASIM1R 
MEvicus. 71 


VI. RapPorT fait à la Société des Sciences Phyfiques de Laufanne, fur un fomnam: 
bulifme naturel, par MM. le Doifeur LevaDe, REYNIER € BERrHOUT 


VAN BERCHEM, FILS. 98- 
VIL ADDiTION au Rapport [ur un Jomnambulifme naturel, par Mr. BERTHOUT 
VAN B£ERCHEM, FILS. 12$. 
VIIT. DESCRIPTION d’une nouvelle.-efpece de Pierre. par Mr. le Comte G..DE Ra- 
ZOUMOWSKY. 129 
IX. Du CHarBON winéral, confidéré rela’ivement à [a nature, à fon origine €S [es 
gites, par Mr. le Comte G. be RAzOUMOwSsK v. 134 
X. De La Taie de la Vigne ,. par Mr. l'Abbé BERTHOLON. 148 
XI. IDÉES fur la formation des Granits, par Mr: le Comte G: DE- Razou- 
: MOW5KY. 178: 


XIL Des Rois Fossires, coufidérés relativement à leurs divrrfes efpèces, parti. 
culierement en Suifle, €S ax ulages qu'on en peut faire dans les arts ©$ ex éco- 
nomie, par Mr. le Comte G. DE RAZOUUMOWSKY. 193; 

XIII. DescriPTiON des Ruches cylindriques de paille, € des ruches de-bois, conf. 
truites fur le mêine principe, avec quelques obfervations [ur leurs avantases, 
par. Mr. DE GELIEU. 138 

XIV. OBSERVATIONS propres à prouver que toute la Suille gréfeufe €3 toute la 
plaine peu finueufe du Cercle de Baviere, doivent leur origine. aux eaux douces 
Lacuflres, par Ar: le. Comte G. DE RAZOUMOWSKY. 204: 


404 T'AS 
XV. Essai fur l'hifloire naturelle du Cercle de Baviere, par Mr. le Comte G. pe 


RAZOUMOW:KY. Page 237 
XVI. Histoire saturelle des Salines du Cercle de Baviere, par Mr. le Comte G. 
DE RAZOUMOWSKY. 284 


XVII MÉMOIRE Jur le froid éprouvé en divers lieux , pendant l'hiver de 1788 à 
1789, € Jur celui qui a régné à Paris, pesdant le mème hiver, comparé avec 
celui des autres hivers remarquables, par Mr. GAUSSEN. 322 


XVIIL OBsERVATIONS Jur l'action du foleil, pour blanchir la cire, par Mr. Jean 
SENEBIER, Bibliothécaire de la République de Geneve. 362 


XIX. MÉMOIRE fur les dilatations refpeltives du Mercure €$ de l'Efprit-de- Vin, 
par Mr. GAUSSEN. 364 


XX. MËmoire (Second) fur les dilatations refpeffives du Mercure €5 de l'Efprir- 
de- Vin, par Mr. GAUSSEN. 392 
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130 --- 28. dans le tranchement des couches, Zifez dans le tranchant des couches, 


132 --- 18. plus facilementencore, /ifez plus foiblement encore. 
139 -— 1. Lythantrax terreux, lifez Lythantrax terreus. 

378 --— 2. compolc-duquartz, liféz compolc de quartz, 

= sv 6. graniteufes, lifez .graniteufe. 

179 … 10. font formées, Lif’z font formés. 

184 -- 10. longitudinaliter natus, Zifez longitudinaliter enatus. 
& laiffant après l’uftion, /iféz & laiffent apres l'uftion. 


186 - 26. 

187 -- 16. fur la terre & l’origine. Zifez fur la nature & l'origine. 

20$ -… 26. -que nous avons déja fait mention ailleurs, /ifez que nous avons déja fait connoître 
ailleurs. . 

241 -- 10. eft fermée parune pierre-calcaire, lifez-eft formée par une pierre calcaire. 


243 —- 2. unede plus riche , /ifez une des plus riche. 
e— -— 18. fe trouve enfoncé, lifez fe trouve enfoncée. 


246 -- 17. des granitz, lifez des granits. 
250 --- 7 & 8 mais je croirois plurôt que c’eft le fer comme dans toutes les terres d'ombre, lifez 


mais je croirois plutôt que c’eft au fer comme toutes lesterres d'onibre. 

21. font changés en une pierre-filiceufe blanche, lifez & font changés en une pierre 
filiceufe blanche 

260 — 23. mélces de guangue, lifez mélces de guangues 

261 -— 9. & qui fe trouve alors encaftrée, Lifez & qui fe trouve alors encañtre. 

264 ---9 & 10. (C’eft la même en forme de cire d’Efpagne de Born) , liez (C’eft Jasmine en forme 

de cire d'Efpagne de Born. 

266 -- 5. Le Rathansberg, lifez Le-Rathausberg. 

270 -- 2. lescornes fpathiques, lifez les cornées fpathiques. 

281 —- 14. Pinus larynx, lifez Pinus laryx. 

286 -— 29. ju{qu’à 200 toiles , /iféz jufqu’à 20 toifes. 

287 -— 18. ou ftalactice, lifez ou ftilactique. 

283 --- derniere ligne de la note de la page 283, Oberdentfthe , lilez Oherdeutftne. 


Plufieurs autres fautes d'impreflion qui font de quelque importance, puifqu’elles peuvent 
nuire au fens , euffent dû être relevées ; mais le tems ayant manqué à cet effet, on prie le Lecteur 
äoftruit d’y fuppléer par fon attention, & de les corriger lui-même à fur &.à mefuse, en lifant les 
Mémoires .que çet errata concerne, 
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